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SECONDE PARTIE. 

I I 

COLONIES HELLÉNIQUES. 



LIVRE QUATRIEME. 

COLONIES HELLÉNIQUES, DEPUIS L'ÉPOQUE DU 
. RETOUR DES HÉRÀCLIDES JUSQU'A L'ÉTABLIS- 
SEMENT DES OLYMPIADES. 



JM'OUS avons essayé de présenter un tableau 
fidèle des émigrations qui suivirent la chute 
de Troie; mais ces émigrations partielles n'ont 
rien de coitimun avec celles qu'occasioria dans 
la Grèce , et hors de 'son aein^]£ japfoar des Hé- 
Taclides. Cest aïôvs.quïàn vït*pônt?fa première 
fois, de grandes nfôk&Q&^afrâonner des con- 
trées entières pov? ,ç)i*£li#\j$çupler de nou- 
velles; de puissant ^p^èà^lè\eT sur les dé- 
hris des petits états divisés auparavant, entre 
m. i 
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2 HISTOIRE M L ÉTABLISSEMENT 

plusieurs mains, et le Péloponèse, arraché à 
ses anciens maîtres , passer sous le jougârrévo- 
cable d'une domination étrangère. Les seuls 
Arcadiens , protégés par l'assiette même des 
lieux qu'ils habitaient , demeurèrent à Tabri 
de Ges révolutions (r); mais le Péloponèse ne 
ressentit pas §eul cette grande secousse , et la 
commotion se communiqua rapidement aux 
régions les plus éloignées. La plupart des colo- 
nies qui sortirent alors de la Grèce se dirigè- 
rent vers l'Asie mineure, vaste et fertile contrée, 
que l'affaiblissement de la racePélasgique livrait 
en proie à l'ambition dés Grecs ; et cette impul- 
sion , universellement suivie , nous explique la 
cause du long oubli où les contrées occiden- 
tales , telles que la Sicile et l'Italie , demeurèrent 
dans leur esprit. 

En effet , ce ne fut qu'au bout d'un intervalle 
de temps considérable, que la Grèce songea à 
former de nouveaux établissemens dans ces 
rjcfef s p$ys , qu'elle avait autrefois presque en- 
Itèftpaçpt couverts $e ?cs colonies. La tradition 
jjfl leur* ancieppes r^latipi^^ «'était affaiblie au 
milieu des violets déçMre^epsqué la métropole 
av*ijt offerte 9 ## et «w*e jaitfçfc #mep vint encore 

4ont la pwiswH|^p'4^ i^dtpu?»* accrue d« 
wverç du peuglp; ^â4^ # ; ijjçraajai^ «téjè fans 
■ *i> • ■ ■ v*-V: :«v /v^k : — : : — — 

(i) Pausan. lib. v,* c.V, Stnflfa ; Gb. VnV, p. 333.; Synccll. Chronogr. 
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l'intérieur et sur les mers de l'Italie , une domi- 
nation qui ne trouvait plus de maie % et leurs 
brigandages répandaient la terreur jusque dans 
les paisibles mers qui baignent la Grèce, On 
peut juger par les poèmes d'Homère , par se? 
descriptions des races sauvages et gigantesque 
qui occupaient la Sicile et les fortunés rivaçg* 
de la Campanie , de la profonde impression qirc 
les récits de ces brigandages avaient fytg hk 
l'esprit des Grecs. Persuadés que ces contrées 
lointaines étaient en proie à des barbares , étran- 
gers à tout sentiment d'humanité , ils s'éloigner 
rent de ces parages dangereux. Les précantiqj^ 
atroces (1) que les Carthaginois, maîtreç ds la 
Sardaigne et del'Ibérie , employaient pour em- 
pêcher les étrangers d'aborder sur leutff cote*» 
ne contribuèrent pas peu à en écarter les uavir 
gateurs Grecs; et ce ne fut que io^S^e 4ç* 
lumières réciproques eurent éclairé les peuples 
des deux régions sur leurs vrais iptérèts f qua 
les Grecs > dépouillant leur frayeur , et tes ba*r 
bares leur défiance, reprirent le cours de teui$ 
anciennes liaisons. 

L'époque du retour des Hérqclides est fixgp ^ 
la quatre-vingtième , ajn^e 3 après le siège 4* 
Xroie, iigo an$^piottâtrV'ë$^ (^ 

Apoilodore (3)» 1^iro&&çj4), Velléiyf (5), 

(i) Çtrabo . Ub. xvn, p.!8o^ Jîh : tuL.Vb; ^ ? V J 5. 

(a) Ttncydid. Ub. i, * i^ft?'.' Çk^^tû^ben. ^ptu/ Clqn«t. 

(3) Apollodor, opwf Piodor. '$-. . ($) f f BL ftttrcaî. Ijl). i , > a. 
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4 HISTOIRE D£ L'ÉTABLISSEMENT 

s'accordent sur ce point , et l'opinion de ce» 
auteurs paraît avoir obtenu un assentiment 
général. Cependant Strabon (i) , quoique si 
exact et si instruit , place cet événement sous 
la même date que le départ de la colonie éolienne, 
c'est-à-dire , soixante ans seulement après le 
siège de Troie; et Pausanias (2) le rapporte à la 
deuxième génération , ce qui s'éloigne peu dû 
calcul de Strabon. Mais le sentiment de Thu- 
cydide et de ceux qui l'ont suivi, ayant pré- 
valu , je me crois dispensé d'entrer à cet égard 
dans une discussion qui serait au moins su- 
perflue. 

Après le revers d'Aristomachus, il cfct proba- 
ble que les Doriehs retournèrent dans leur pays, 
et employèrent à réparer leurs forces, le temps 
qui s'écoula entre sa mort et l'invasion com- 
mandée par ses fils. C'est, en effet, de là Doride 
du Parnasse que tous les auteurs (3) font partir 
les Doriens pour la conquête du Péloponèse; 
et les Lacédéitooniens considérèrent toujours, 
comme leur métropole , les trois plus antiennes 
villes de cette région. Lorsque les temps pres- 
crits par l'oracle furent accomplis, Téménus , 
l'aîné de& fils- HKwJKWtàpwhwi A rassembla une 
armée à lacfUtfllêafe Joigmïent<iès Tjrrrriéniens , 
chassés sans dcfîftè dç'.îïfilKe par quelque* ré- 

*-* * »«''«*'»'• — S —_-_-____ - 

(i)Strabo, lib. xiii, # # p.2j$2.. # V • # t&rWtc 1, v. xax et *qq.; Schol. 
(a) Pansan. lib. iv, c$ 3/ : .* • *„ •* M'àumV. hû. ; Tyrtseus , apud 
(3) Herodot. lib. via, c. 3i ; Strabon. lib. vin, p. 36a, Cj Aris- 
Thucydid. lib. x , c. 107 ; Pindar. tid. Orat. Leuctric. xx. 
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volution qui nous est inconnue. Ce £atit curieux, 
qui nous a été accidentellement appris par les 
scholiastes de Sophocle (i) et d'Euripide (a) , 
est confirmé par le témoignage de Pausanias (3) , 
qui nomme Hégélaûs le chef des Tyrrhéniens , 
que lies autres appellent Archondas. Aux Do- 
riens se joignirent aussi des Thèbains , sous le 
commandement de Théra, petit-fils de Tisa- 
mène , roi de Thèbes (4), Ces Thèbains sont 
nommés ^Egéides par Pindare , qui en fait plu- 
sieurs fois mention, et ajoute, en son langage 
poétique et figuré , qu'ils secondèrent T invasion 
des Doriens, et s 9 établirent à Amyclées. L'opi- 
nion des Anciens (5) , sur ces JEgéides, n'était pas 
bien fixée, comme on peut le supposer d'après 
les différentes traditions recueillies par le scho- 
liaste de Pindare; mais le récit d'Ephore, quXl 
rapporte en entier, nous paraît mériter le plus 
de confiance. Ils étaient Thèbains, et formaient 
une tribu entière; Aristodème, en vertu d'un 
oracle, les emmena avec lui, et conquit la Laco- 
nie. Pindare s'étend (6) avec complaisance sur 
cet ancien exploit de ses compatriotes (7). 



(1) Schol. Sophocl. ad Jjac. des «rai- formaient aussi une tribu* 
▼•17- i •;. ;^-l . 4/%^{l^^/c.i49 ; ).Ildonne 

(a) Schol. Euripid.;a* pjpeHsss^ à ic^r jdlçie. une .autre etymologie; 
▼. i386; et Walcken. ad h, /. ^ maïs je/preferè le récit d'Ephore. 

(3) Pausan. lib. n , c. ai.* "» • y/ tJ . *(6)* Jl As*»* Jf À4roi«<Av mV»« 

(4) Apollodor. lib. n, c.$, §,jiï> J ;^. # . ..^ , ôfâ» 

Pansan. 1. m, c. i ; Pindar. Isjhm . ' * * Jrt paOctfttt •*■* vqvfS' 

▼n, v. ai; Pythie, v, V. 4<<t>~9< t \ ^ .^À/gfcte'l*'/* "'"'* 

Schol. ibidem. . - • v \ *- l , " ' \ Pfln>$.R. /srtm. od. vii, v. 18. 

(5) Hérodote parle de cet JEgçi- .. (7) Ces mêmes ./Egide» portèrent 
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Le scholiaste prétend encore que, lors de l'in- 
vasion des Héraclides, des Athéniens se joignirent 
à eux. Cette tradition n'a rien que de vraisem- 
blable, et elle est confirmée par Lycophron, qui 
désigne (i) ces Athéniens par le nom de Koc/ïjw, 
Selon l'interprétation de son scholiaste. D'autres 
peuples , que les auteurs ne nomment pas , 
prirent sans doute part à cette expédition , dont 
là valeur des chefs et la promesse des oracles 
Semblaient avoir d'avance assuré le succès. Mais 
comme lesDoriens dominaient dans ce mélange, 
liés autres peuples adoptèrent leur langage, et la 
dénomination de Doriens devint bientôt com- 
mune à toute la nation. 

CHAPITRE PREMIER. 

Fondation de Naupacte ; départ de là colonie 
Dorienne. 

(An 1190 avant J. C.) 

{je fût à Naupacte que se rassemblèrent les 
troupes, et que fut fcôùstruite la flotte qui devait 

les transporter sur les cotes du Péloponèse. Cette 

* - 1 ■"■ : --- -■'■ --- w ■ *■- : — '■-- •- — - * 

«tta^â«s«èèoiiV»^t^Âiu£i^. iWUcÛfcb/aieu cette guerre dès 
ttièhs dansnne àjitwfàdeifôCi** \*mpMto i toaîs il eèt probable 
ieà Amycltens faisaient !* Jfc4t& f.-. qu>lk sttfrtt tte toe* 'd'années Fêta- 
9pàrte,«t 1MoiB*t)ne?ttTîeb&tf.:iti|#tifcent dés Dorfen* daft* la 
de cette seconde colonie; xldnt«:i*À>aie. 

Àristftte taisait ntoition» (Uns «ou* • •<«> LjWfcnr. v. i308; et Sckol. 
Traité *dr te j^té^M^inf^tU^^dltç^ ht. Méliè-^ot ^âf **' 
&âtte rècfeôl. radar* ità> «ûprà* *Abnf dtm <rnt «<roi*i«? tj»V 'Hf«t- 
fenrf.). On ignore i'époÇve a la- *XtMtya». 
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ville, dont la fondation ne paraît pas remonte* 
beaucoup au-delà de cette époque , dut son \ 
nom au séjour qu'y avaient fait les Héraclides , 
et il est probable que ses premiers habitons 
furent des soldats de leur armée qui , trop faibles 
ou trop timides pour les suivre dans de nou- 
veaux dangers , préférèrent de s'établir en ce 
lieu (i). Pendant le séjour des Doriens à Natt- 
pacte , leur armée y essuya plusieurs calamités. 
La mort à'Jristodème, Fun des chefs de Teû- 
treprise , et celle du devin Camus , tué par 
Hippotès 9 un > des Héraclides , causèrent beau- 
coup de désordre , et la peste vint y mettre le 
comble. Pour faire cesser un si rédoutabfe fléau , 
on consulta l'oracle qui ordonna d'éloigner le 
meurtrier. Il fallut s'y résoudre; Hippotès, ex- 
piant son crime par un exil de dix au&éeè , se 
bannit, sans qu'aucun des auteurs qui nous ont 
appris cet événement (*) , ajoute le lieu qu'il 
choisit pour sa retraite; et M. Clavier (3), dont 
les savantes recherches ont éclairci tant d'obs- 
curités 4e l'anciehne histoire, a négligé de 
^s'occuper de ce point intéressant. 

Il paraît qu'il erra long-temps avant de se 
fixer quelque part , et ce fut pendant ces courses 



(i) Apollodor. lib. h, c. 8, §. a; cit. et $. 3 ; Schol. Theocrit. ad 

Pantan. 1. y> c. 3 ; 1. x , cap. uuim. ; IdjrlL y, y. 85 ; iEnomads , apud 

Stephan.etSoidaSj'V. N*tî^t*Toç; Enseb. PrœparaL evangel. lib. y,' 

Strabo, lib. ix, p. 4»6; Ephor. p. an, 
apud Eumd. ibid. p. 4*7 , A. (3) Clavier , Histoire des premiers 

(a) Pansan. lib. m, c. 1 et x3; temps de M Grèce, tom. II, p. 35. 
Canon/ narrât, xxvi ; Apollod. loc. 
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vagabondes qu'il lui naquit un fils dont nous 
parlerons ailleurs. Le Grand Etymologiste pré- 
tend (i) qu'il s'adonna quelque temps à la pira- 
terie ; mais il est plus probable que , suivant 
l'usage de ce temps-là , il se mit à la tête d'un 
détachement des Doriens , dont l'armée était 
dispersée (a) à cause des calamités dont nous 
avons parlé, et qu'il alla fonder quelque colonie. 
Nous apprenons par des monumens (3) que les 
descendans de cet Hippotès jouirent long-temps 
à Cnide d'un rang considérable ; d'où nous 
pourrions conjecturer que ce fut à Cnide que 
s'établit cette colonie. Cette induction est con- 
firmée par le témoignage positif du scholiaste 
de Lycophron , qui assure (4} qu'une partie des 
Doriens rassemblés par les Héraclides , passèrent 
en Asie sous la conduite d 9 Hippotès, et qu'ils y 
fondèrent la ville de Cnide. Ce fait précieux, dont 
le souvenir ne nous a été conservé que par ce 
seul commentateur , nous fait connaître une 
colonie, antérieure à l'époque où l'on place 
généralement l'établissement des colonies do-* 
riennes de l'Asie mineure. 



(i ) Uagn. Etyjnol *v. 'Axtw* ' (3) Vid. apuâ Eckhcl , Doctrin. 
(a) Apollodi loc. cit. *<ù /itxvd-» num. tom. III, p. 55. 
rà &lf&i* e//u*. (4) Schol. Lycophr. ad v. rîftft. 
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CHAPITRE IL 

Conquête du Péloponêse par les Héraclides ; 
*" colonie Etolienne en Elide ; expulsion des 
Achéens et des Ioniens. 

Jjes revers que les Héraclides avaient éprouvés 
dans leurs premières tentatives , en tâchant de 
forcer le passage de F isthme, leur firent prendre 
la résolution d'essayer la voie de la mer, plus 
conforme au sens de l'oracle qui leur avait été 
rendu ; et- ayant pris pour guide Oxjrlus , un 
Etolien , qui venait de passer une année en 
Elide , où un meurtre involontaire l'avait forcé 
de s'exiler, ils abordèrent sans obstacle kKhium. 
Je ne m'étendrai pas sur les détails de cette 
expédition , qu'on peut trpuver dans Pausa- 
nias (i) , Apollodore (a) , Strabon (3) , Vel- 
léius (4) , Polyen (5) , et quelques autres (6). 
Je ne dois m'attacher qu'aux particularités qui 
tiennent à mon sujet , et de ce nombre est la 
colonie etolienne qui , à cette époque , s'établit 
dans FElide avec Oxylus. 
Ce prince avait des droits sur la souveraineté 



(i) Pausan. lib. zu ,c,5; lib. tu , (A) Vcll. Patercnl. lib. z , c. a. 

€.z. (5) Polyaen. Stratagcht. I. 1, c. 9. 

(a) Apollod. 1. m, c. S r §. a, 3, 4* (6) JEnomans , apud Easeb. hc» 

(3) Strabo , lib. ym , p. 333 ; lib. cit. ; Scholiast. Pindar. ad fitym- 

ix, p. 383, 393. pic. m, r. 1$. 
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IO HISTOIRE DE L ETABLISSEMENT 

de FElide, comme descendant d'Etolus, fils 
d'Endymion ; et l'on peut voir dans Pausa- 
nias (i) les preuves de sa généalogie. Le service 
qu'il avait rendu aux Héraclides exigeait une 
récompense , et il demanda qu'on l'aidât à se 
mettre en possession de l'Elide. Dius , qui y ré- 
gnait, n'était pas disposé à céder sans combat la 
couropne à son rival ; cependant pour épargner 
le sang des peuples , trop souvent victimes des 
dissensions de leurs maîtres, on convint vie re- 
mettre la cause commune aux mains de deux 
champions; Degménus, qui fut choisi par les 
Eléens, succomba sous fyréchmès, Etôlien à 
qui Oxylus avait confié sa querelle , et l'issue de 
ce combat décida de la possession du sceptre. 
Ce prince usa modérément de sa victoire. Il 
assigna à Dius , son rival malheureux, des dis- 
tinctions honorables (2) , permit aux anciens 
habitans de conserver leurs terres et leurs habi- 
tations; seulement, il en assigna une partie aux 
Etoliens qui l'avaient suivi , et le partage des 
terres se fit , selon le témoignage de Pausanias , 
avec équité. Les habitans des petits villages , 
dispersés autour de la capitale , y transportèrent 
leur séjour , d'après lés conseils et l'invitation 
du souverain ; et la ville à 9 Elis devint , par cet 
accroissement de population , plus grande et 

Îx) Pausan. lib. v , c. 3. Au 1«; leçon oui me partit baaa- 

aj J'adopte la correction de M. coup meilleure. 
Clavier y «juilit A»» *?*, «m lieu de 
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plus riche quelle n avait été jusqu'alors. Tel est 
le récit que Pausanias. nous fait de cet établis- 
sement , récit dont les principales circonstances 
sont confirmées par Strabon (i) et par le scho* 
liaste de Pindare (2) , à l'exception que Strabon 
prétend qu'Oxylus chassa les Epéens, ce qui 
n'est pas vraisemblable. 

Au reste , cette colonie des Etoliens est encore 
attestée par ce que dit ailleurs (3) le même Pau- 
sanias , que \El\de avait été en partie peuplée 
par des Etoliens , sortis de Cafydon et du reste 
de VEtolie. Hérodote y fait aussi allusion (4), 
lorsque, énumérant les nations du Péioponèse ? 
il en compte sept , deux autochthones , et cinq 
étrangères, parmi lesquelles il cite les Etoliens > 
qui, ajoute-t-il , ne possédaient que la seule 
ville dElis (5). Ce peuple ne fut pas le seul qui 



(1} Strabo , lib. vin , p. 357. tera * qn'Enstetïie , dans son Com- 

(a) Scholiast. Pindar. ad Otym- mentaire sur Homère, cite ce même 

pic. in , v. 22. passage d'Hérodote et lit ' Ait«x«» 

(S) Pausan. lib. t, c. i. (Eustath. ad fliad. lib. n, v. $t* . 

U)Herodot. lib. vni, c. 73. K*7* fi 'Hpo^oTO* , 'AiTaX&y » 

(5) Il est vrai que M. Lareber *Hx#c);ce qui confirme, ail eh était 

croit que le texte est corrompu en encore besoin , la leçon que porte 

cet endroit , et ne connaît aucun le texte dé cet ttuteur. Lé menée 

temps ou les Etoliens soient 'venus commentateur place nne ville d'yiE- 

s'établir dans tEUde (Not. sur Hé- toSa dans le P&optmè&e (/j. ibiâ. 

rodot. tom. Y, p. 453, anc. édit.). t. 643.); et ce nom., on plutôt ce 

En conséquence , il propose de surnom , pourrait désigner là ville 

substituer le mot d'Eohens £ celui à" Elu comme colonie étolienne x à 

d 1 'Etoliens , et il explique cette cor- moins que ce ne soit la même dont 

-rectiottperune tradition rapportée parle £ tienne ne Sysance', sur m 

dans Apottodore (Bibli&tk. lib. 1 , foi 4e l'historien Àtidrotton <.*. 

c.tb,{. 5.). Mais ce savant me s'est A' <?*>**'«.), et qne cet auteur pià- 

. point souvenu de la colonie éto- «ait au nombre des villes de la £A- 

lienne dont parlent et Strabon et conie. An reste y son nom t joint* 

Pausaniaa, qui explique tout et l'accord qui exista dès l'origine en- 

rend sa correction inutile. J'ajou- tre les Doriens et Us sujets d'Qxy- 
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s'établit à ce'tte époque dans YElide. En effet , 
Pausanias nous apprend (i) que pour mieux 
assurer et légitimer sa conquête, un oracle 
ordonna à Oxylus d'admettre au partage de la 
puissance suprême un prince de la maison de 
Pélops. Après des recherches, qui furent long- 
temps infructueuses , il parvint enfin à décou- 
vrir dans YAchaïe un petit-fils de Perithilus, 
nommé Agorius; et l'ayant invité à venir s'éta- 
blir dans ses états avec une troupe des Achéens 
ft Hélice, il partagea la souveraineté avec lui. 

Les Doriens traversèrent sans obstacle YE- 
gialée, alors occupée par les Ioniens, et mar- 
chèrent rapidement à la conquête de la La- 
conie (2). La trahison de Philonomus la leur 
rendit encore plus facile qu'ils n'auraient osé 
l'espérer. La ville d'Amyclées et son territoire 
furent cédés à Philonomus , en récompense 
de cette trahison ; mais il paraît par le récit de 
Nicolas Damascène , que bientôt après ils lui 
reprirent leur don, et que celui-ci revint le 
réclamer avec les Minyens de Lemnos; cette 
tradition ne manque point de vraisemblance , 
et nous en ferons usage ailleurs. VArgolide fit 
plus de résistance ; mais enfin les Achéens en 
furent également chassés (3) , et la Messénie , 

lus , pourrait aussi lions faire cou- (a) Philonom. apud Strabon. lib. 

-jectnrer, avec assez de yraisem- vm,p. 365; Conon. narrai, xxxvr; 

blanee « que cette ville de Laconie Nicoîaus Damasc. p. a3o. , tait? 

dut elle-même son origine aux Coray. 

Etoliens. • (3) Pansan. lib. u , c. 38. 
(i) Pansan. Ub. m, c. 5. 
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soumise alors presque toute entière à la domi- 
nation des Minyens (i) , accepta , sans rendre de 
combat, le joug que lui offrirent les Héra- 
clides (a)> Ainsi les trois principaux états du 
Péloponèse devinrent Doriens, d'Eoliens qu'ils 
avaient été jusqu'à cette époque (3). Mais les 
détails de cette grande révolution né nous sont 
qu'imparfaitement connus , et il ne paraît pas 
que les Doriens aient cherché à fonder des 
villes nouvelles, dans les contrées dont ils s'em- 
parèrent; satisfaits d'habiter les anciennes cités 
que l'émigration forcée de leurs ennemis laissait 
vacantes, ils ne songèrent qu'à s'y maintenir, 
comme firent les Achéens dans le pays dont 
ils chassèrent à leur tour les Ioniens. 

Ephorè nous donne (4) quelques notions 
curieuses sur l'établissement des Doriens dans 
la Messénie. Après la conquête de ce pays > Cres- 
phonte, à qui la souveraineté en était échue par 
le sort , le partagea en cinq portions avec autant 
de capitales , et choisit Stênyclaros pour sa 
résidence royale (5). De là il envoya à Pjrlos 
et à Rhium un ambassadeur nommé Iamités, 

(i\ Strabo, lib. vm, p. 35g. des villes occupées à cette époque 

fa) Pausan. lib. |v , e. 3. par la colonie dorienne ; car Etien- 

(3) Strabo , lib. vm, p. 333. ne de Bysance rapporte qu'elle fut 

(4) Epbor. apud Strabou. lib. fondée, selon une tradition , pat 
▼ni, p. 36 1 . Voy, pour la conquête des compagnons de Cresphonte : «? 
et le partage du Péloponèse, Iso- o#*iV*i 9*0-1 1iy*ç 1»v (Uit* fy-i*- 
erate (in Archidam. j. v. p. 116 et ^ovr«c/ (a>. 'Ai^ay/*.). Mais letyj 
aq<{.i id.Panatken.§.ULXJii 9 -p. *7<> mologie qu'il donne du nom de 
et sqq. )• « cette ville ne me parait nullement 

(5) n parait qxCAndania fut une probable. 
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pour établir entre les Doriens et les naturels 
du pays , des lois communes et égales. Mais les 
premiers ne s'accomodant pas de cette égalité , 
qui leur paraissait injurieuse et contraire à 
tous les privilèges de la victoire , Cresphonte 
changea de système , accorda le droit de cité à 
la seule ville de Sténjrclaros, et par cette mesure 
y réunit tous les Doriens. On peut conjecturer, 
d'après ce récit, qu'une semblable politique 
dirigea les autres princes dans leur établisse- 
ment , et que la nécessité de ne point appau- 
vrir leurs états les engagea à y attirer tous 
ceux qui désiraient de s'y fixer , bien loin de 
chercher à en éloigner les anciens habitons par 
des lois exclusives et intolérantes. 

Le même Strabon nous apprend encore , sur 
l'autorité d'Ephore (i), qu'après la pleine et 
entière soumission de la Laconie , Eurysthène 
et Proclès la partagèrent en six portions , et y 
bâtirent des villes. Amyclées et son territoire 
furent cédés , à titre de souveraineté indépen- 
dante, à celui qui leur avait livré le pays. Hs 
choisirent Sparte pour leur résidence, et en- 
voyèrent dans les autres villes des rois , avec 

t mu « m ii i i m i iii , . 

(x) Ephor. apud Strabon, lib. lt plupart des ^.chéens eurent la 

Ttii , p. 364. Pindare donne aux permission de rester dans la Laco- 

/Sbartiates le nom àlAchéens (/*■ nie. Mais il n'en fat pas de même 

tnm. 1, ▼. 43.), et le scholiaste de l'Argolide, d'oit ils forent prêt» 

l'explique , parce que les Achêens, que tons expulsé»; et les villes, 

qui habitaient originairement la jadis habitées par eux, détruite* 

Laconie , ne firent que changer de on renouvelées par des colonies 

nom, lors de l'établissement des doyennes {Fid. Strabon. lib. Yiâ, 

Héraclidee ; ce qui prouve bicoque p. 37a * V. ). 
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une autorité subordonnée, auxquels ils per- 
mirent de recevoir parmi leurs sujets , tous les 
étrangers qui seraient disposés à se réunir à eux. 
Il est donc probable qu'à l'exception des Achéens 
Rebelles > la plupart des anciens habitans f trient 
conservés dans la paisible possession de leurs 
terres. Ces Achéens eux-mêmes n'émigrèrent 
pas tous de la Laconie , comme on pourrait le 
croire d'après le récit de Strabqn (i). On voit 
en effet dans Pausanias (a) , que ce ne fut que 
sous le règne cle Téléclus, le huitième descen- 
dant d'Eurysthène , que les Dôriens de Lacé- 
démone triomphèrent entièrement de la résis- 
tance d$s Achéens établis k^myclées, à Phares, 
k Géranthres. La ville maritime d'Hélos , que 
Pausanias nous assure également avoir été oc- 
cupée par des Achéens jusqu'à cette époque, 
se montra encore plus difficile àTéduire, puis- 
qu'elle ne tomba au pouvoir des Doriens que 
sous le règne SAlcainène , successeur de Télé- 
clus* • Le, nombre peu considérable des Do- 
riens (3) les forçait à^mployer les voies de la 
douceur et de la conciliation , pour se maintenir 
dans une conquête , qu'ils pouvaient regarder 
comme le fruit de la surprise et de la trahisop. 



(i) Strabo, tib. Tin , p. %tô , Ç. jours que' les Doriens -étaient pea 

(a) Pausan. lib. m, c. 1 1, p. ao8. nombreux , lorsqu'ils conquirent 

(3) Isocrate prétend qu'ils n'é- le Pélopon£se; et les hasards de la 

talent pas plus de tbux itùU<t &om- gne?>P , a* Je partage qni suivit , 

met, il faut nécessairement ajouter diminuèrent encore leur nombre. 

à et calcul) mais il en résulta toû- 
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La protection qu'ils accordèrent aux habitans 
fut donc dictée par une politique sage et éclai- 
rée; les émigrations qu'ils envoyèrent au -de- 
hors? presque toutes composées d' Achéens, les 
dravrèrent lentement et sans violence , d'un 
peuple remuant , qu'ils savaient leur être peu 
affectionné ; et ce ne fut que lorsqu'ils eu- 
rent acquis des forces supérieures à celles des 
Achéens, affaiblis par de fréquentes et nom* 
breuses émigrations , qu'ils recoururent *à la 
voie des armes pour les chasser. 

Tandis que les Doriens s'établissaient dans 
l'Argolide , 1* Messénie et Ja Laconie , les 
Achéens , sous la conduite de Tisamène , leur 
roi , allèrent demander un asile aux Ioniens 
qui habitaient l'Egialée (i). L'ancienne relation 
qui unissait les deux peuples , fit recevoir ces 
bannis au sein des villes ioniennes (2). Mais 
cette union fut bientôt détruite par la jalousie 
des chefs des Ioniens, qui, craignant l'ascen- 
dant que donnait à Tisamène l'éclat de sa 
naissance et de sa valeur, résolurent de l'éloi- 
gner avec son peuple (3). La décision de cette 
grande querelle fut remisé au hasard d'un Com- 
bat, et quoique Tisamène y perdît la vie, les 
Achéens demeurèrent vainqueurs , et pour- 
suivirent leurs ennemis jusque sous les murs 

■ ■1 . ... 11 ■■■ ■ i,ii I...I ; ■ .. p.. ■ m ■■ ■■■■■ -■■ < \ ■■ 

(l) PaiMan. lib: n, c. 18 ; lib. ta , (3) P*us»n. lib. vii , c. i ; Strabd, 
c. 1 1 ; Strabo , lib. \ia , p. 365 , C; ' lib. vin , p. 385 , D. 
(a) Polyb. lib. u,c. 4z. . *• 
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# Hélice > seul et dernier, asile , qui r$»t& au* 
vaincus. lisait sortirent avec te vie sauverais 
à condition qu'ils abandonneraient sa&s, ( ggtattr 
leur pays aux Achéens;, et <juib iraient) oher- \ 
cher de nouvelles demeures* - ; .,• i *, ; ,\\?.wa' 
Ce fut ainsi* que rEgtaléeMoBttba;au;|mmvQk 
des Achéens; qui lui donnèrentjeur awi&f Mfttt: 
.nous savons peu de choses sur les établfâsero9*#i 
qu'ils y formèrent. Hérodote dit (i) qu'ils hdbib 
tèrent les douze cités queJe&lonjtfnstaroiçpt 
fondées, lie; témoignage de «et autettiiftot pmbtçi, 
dit par celui de Strabo**^ qui préteaà (2) $m. 
leslonienfc n'habitaient;qufi <fes:bouirÇ3, et tju*; 
lès Achédns) fondèrent dea yilks. Ceperidftnii>i 
comme il estibien prouvé pbr lejJé«Q*gbagfii 
même de 5trabbh~et:de> Eamafliaq, ^vcJBélwA 
existait à l'époque où Jdi:A<^e«s:$^étâfclùw»<>: 
il paraît plus conforme à4a>vérité dexiire que^ 
les Àchéens agrandirent le&yUJes *qUi*^)i*& 
domination des Ioniensv n'étaient erçoortf que 
de simples bourgs $ et /kelLe eèt ipeut-êtmla g>en? 
sée de,Straboni.> Les chatngèmèns dont parie» cet 
auteur j aie s'ôpérèreriii *pie> 'fait laid ,i puisque 
Qlènwrit r dont, il dit ^&) quelles habitas* fuéélU 
transportés! à Z^^^.bribtâitt encore afftitepps 
de l'expédition ; dé Pyrnhds ,• eft quitte ,eefus^ 
d'entrer. .dans la confédération achéerae** Ali 
reste, oes Àchéens surept !se maintenir! dans 

(1) Herodot. lib. 1, c. 146/ '-. . -(3) Oonfer. Strftbom. ' liln toi, 
(a)StEabo,lib.Txn,p.386,A. p« 386, B; cl t*/4 p*. 30*, &. . 

m. a 
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l'indépendance , et conserver letrr forme de gou- 
verflement qui était le monarchique. Nous ne 
cottàâi&tôns (i)q**& éteint de leurs rois , 2Y«*- 
mèfcé' efll '^^^/&c>Us< lequel s'éteignit cette 
dynastie; et il parait qu'ite adoptèrent alors 
u^eeon|;titutio?ï démocratique. Du ©este, leur 
h*tt*fir# fritte eât ffet* ttxmnue , ^eÇ ne se lie que 
rtttef&eftf avec moelle 'des autres - jétats .de la. 

jQitàtft ^twt'-Idniebs> ? 'jis allèrent r après leur 

défaite^ iàispcàkw 30ft -isile iajccx muâmes iiieux ,\ 

<P0$ ii$ AtfîSltl^wr^foiisoTtis. taimanias pué-» 

tftâfl **} ^ft'iUïfewtent *eçus dans FAttique, en: 

roétfibirerdès 3*&iem- r > services que • fleur chef 

fotf dçiotftait rendçs; Mais: cette! raison mytho- 

feglqàé^pepeut iiôtti cdcher la véritable ; et il 

paraît kisa pla^'^probable que les Athéniens r - 

iwqnteùîdeb rapides sa ccès^et de l'agrandisje^ 

ztiîeftitrdeç Dprkïkk / dofat «feiressentirent bientôt 

tes effets y cherchassent^ se préparer d'ara nce 

des^|n*iyens tle défemë ètfntxe l'invasion pro- 

dhai«ie*tp ice peuple. <Je ftitsans doute le:meme 

moftif qpi lent* fit acoqeillir *les descendans de: 

BWlée-; ame ïesi EoliBip dé leur suite r lorsque 

cep • p#ifl*fes> -eurent sétéi chassés de la « Messénie 

pactes BérapLides, Lekt Athéniens assignèrent 

des terre» 4 ces batmisy&ussi bien; qu'aux Eo- 

liens dont je viens dé parler ; et nous r&e serons 

(;*) Strabasttfe* vm,p k 384, A; lib. iv. 
PolyW lilktiit, «.41; et iwàm% (a) Pau»an. lib. tu, e. i» 
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pas surpris, après un tel surcroît de population, 
de voir sortir, quelques années après, du sol 
infertile die l'Àttique^ cette foule de cétoines qui 
portèrent le nad» I&nietf ^afas b plupart de* 
îles de. lac mer figée s e%#kfrvtoie grande partie 
de F Asie mineure. > ' - : ' >;: 

iTelies sont , ,ew Abrégé'; - les principales révo- : . 
hâtions qtai) agitèrent alors te Grèce , è* surtout 
le Péloponèse^lPar puiteiàe><£t établissement dtaa 
Dorieœ, trois grands peu|*E^de eette pétrin^ 
suie adoptèrent le nom «rfa fejl^ue des vaiiW 
queursy et nç firent plus: quNine même- nation 
avec fcuk. Les trdis autties, t&voifr, les Acbéehs,: 
les Eléens *t *les ÀfeacRensy conie*Vè*ënt la 
langue éo&8Wïe,, qui était* leur dialecte pri- 
mitif, et là paHèrétit avecp&is ou moins de- 
pureté suivant le plus ou le moins de ^rela- 
tions et dé commerce qu'ils' avaient* avec fes» 
Doriens (i) ; dont l'idiome <efemeur& cependant 
dominant, à cause de tfaseendâHtqtr'ilfc avaient 
pris sur tous? les habiftatis de cette contrée. Il est 
fâcheux que les historiens ne 1 naos aient trans- 
mis sur ces grands événement tjue des notions 
vagues et générales. Strabon nous dit (a) , et 
Isocrate le répète (3) en plusieurs endroits , que 
les Doriens fondèrent une foule de villes dans 
lePéloponèse; mais rien ne peut suppléer au dé- 



fi} Vid. Strabon. lib. Tin, p. 333. p. x 16 ; Epistol. xz , p. 434 > «dit. 
fa) Strabo, toc. suprà cit. Coray. 

(3) Iiocrat. in Archidam. §. 5 , 
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faut absolu de documensi précis. Xçs monumens 
eux-mêmes se taisent , ou, ne. sont, d'aucune uti- 
lité, puisqu'ils se bornent à attester le dialecte 
particulier d'une ville, qui, dans un état tout 
Dorien, ne peut donner le moindre éclaircisse- 
ment sur l'origine de cette ville. Il iaut donc se 
résoqdre à ignorer ce que les Anciens ignoraient 
probablement eux : mêmes, et à ^exception d'un 
petit nombre de colonies, que leurs .ouvrages! 
nous font connaître 7 • et que je vais rapide- 
ment indiquer , nous; ne. trouvons presque rien , 
avant £t après les frais grandes éitiigratiops dont 
je parlerai plus, feas, qui soit digne d'attirer 
notre attention., Lçs cpjqnies intérieures. Is'éle-: 
vèrent lentement et. 0» silence, tandis que.les" 
regards de toute la Grèce étaient fixés sur cellesi 
qui, sous des chefs intrépides et sous les aus*^ 
picesde la Divinité, allaient s'établir au loin! 
sur des plages désertes. Telle est ♦peut-être la ra£\. 
son pour laquelle -ces. : émigrations éloignées* ? 
nous sont généralement si bien connues , tandis 
que nous manquons de lumières, sur celles qni t L 
sorties de villes voisines, s'établissaient dans la: 
r même région. 
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CHAPITRE III. 

Colonies Doriennes à Trëzène , Epidaure j 
Egxne y Sicyone , Phlionte , Corinthê. 

(Ans 1176, 1160 ayant J. C.) ' 

Têménus ne fut pas plutôt affermi sur le 
trône (ÏJrgos, qu'il sopgça à soumettre les villes 
voisines, dpnt l'existence indépendante pouvait 
porter oipbrage à sa* puissance , et sur lesquelles 
Àrgd? avait d'ailleurs d'anciens droits dé métro- 
pole. Déiphonte fut chargé de ces expéditions. 
Ce priiicç, issu d'Hercule* selon Pausanias (1), 
avait rend** ,de . grands, services à Téménus , lors 
de la conquête deYJrgolide; et Polyen (a) nous 
a même conservé le r stratagème à la faveur du- 
quel il fit tomber Axgos au pouvoir des Doriens. 
La main tfHyrnétùy fille. de Téménus* et la con- 
fiance entière de ce. prince, furent le prix de 
ces importans services (3); et Déiphonte , k la 
tête des Doriens d'Àrgos, reçut l'ordre de, fonder 
des villes sur toute la partie maritime de cette 
contrée. Ephore, cité par Strabon (4) , lui ajoute 
/Egée y personnage qui m'est inconnu (5), 



(1) Panaan. lib. n , c. 19. (4) Ephor. apud Strabon. 1. vm , 

{zy Polyam* Stratagem. lib. 11 , p. 389 , D. 

c. ia. •> (5) Mais le texte de Strabon est 

(3) Panaan. he%- cit. ; Apollodor. probablement altère en cet endroit 

lib. 11 , c. 8 , §. 5. 'ainsi qnei'ont jugéles Critiques ' 
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Nous n'avons que peu de lumières sur ce 
premier établissement de Déiphonte , et il 
est probable cfu'il W réduisit à former une co- 
lonie dorienne à Trçzène. En effet , Hérodote 
homme (i) les Trézèniens au nombre des peu- 
ples doriens , qui étaient fesus de là Doride du 
Parnasse ; etPausanias .(ai), «qui a recueilli avec 
soin les traditions nationales de ce peuple, dit 
m\aprè$4e retour des Oéraclides, les Trézèniens 
reçurent Amje votonée des Doriens dArgos , la- 
quelle n'eut pas «4e peine à s'établir parmi eux, 
puisqu'ils avaient été, en temps de la guerre 
de Troie, soumis au sceptre' dei souverains 
d'AigQB<3). 

Mais 4a jaloftaie arma bientôt les enfaiis de. 
Téméottttttatré teti* bëatarfrère * et trierai èdntre 
leur père , qu'ils firent assassiner: Déipfatrôte 
se battait* alors 4» i'Âfgolide {4) , et entraîna 
av«c ftUt une noaifrrëûse «colonie de Doriens 
-d'Argosy indignés -de* Intentât commis contre 
leur sotevetaii!. Cette colonie s'établit à Epi- 
daure (S) /'ville ordinairement fondée, aussi 
bien que ^frétèhe; par un feis de Pélops. Elle 



et petit être ati tien de : x*i *%$ fliàd. Iib. n, Catatoi 
'JsVà*'?»? 'Ai^îeff nwt.*»iQ*i%fi '■ (4) Apottod. ft*>. 
faut-il lire x&t irtpi 1i»i *ÂJtlni xtù lib. n, c. >o. 



, Cataiog.y. 66 et sqq. 

mr.y Jbrostu. 

t* irifi '/»? Ax/nv ««i< lit», n, c. p. 

*À*>*'m Ahï^oVJiiï. Noua verrou* (5) Un lieu du territoire à'Epi- 

eu effet qa'tine division de la co- daure s'appelait *Tf r iftior , da nom 

lonie conduite ty*r Déiphonte s'é-v iTHjrrnéto, fille de Ténénos (Ste- 

tablit dans Vile d'Egine. phan. By». A. qk )* Cette dénonûna- 

f s) l(e*odot. iib. vni , c 43. tion est une preuve locale de l'éta- 

hk) Pausaa . Iib. u , e. 3o. biiasenrentde Déiphonte. 

(3) Pausan. ibùL; Homer. m 



Digitized byLjOOQlC 



DXS COLOimtS 4ABC9CTES." aÔ 

était alors occupée pair dm Ioniens ; et leur chef 
v Pityréus, ne se croyant pas assez fort pour 
résister, prit le parti de la (retraite, et aban- 
donna la ville aux Doriens. Ce récit de Pau- 
sanias^) semMe contredit par celui d'Aristote, 
qui prétend (i) au contraire, qu'après lé retour 
des Héïaclides, des ïomeos , partis de hrTétra- 
pole Atttque , et cftti les avaient accompagnés à 
Argos, vinrent s'établir à fipidaure. Mais la con- 
tradiction n'est qu'appointe, et les Ioniens, 
dont parle ièi Aristote, sont sans doute ces 
mêmes Athéniens, qui prirent part à l'expédi- 
tion des Héraclides (3)^ ainsi que *imis l'avons 
vu plus haut, et qui, toujours unis auxltoriens , 
participèrent également à la cokmied'Epidaure. 
Mais les Doriens dominaient certainement dans 
ce mélange , d'après «e que èk% Pausanias * con- 
, firme par Hérodote (4)? qt*i Mcaftnaât aussi lefe 
Bpidauriens comme un peupledorien: 

Un détachement de cette colonie vint s'établir 
dans l'île d'Egiiie. C'est ce «que dit positivement 
le même Pausanias ^5), qui assure qu une partie 
des Doriens établis à Epidaure par Déipàonte, 
passa à Egme , où ils transportèrent les mœurs 
et la langue doriennes. Hérodote (6) dit que tes 
Eginètes étaient Doriens , et originaires d!Ejpi- 



(i) Ptosan. lib. n, c. a6. ! (4) Hérodot. lib. toi , c 43, 

\2) Aristaf. opifcf Stfibon. 1. vm, ... (5 J Pmnsan. lib. n , c. a«y, p. 178. 

p. 374. (6) Htiodot. lib. .vui, c. 46; 

(3) Scbol. Lyeophr. -v. i38S; <m&£ E?stath.>«<* £1019?. v,5ji- 

Scnol. Pindir. ad Isthm^vu, y. 16. «;._... 
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daure; et il cite ailleurs (i), comme une preuve 
de leur extraction, l'assujétissement imposé à ce 
-peuple de faire juger leurs procès devant les 
-tribunaux de la métropole , où ils étaient obligés 
de se transporter en personne. Strabon (a), qui 
rappelle les différentes colonies que reçut l'île 
d'Egine à des époques diverses , nomme en 
dernier lieu des Doriens et des Epidauriens. 
Mais je crois qu'il a eu tort d'en faire deux peu- 
ples différens, puisqu'ils ne formaient qu'une 
même colonie; et j'ai relevé ailleurs l'erreur 
du scholiaste de Pindare (3) , qui -marque l'éta- 
blissement des Doriens d'Argos à Egine, sans 
reconnaître la colonie . intermédiaire . qu'ils 
avaient formée àEpidaure. Au reste, il est fait 
souvent allusion à cette colonie dorienne dans 
les anciens auteurs, surtout dans Pindare, dont 
la muse semble se complaire à consacrer les 
louanges de cette île, et à conserver ses tradi- 
tions historiques (4). . 

Vers la même époque, des Doriens s'établirent 
à Sicyàne, ville sur laquelle Argos avait aussi 
des droits de métropole, depuis <\x\'Adraste y 
avait conduit une colonie (5). Ce fut Phalcès, 
fils de Téménus , qui fut le chef de la colonie 



{i\ Herodot. lib. y, c. 83. (5) On peut voir les détails de 

}aS Strabo, lib. vm, p. 37$, D. la colonie d'Adroite dans le scho- 

(3) Schol. Pindar, ad Pythie, liaste jle Pindare (*d Nem. iz, 
Vni, v. a^,u3; Nïm. m, V. i» v. 3o.), dans Hérodote (lib. t, 

(4) Pindar. Pythie, viu, y. n3; - c. 67. ), et Pausanias (lib. n, c. 6, 
et Schol. adk.loc. p. xa5. y . 
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dorieime. Sans doute qu'il s'était banni, par la 
même cause que Déipkonte, ou plutôt, qu'a- 
près le crime commis, ses frères, pour en re- 
cueillir seuls le fruit , se débarrassèrent d'un 
complice importun. Quoi qu'il en soit, Pau- 
sanias raconte (i) que ce prince .s'étant mis à 
la tête d'une troupe de Doriens, s'empara, à la 
faveur d'une surprise nocturne , de la ville de 
Sicyone, où régnait alors Lacestadès, qui était 
également issu du sang d'Hercule. Loin de. le 
traiter en ennemi vaincu, Phalcès poussa la 
générosité jusqu'à partager.avec lui le souverain 
pouvoir; et les deux peuples, unis dans des 
murailles communes, devinrent Doriens. Hé- 
rodote , sans entrer dans ces détails, "met (2) les 
Sicyoniens au nombre des peuples doriens, 
qui se formèrent au retour des Héraclides; et 
Epbore nomme (3) également Phalcès le chef 
de cettp colonie. Le Syncelle rçnge (4) Sicyone 
parmi les vilicfs qu'occupèrent à cette époque 
les Doriens. Il paraît même qu'il s'était pro- 
posé de donner quelques détails sur cet établis- 
sement. Mais il faut qu'il ait oublié sa propesçe, 
ou que «on ouvrage ait souffert en cet endroit 
quelque altération considérable ; car il ne parle 
que de Gorinthe. 
Ce fut à une époque peu éloignée, quoique 



Pansan. lib. }i , c. .6 , p. 127. p. 38g. 

Hcrodot. Ub. vm, c. 43. (4) Syncell. Chronogr. p. 179, B/ 

Ephor. apudStrshon. Lynx, 
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postérieure à celle-là, que les Doriens ^établi- v 
rent à Phlionte. Cette ville avait été originaire* 
ment fondée par des drgiens , ainsi que l'attesta 
Pausanias (i); et elle reçut, comme la plupart 
des colonies d'Argos , une colonie des Doriens 
qui étaient devenus maître* de la métropole. 
Selon une tradition qui ne paraît pas fidèle à cet 
auteur, le chef de cette colonie, nommé Phlios> 
aurait été fils deCissus, fils de Téménus. Suivant 
une autre opinion, à laquelle il s'attache, ce fut 
un fils de Phalcès, nommé Rhe guidas, qui, ayant 
rassemblé des" Doriens d'Argos et de Sicyone > 
s'empara de Phlionte. Cet établissement ne s'ef- 
fectua pas sans obstacle. Hippasus , qui y ré- 
gnait , ne put voir tranquillement passer son 
sceptre aux mains d'un usurpateur étranger. 
Il voulut défendre ses droits ; mais là cause lft 
plus juste se trouva bientôt la plus faible, pa* 
la désertion d'une partie de ses sujets; et, obligé 
de céder, il résolut de s'expatrier avec ceux de 
ses partisans qui ne pouvaient espérer un heu- 
reux sort sous leur nouveau maître. Tel est le 
récit de Pausanias, que lui-mêmte nous assure 
être conforme à la tradition nationale dés SU 
cyotiiens et des Phliasiens. 

Il paraît qu'une division de la même colonie 
s'établit aussi à Ornées et à Clécfnes, villes de 
l'Àrgolide, voisines de Phlionte; car Pausanias 

l | l « * ■ ■» ■ ' i .-il n ll ltn l il — MÉ^*W 

•I 

(x) Paajaou lib. u, c ia, p. i38 etx3g. 
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dit (1) de la première, que les Argiens la pri- 
rent aux Ioniens qui l'occupaient ; et cet évé- 
nement ne peut convenir qu'à l'époque actuelle. 
Quant à Cléones, le même auteur le déclare 
plus positivement, lorsqu'il dit ailleurs (a), que 
des Phliasiens et des Cléonéens, ehassés par les 
Doriens au retour des Héraclides, furent <&ligés 
d'aller fonder une colonie; et comme nous ve- 
nons de voir que cette expulsion des Phliasiens 
fut l'ouvrage des Doriens commandés par Rke~ 
gnidas, il est évident que celle des Cléonéens, 
compagnons de leur fuite, fut due aux mêmes 
causes, et doit se rapporter à la même époque. 
Pausanias prétend (3) encore que des Doriens 
dArgos s'établirent à Hermiùne; mais son témoi- 
gnage est réfuté par celui d'Hérodote (4) , qui , 
parkantt de plusieurs peuples Doriens dit Pélo- 
ponèse, s'arrête aux Hermionééns , : et assure 
•qu'ils étaient Dryopes d'origine. Dans un autre 
-endroit (5), le même auteur assigne aux Dtyopés 
les deux villes $ A sine et d'Hermione; *et il paraît 
qu'ils en étaient encore en possession au temps 
de l'invasion des Perses, et même dans le siècle 
où écrivait cet historien. 

Le dernier de ces étâblissemens fut sans doute 
celui que les Doriens formèrent à Corinthe, sous 
les ordres â'Atétès, trente ans après l le retour 



(i) Pausan. lib. n, c. %S , p. 168. (4) Herodof/lib, vtp , c. 43, 
<a)/*lib. tii,c. 3,5. (5) Idem ; ibi& c. ^3. \ 

(3) Paman. lib. u, c. 34, p. 1&2. 
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des Héraclides (i), et par conséquent Tan 1.160 
avant notre ère. Cet événement est un des plus 
célèbres de l'histoire de cette époque, et il est 
attesté par une foule d'auteurs. Le Syncelle. rap- 
porte (2) qu'après la conquête du Péloponèse, 
les Héraclides ayant fait un lot à part de Cq- 
rinthe et de sou territoire, rappelèrent Alétès de 
l'exil où il était né, et lui accordèrent cet état. 
Diodore prétend (3) , au contraire, que ce fat 
immédiatement après leur conquête que les Héra- 
clides mirent Alétès en possession de Co rinthe; 
mais cette narration choque toute vraisem- 
blance, et Alétès était à peine né à cette époque; 
ce qui prouve que l'intervalle de trente ans 
donné par Didyme est rigoureusement néces- 
saire. Le scholiaste de Pindare (4) nous a con- 
servé , sur l'expédition d'Alétès et sur la prise 
de Corinthe, quelques particularités curieuses, 
que répètent, à quelques différences près, 
Zénobius (5) et Hésychius (6). Au reste, 
on peut consulter, sur cette expédition, Co- 
rion (7), Pausanias (8), Strabon (9), Thucy- 
dide (10), Velléius Paterculus (n), et quelques 
autres (12) que j'oublie sans doute, mais qui 



(1) Didym. apud Schol. Pindar. {7} Conon. narrât, xxvi. 

; udÔlrmpic. xiii, ▼. 17. (8) Pans an. lib. 11 , c. 4. 

Î2) Synccll. Ckronogr. p. 179 , C. (9) Strabo, lib. vin , p. '389, IX 

3) Diodor. Fragment, tom. II , (10) Thucydid. lib. iv , c. 42. 

p. 635. U 1 J Vell. Patercnl. lib. 1 , c. 3. 

(4) Scbol. Pindar. ad Nem. tii, (12) Callimacb. Fragment. io3, 

t. 55i ; idem, ad Isthme. 11, y. 19. apud Bentlei; ScboUaat. Lycophr. 

(5Y Zenob. Proverb. ni, y. 2a. . ad Cassandr. v. i388; Magn. Ety- 



'6; Hesycb. v. Atlç Kofifd-oc molog, <v. 'ami'tik. 
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tous s'accordent unanimement sur ce point. Pau- 
sanias dit que les rois des Eoliens eurent là 
liberté de rester à Corinthe, mais que le peuple* 
en fut chassé. Ce récit est conforme à celui dé 
Conon , à> l'exception que ce dernier , par une 
erreur qui , sans doute, appartient toute entière 
à Photius, nomme les Ioniens , au lieu des 
Eoliens. Le même Pausanias ajoute qu'un cer- 
tain Mêlas*, qui s'était joint, avec une colonie 
partie de Gonusse, à l'armée' des Doriens, lors- 
qu'ils marchaient à la conquête de Corinthe, 
reçut ordre d 9 ^ lé tes d'aller former un établisse- 
ment séparé; mais que, dans la suite, méprit 
sant l'oracle qui lui avait été rendu , il le rap- 
pela et l'admit à partager avec lui la puissance 
souveraine. . 

Il paraît bien que cette colonie fut, dès son 
origine, nombreuse et florissante; car nous ^ ver- 
rons Alétès entreprendre une expédition con- 
tre l'Attique; et, dans la même génération, 
Corinthe devint mère de quelques colonies. Sa 
situation avantageuse entre les :deux mers, sur 
lesquelles se faisait alors tautle.icommeraejdé 
la Grèce, commença à être appréciée, et cette 
ville , parvint rapidement à un haut degrë de 
prospérité. Mais, du reste, nous (ignorons: les 
particularités de son histoire. ; Les auteurs ne 
nous ont transmis qu'une liste; incomplète, de 
ses rois et, de ses prytanes,et leurs noms sont 
à peu près la seule chose quç nous connais- 
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sions de leur existence, jusqu'au temps de «la 
tyrannie de Çypselus, qui détruisit l'ariato- 
çjfatie annuelle des prytanes. Toua le$ événe*-' 
mens relatifs à l'histoire des rois Àlétiadéà et 
Bacchiades sont enveloppés des mêmes ténèbres 
qui. couvrent le reste de l'histoire de la Grèce 
pendant un long intervalle; et comme ce fut 
sans tfoute sous l'administration, paisible de ces 
pxipces que, Cormthe, devenue peuplée et flo- 
rissante, forma la: plupart de ses nombreux éta- 
blissemens, fcous sommes privés, pas le silence 
de l'histoire, -de la connaissance précise des dates 
auxquelles eurent iieu ees éttfblisaeïnens. 



CHAPITRE IV. 

Fondation de Mynde et d'Halicarnasse , 
s ?n Cane. . w ;/ 

(An 1176 arant J.'C:) * '' 

J\eus avons ru que la. ville de Tréflène était 
d*yemiB r imiroédiatehietit après te retour des 
Héfcacltdes, vi>li$ Donenne et colonie d'Àrgbs/ 
Quelques années ensuite y une colonie partie de 
cetterwlle, alla fonder Mfnde et Haïicatnasse 
ew Game. Les chefs de cette colonie furent v 
suivattt Pausattias (i)qui nous en ai conservé la 
■ t ■ .. 1 ...... _> ....,_.. . L|J . n . , lt L 

. (1) Pâtura, lib. n» e.3o. \ 
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tradition , les desœridans à'Jnthès , qui , plu- 
sieurs générations auparavant , s'était vu forcé 
de céder le sceptre aux enfans.de Pélops. Après 
l'extinction de la race de Trézen^ilest probable 
que les princes de la première dynastie se remi- 
rent en possession du trône, et qu'ils en jouirent 
jusqu'à l'arrivée des Dorièns. Alors ils conçurent 
le projet daller former ailleurs xuï établisse* 
ment indépendant; et cette entreprise fut favot 
risée par les-ttariéns, intéressés eux-mêmes à ne 
point laisser > subsister parmi eux des princes , 
don* les droits pauvaiemt leur causer quelque 
jalousie. Quoi qu'il en soit, Strabon nomme (x) 
Anthès le chef de- cette colonie, et la fait égale- 
ment partir de Trézènç. Ailleurs (a), il répète en- 
core cette traditxon^et paraît croire que l' Anthès 
qu'elle concerne, était le même qui céda le trône 
& Pïtthée etktkTrézeK; ce qtri reculerait la fon- 
dation dUalicarnasse de près de. deux siècles; 
Mais cette date est incompatible avça «elle, que 
nous devons assigner à cette colonie, et elle <es& 
d'ailleurs réfutée par le témoignage de Straboà 
lui-même , qui assure en un. antre, endroit (3) 
^Haliearnassext existait pas qux temps décrite 
par Homère ;ceét&dïre, que. sera, origine, est 
au moins postérieure à la prise- d^ Troie. Calli- 
maque et Àpqllôdore (4) namrami /aussi Ari± 



, \ 4,, W *. \l + ' +,. 



(xj Strabo, ex ÀmfcjUUi. *m, (3) ÎJem+Jfa& jl 653. 
p..Î74. i *,,..; {A) CaUin^noiu apud Stephan. 

(a^/JcfaK, Ub. sir«:pt 656. - ^I* v. *AM**|»»*^of f ▲pollod. 
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thés, le chef de cette colonie, partie, selon eux, 
de Trézène ; et, d'après cela, il est probable que 
suivant l'usage de ces temps, qui fut aussi celui 
des siècles les plus historiques, le même nom fut 
souvent porté par des princes de la même famille, 
qiai vivaient à des époques différentes. Callima- 
que ajoute que cet An thés emmenait avec lui la 
tribu Dymanef^t ce trait prouve incontestable* 
ment que l'époque de> la colonie qui fonda 
Halicarnasse^est postérieure, à celle où les Do* 
riens s étaient établi à Trézené. Car cette tribu 
Djrmane, nommée ainsi par Djrmas(i), filsd'uEgi- 
mius , n'existait que chez les Doriens; et puis- 
qu'elle était établie à Trézène, lorsqu 9 ^(nthès 
l'emûiena dans la Carie ^ il faut bien nécessai- 
rement quq oette seconde émigration soit poftr 
térieure à rétablissement de$ Doriens. 

Nous trouvons dans Vitruve quelques détails 
intiéressans .sur la fondation iïHalicamàsse. 
Cet auteur, qui lès avait saiis doute extraits de 
quelque historien dont l'ouvrage .est - aujour- 
d'hui perdu, dit (a) que les chefs de la. colonie 
qui fonda. Halicarnasse s'appelaient fylélas et 
' jârétânius 9 y.et qu'ils étaient parus d'jtrgps et 
de- Trézène >(3). Les Cariens et les Lélèges étaient 

tfiU Ailleurs 4 Et^eaae de Bysance lias*. Pindar. ad Pythie, i , y. 1 2 1 ; 

dit que les haSitans d'tiaVtcarriassè ScKol. Aristophan. Plut, vi ' r5*f\ 

étaient appelés Anthéades (y.'AB*- PauaaflL. Iib. yu_* c i 7 , p .. 565^ , 
v ai. ). Pour l'étymologie dllalicar- (a) Vitruy. Iib. 11 , c. ym ,§.12, 

nasse, nxyrez ('ii. 'A^x^pTfto-o-oc). eflitf. •Sêhrieid.- - - 

: ( t) Stephan. Byiiant: no. Av/aS» j (3) Hérodote dit ( Iib. vn , c. .go>) 

Apoilod. Ub. u,c*y$. a; Scho* que faï fakkato ftiaticurnasse 
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alors maîtres des lieux où ils s'établirent * et à 
l'approche des Grecs, ils s'enfuirent sur les moti- 
tâgnes , d'où ils descendirent peu à peu et se réu- 
nirent aux nouveaux habitans. Vitruve attribue 
cet effet aux eaux de la fontaine Salmacis; mais 
on ne croira pas sans peine que les eaux de 
cette fontaine fussent douées d'une propriété si 
rare ; il est plus probable que la réunion des 
deux peuples fut l'ouvrage du besoin mutuel 
qu'ils avaient l'un de l'autre, et peut-ettie aussi 
des rapports d'origine qui existaient entre eux, 
et qui, reconnus de part et d'autre, durent faire 
cesser leur défiance et leur inimitié. Quoi qu'il en 
soit, ce passage de Vitruve nous apprend que les 
Argiens prirent part à la fondation d'Halicar- 
nasse , tradition conform&fux liaisons qui exis- 
taient entre Argos et Tréfcène. Il explique d'ail- 
leurs ce que dit Strabon (i), que d'autres peuples 
que les Trézéniens participèrent à cette colonie, 
et confirme la tradition suivie par Pomponius 
Mêla (2), qui attribue à Haliçarnasse une extrac- 
tion argienne. On sait que cette ville fit originai- 
rement partie, de XHexapole dorique, et qu'elle 
en fut depuis excluç; cette histoire est rapportée 
fort au long par Hérodote. (3). Quant à la date 
de cette colonie , PauSanias ne l'indique (4) que 

étaient Doriens et originaires de (a) Pompon. Mêla, 11b» 1, c. 16. 

Trésène. Ainsi le témoignage de Halkarnassos , Argivorum cobriia. 

cet auteur confirme tons ceux que (3) Herodot. lib. 1 , c. 144. 

nous avonrcîîés. " ^4) Pausan. lrb; u, c. 3i. ÎU\* 

(1) Strabo, lib. xiv, p. 656, C* hotç /« flttrtr urltpti. 



III. 
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d'une manière très -vagué* Mais nous venons 
de voir qu'elle dut être au moins postérieure à 
l'établissement des Dorions à Tréuène > qui lui-- 
même fut postérieur au retour des Héfaclides» 
c'est-à-dire à l'an 1190 avant J. G. , et Tacite 
nous donne une date claire et précise , qui «ac- 
corde parfaitement avec ces dort nées. Il dit en 
effet (i) 9 sous l'année 779 de la fondation de 
Rome ( 26 de l'ère chrétienne), que cette ville 
existait depuis 1200 ans; elle avait donc été 
fondée l'an 1175 avant notre ère, i5 ans après 
le retour des Héraelides. 



CHAPITRE V. 

. Continuation de la migration Malienne. 

( Ans 1 1 74 1 * i '5i svant j. C. ) 

xjes Eoliens qui, dans la génération précédente, 
s'étaient établis dans la Thrace, en partirent 
sous la conduite à'Atchélaùs, et vinrent occu- 
per les environs de Dasçylium,.et le territoire 
appelé Çyrzicène. Strabdn , qui nous donne ces 
détails (a), n'en ajoute aucun sur les établisse- 
mens particuliers qui furent l'ouvragé de cette 
colonie; et nous pouvons conjecturer de son 
silence, et du peu de séjour que fit cette co-:- 

(1) Tacit. JnnaL lib. iv, c. 55. (a) Strabo, lib. xm, p. 68a. 
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lonie dans la région qu'il lui assigne , que ces 
établissemens 6e bornèrent à très-peu de choses, 
ou même qu'ils se réduisirent à occuper, pen- 
dant ce court intervalle de temps, les villes d£jà 
fondées sur ce territoire. Une troisième migra- 
tion s'avança jusqu'au Gmnique, sous les ordres 
de Grais, le plus jeune des fils d'Ârchélaùs ; et, 
après de longs préparatifs, une partie considé- 
rable de cette colonie occupa l'île de Lesbos(i). 
P&usanias, qui donné quelques' lumières sur 
cette importante et dernière migration , pré- 
tend (a) que Penthilus, aïeul de Grais, avait 
lui-même formé un établissement à Lesbos ; et 
cette tradition est confirmée par le témoignage 
de Velléius Paterculus, qui assure (3) que les en- 
fans dOrestei chassés par les Héraçlides (sans 
doute par Aristomachus et les princes de son 
parti), parvinrent, après quinze ans de tra- 
verses, à occuper l'île de Lesbos* On ne peut 
dire que cet historien ait confondu cet établisse- 
ment avec celui que les Eoliens fondèrent pos« 
térieurement dans la même île, puisque, dans 
un des chapitres suivans (4) , il parle claire- 
ment de cette seconde oolonie des Eoliens dans 
l'île de Lesbos , et sur le continent opposé. Le 
silence de Strabon sur cette expédition de Pen- 
thilus , ne pourrait former .{put au plus qu'une 

preuve négative , trop faible pour détruire le 

1^ 1— —— — ■ — — — — — — — — i i * ' . * iii 

(1 J Strabo , lib. xiii , p. 68a. {3) Velleià» Paterc. lib. i , a. a. 

(a) Pausan. tib. ni, o. a. (4) ld. lib. i , c. 4, p. i£. 



Digitized byLjOOQlC 



36 HISTOIRE DE l/jéjABLlSSEMEKT 

témoignage positif des deux historiens que j'ai 
cités. D'ailleurs, le culte que l'on rendait à 
Penthilus dans l'île de Lesbos, et le nom de 
Penthilé (i), imposé à l'une des villes qu'elle 
renfermait , peuvent confirmer la narration de 
Pausahias. Àristote fait mention (a) des Pen- 
thilides, ou descendans de Penthilus, établis à 
Mitylène , et leur nom se retrouve encore dans 
deux passages de Plutarque (3) et d' Aristote (4), 
heureusement corrigés par le docte Méziriac (5). 
On serait donc mal fondé à rejeter cette tra- 
dition , sur la seule autorité du silence de Stra- 
bon ; et il me semble plus convenable de recon- 
naître avec Pausanias et Velléius deux colonies 
ëoliennes à Lesbos /dont l'une s'y établit quinze 
ans après le départ de la Grèce, c'est-à-dire , 
vers l'an 1195 avant notre ère, et l'autre sous 
la conduite de Grais, petit-fils de Penthilus, à 
une époque que nous assignerons plus bas. 

Yelléius indique , sans les nommer , que 
-plusieurs fils d'Oreste participèrent à cette émi- 
gration. Ce passage nous aide à lier une tradition 
Rapportée dans Pausanias (6) avec l'ensemble 
des faits que nous venens d'exposer. Cet auteur 
prétend, qu'à la mort de Tisamène , Cométas , 
-ï'akié des enfans de ce prince , se mit à la tête 



(1) Stejpkan. Bys. i>. ritvô/X.». (A) Ariatot. ioc. cit. 

(oS Aristot. Pofttic. lib. v , c. 10. (5) Méziriac, sur Ovide, tain. II, 

(3) Plutarch. Tract, de Animal, p. 373 , 374. 
terrest. et aquat. tom. II. (6) Pansant lib. vu , c. 6. 



Digitized byLjOOQlC 



ras COLONIES GRECQUES. Ï7 

d'une colonie d? Achéens et passa dans l'Asie. 
Cette expédition se rapporte sans doute à celle 
de Penthilus ; et il faut croire que les deux 
princes associèrent leurs projets et dirigèrent 
en commun la colonie de Lesbos (i). 

Quant à la colonie de Grais, dont Hqllanicus 
avait traité en détail dans le premier Livre de 
ses Eoliques (2), elle fut composée, outre les 
EoUens conduits dans la Çyzicène par Archélaùs, 
à! Achéens du Péloponèse. En effet, Pausanias 
nous apprend (3) que ce prince fut aidé dans son 
entreprise par les Lacédémoniens , qui lui don- 
nèrent de nombreux compagnons , sans doute, 
ainsi que nous Façons déjà observé, afin de se 
débarrasser des Achéens dont ils redoutaient la 
soumission mal assurée. Cette colonie s'établit 
d'abord à Lesbos, ainsi- que l'assure Strabon(4), 
dont le témoignage est confirmé par ceux d'An- 
ticlide (5) et de Lycophron (6). Le premier, 



(i) Le Syncelle , dans la liste avoir eu lien que sur les colonies 

quil nous a conservée des succès- éoliennes de l'Asie mineure.. 

seursd'Agamemnon, nomme (Syn- (a) Scholiast, Lycophron. ad 

eel). Chronogrttph. p. i56 , A.) Càssandr.y. 1369. 

après Tïsamene, Pentheus et Co- (3) Pausan. lib. m, c. a. 

mités. Ces deux* noms sont évi- ' ?4) Strabo, lib. xui,p. 58a. 

demment corrompus, et il faut. (5) Anticlid. apudA.thtnA.xi, 

lire dans le texte : UuBihoç ««}' c. 3. 

Xtfxt'lnç. Au reste, ce passage con- (6) Lycophron. T. i36g. Ce der- 
firme encore notre conjecture sur nier désigne, je ne sais trop pour- 
l'union qui exista entre la colonie qnoi , Grais par le nom de K*x»/>. 
de Penthilus et celle de Comètes; Ce même prince est appelé Grais 
car , comme il est bien certain que par Pausanias , Graus par Strabon ; 
Penthilus et Comètes ne régnèrent j'ai suivi la première leçon préfé- 
jamais sur les Achéens du Pélo- rée par Casaubon ( ad Athen. hc. 
ponèse , la domination qui leur est cit.) et par Méuriac (sur Ovide-, 
assignée par le Syncelle ne peut tom. U , p. 3/3. ). 
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dont nous devons le récit à Athénée , avait écrit 
l'histoire de la Colonie èolienne conduite à Les- 
bos par Grais et d'autres Bois, expression qui 
marque qu'il y avait plusieurs chefs à cette 
expédition , et qui confirme ce que dit Plutarque 
dans son Banquet des sept Sages (i), que les 
chefs de la colonie èolienne à Lesbos étaient au 
nombre de huit, dont il ne nomme que deux , 
Sminthèe et Echelaùs. La ressemblance de ce 
dernier nom avec celui iïEchelatus , que Pau- 
sanias donne au père de Grais, pourrait faire 
croire que Plutarque a voulu parler de ce prince, 
et conduire ainsi à la véritable leçon , qu'un 
Critique très-habile (a) a cru impossible de dé- 
couvrir. Quoi qu'il* en soit, l'existence de cette 
colonie est du moins suffisamment constatée 
par les témoignages que j'ai cités; et Vile de 
Lesbos fut sans doute son premier établissement; 
car Eustathe dit (3) que cette lié était la métro- 
pole des Eoliens de F Asie (4); ce qui prouve que 
ce fut de son sein que partirent les colonies 
particulières qui s'établirent sur le continent. 
Quant à Y époque de cette émigration , elle est 
fixée avec assez de vraisemblance par M. Lar- 
cher (5), vers l'an i i5i avant notre ère, et rien 
ne s'oppose à ce ique nous adoptions cette date. 



(ij Ptatarcb. tymposiac. tpm. If, tom. IV, p, joa. 
(a) Clavier, Histoire > tom» U > ~ (4) Strabo, lib. xm , p. 6r6, D. 
p. 49 , Not. (5) Essai 4e Chronolog. chap, *y , 

(3) Eostath. ad J>iorvr$. t. $36, eect. m, §. a, p. 4a3. 
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Lesbos fut fondée , suivant X auteur de la vie 
d'Homère (i), i3o a*?$ après la prise de Troie. 

Afin de ne point interrompre l'exposition des 
établissement dus à cette colonie , npus ne sui- 
vrons point exactement Tordre des temps , qui 
exigerait qije nous parlassions; d'événemens in- 
ternrêdiairçs. Peu$ despendans d'Àgamemnon 9 
Cléva$ j fi}s de Dorus *?t Mqlaùs , rassemblèrent 
une colonie d'EqUenç (a), d^ns la Phocide ; et 
après y avoir &é long-temps retenus par des 
obstacles ,. dont Strabon nous laisse ignorer la 
nature , ils passèrent enfin en Asie , et bâtirent 
Cumes, surnommée Phricortide, en mémoire du 
mont Phjiçiwn, au voisinage duquel ils avaient 
demeuré. Le même Sfrabon parie encore ailleurs 
de kifondatiôn de Cames 9 par des Grecs partis 
des èmïrms du mont Pfaricium en Locride. A leur 
arrivée sur; le territoire, où ils bâtirent depuis 
cette vUle , ils trouvèrent les Pélasges affaiblis par 
les revero successifs que pe peuple avait essuyés, 
mais .^pendant encpre maîtres de Larisse. Ils 
fortifiè^eat contre, eux à la hâte une .position 
appelée lYéontichas , ou le nouveau mur, à 3o 
stades de L#ris$e; puis devenus plus entrepre- 
nans ou plus heureux, ils fondèrent Cumes, dont 



(z) Fit. Homer. ad Calc K Herod. Troie; mais comme ils ne bâtirent 

p. 654. Cumet que i5o ans après cet èwê- 

(2) Strabo* lib. xiii, p. 58a. Cet neraent, il s'ensuit qu'il se» serait 

auteur dit que Clévas exMalaus ras- écoulé 90 #os dans leur séjour en 

semblaient leur colonie vers le Phocide, conséquence dont l'ab- 

méme temps que Penthilns , c'est- surdité fait sentir la fausseté, du 

à-dire, fers Van 60 après la prise de calcul de Strabon. 
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une partie des hâbitans fut composée de ceux des 
Pélasges qui avaient survécu à tant de désastres, 
et ils donnèrent à Cumes, aussi bien qu'àLarisse, 
où ils établirent une colonie, le surnom de Phri- 
conidè. On voit par ce récit (i), qui porte tous 
les caractères de la vérité, que Néontichos fut le 
premier établissement des Eoliens, et qu'il dut 
s'écouler un espace de temps assez considérable 
entre cet établissement et la fondation deCumes. 
Ce retard, et la cause que Strabon lui donne, 
nous expliquent comment la date de la C0I07 
nie (le Cumeâ est postérieure de virigt ans à 
celle de Lesbos , tandis que selon toutes les pro- 
babilités , les Eoliens qui fondèrent Cumes et 
Lesbos* arrivèrent à la même époque cfn Asie. 
L'auteur de la vie d'Horrière, attribuée à Héro- 
dote , dit (2) que Néontichos était cofonie de 
Cumes y et Eustathe (3) confirme cette origine. 
Le premier ajoute à quelques détails topographi- 
ques sur sa situation , la date de sa fondation , 
qu'il fixe vers la huitième année après celle de 
Cuines. Ce récit ne contredit pas celui de Stra- 
bon (4) , et il est probable que les Eoliens , de- ' 
venus paisibles possesseurs de Cutoes, songèrent 
à étendre leurs établissemens , et : relevèrent 
Néontichos y qui , à leur arrivée, leur avait servi 
■ m ■ > ' * ' ■ ■ ■■' ■'■■ " " 1 1 1 1 1 , ■ 

(1) Strabo, lib. xin , p. 6ai , À. p. 177 , edit. Basil ; *vit. Hommr. 

(a) Fit.-Homer. Herod. tributâ, p. 640, ad Cale. Hcrodot. 
C. nltim. p. 654, edit. Steph. (4) Strabo , lib. xni» p. 621. 

(3) Enstatfc. ad Iliaa*, lib. yii, 
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de place d'armes contre les Pélasges. Larisse fut 
aussi comprise au nombre de leurs premiers éta- 
blissemens , d'après ce que dit Strabon ; aussi 
cette ville est-elle, aussi bien que Néontichos? 
comptée par Hérodote parmi les douze villes 
qui, dès T origine , composèrent la confédération 
èolienne (i). 

Les autres villes de cette Jmphictjronie 
avaient sans doute été fondées par la même 
colonie, et à des époques peu éloignées ; mais 
Hérodote, qui les nomme, n'ajoute aucun dé- 
tail sur l'établissement particulier de chacune 
d'elles y et nous trouvons dans les Anciens peu 
de secours pour suppléer au* silence £e cet au- 
teur. Ces villes étaient Temnos, Cilla, Notium , 
jEgiroessa,Pitana, Mges, Myrine et Grjrnéum: 
La plupart sont mentionnées dans le Périple de 
Scylajf(a), et dans Strabon (3), Mêla (4), 
Pline (5), qui leur donnent également le titre 
de villes éo Hennés. Etienne de Bysance (6) nous 
a conservé sur la fondation de Temnos, une 
tradition qty paraît peu croyable ; il rapporté 
que le chef des Eoliens , nommé Omalus, ayant 
reçu d'un oracle l'ordre de fonder une colonie 
aux lieux où l'essieu de son char se briserait , 
vit la prédiction accomplie sur le territoire de 



SHerodot. lib. i , e. 149 ♦ i5r. sqq. 

Scylac. Peripl. apud Hud- (L) Mêla, lib«i, c. 17. 

•on, tom. I , p. 35, 37. (5) Plin. lib. ▼ , c. 3o. 

(3) Strabo, lib. xm, p. 583 at (6) Stepban. Bysant. v. T»>tv*f. 
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Temnoç , et donna en conséquence à cette trille 
un nom propre à perpétuer le souvenir de. l'en 
vénement auquel elle avaût dû son origine* 

Plutarque fait ipfântion (*) dq 4?ge% qu'il a p* 
pelle une petite viifejoii&me) YXok^^aIiov Ai»&wM 
et Etienne de Bysance (a) dit. qu'elle ét^tit située, 
sur le territoire de Myrine, dont elle était sauç 
doute une colonie^ (3). I/çriginç ,éoliei*$e de 
Myrine est. encore attestée pw Agathias (4)4 
Eusebe nous a conservé (5) une datg de la fond*? 
tion de cette ville, qui paraît exacte; il la fb» 
à Tan 129 f^près le siège de Troiç; mais cornue 
cette époque e$t, nécessairement antérieure $ 
celle où Jçs Eoliens, fondateurs de Cumes, setyi 
blirent eu Asie, il est probable que les fonda- 
teurs de Myrim furent tes Italiens de Lesbos \ 
©t cette conjecture semble «confirmée par Vel* 
léius Paterculus, qui place (6) ei* effet Myrine 
parmi les villes du continent fondées pay : Jes 
Eoliens de JU$bos, ' } 

Une des plus illustres colonies des Eolien> de 
Cumes , fut sans dpute la ville de Swynte , viUfl 
qui, selon ropiniçn la plus vraisemblable» jouij 



(i) Plntarch. in 'vit. Themist. Jl sait de ce témoignage, , que 

fa) Stephan. Bys. v. *Kiytù. M. d'ÀnTille a mal placé cette 

(3) Hérodote la nomme immé- ville en la mettant entre Cumes 

diatement ayant Myrine , et l'or- et' Pkocce; sa position doit être 

dre dans lequel il place ces villes fixée entre Myrine et Cumes , et 

semble être celui de leur position près de la première. 

géographique. Un passage de Ga- (4) Agathias, lib* it, p. 57. 

lien confirme (lib. Boni maïùjue (5) Ku«eb> C.hronic. 1. u, p. 40,0; 

Suce, cibis.) encore 'cette' indue- Syncell. Ghronograph. p. i8v. 

tion, et la situation assignée à (6) Vell. Patercul, lib. 1 , c 4. .. 

cette ville par Etienne de Bysance. 
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de l'inestimable avantage de donner le jour à 
Homère. Hérodote as$ure (i) f en effet, qnW& 
fat dans h principe ville Mienne, et il raconte 
le stratagème pa* lequel des exilésde Colophon 
l'enlevèrent aux Eoliens (a), et la réunirent aux 
ville* bâties par le$ Ioniens, L'auteur de la vie 
d'Homère atteste également qu'elle fut fondée 
par des Eoliens de Cumes (3), Mais le plus grand 
nombre était composé des Pélasges établis pré- 
cédemment à Cumes , puisque cet auteur dit 
qu'ils descendaient des ThesmUens qui \avaient 
autrefois fondé Cumes ; et nous avons montré 
que cesTbessaliens ne pouvaient être autres que 
les Péiasges (4). Il est vrai que l'orateur Aris- 
tide (5) , trompé sans doute pas le nom de 
Thésée , que l'historien donne pour chef à ces 
Thessaiiens, croit qu'il s'agit ici du héros athé- 
nien > et imagine en conséquence que cette* 
colonie était composée $ Athéniens*, qui s'étar 
Mirent à Smyrne au retour de la guerre des 
Amazones. Mais qui ne voit que cette tradition ♦ 
produite par un simple rapport de noms, fut 
inventée par l'orateur pour flatter peut-être h 
vanité des Snyrrnéens , qui , depuis long-temps 



(fi Hérodot, Ub. x , c. 149. fusé. ) An lieu de non» débiter tant 

(a; Pansan. lib. vu, c. 5; Vitruv. de rêveries on de* choses inutiles 

fcb. xv> c* x* sûr fa origines dâ &nyrm , il en* 

(3) Vit. Borner, ad Calcem He- été pins convenable die nous don- 
rodot. p. 637 > «t wrs. p* 654. ner quelques détails sur la colonie 

(4) Voyez ci -dessus, tom. I y éolienne à Smyrne , dont cet écri- 
p. a85. vain ne parait pas même avoir 

{5) Aristid. in Monad. p. 64 ; Pa* connu l'existence. 
tinod. p. 67 ; Smyrn. Politic. p. 69, 
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réunis aux colonies ioniennes qui reconnais-* 
saient Athènes pour leur métropole , s'enor- 
gueillissaient sans doute de compter parmi leurs 
fondateurs le plus illustre des héros athéniens ? 

Quoi qu'il en soit , l'auteur de la vie <EHo- 
mère (i) nous a conservé la date de cette colonie 
éolienne, et il la fixe à la. 28 e année après la 
fondation de Curnés, par conséquent vers l'an 
1102 ayant notre ère. Velléius Paterculus (2) 
semble attribuer l'origine de Smyrrie aux Eoliens 
. de Lesbos ; et il ne serait pas impossible , vu 
l'étroite union qui existait entre les deux colo- 
nies , que quelques - uns de ces derniers se 
fussent joints aux Eoliens et aux Pélasges partis 
de Cumes. 

Les cités que je viens de nommer formaient , 
avec les cinq villes que les Eoliens avaient dans 
l'île de Lesbos, une dans celle de Ténédos, que 
nous avons vue fondée par Pisandre, et une autre 
dans les îles nommées Hecatonnèses (3), une 
confédération qui se réunissait, selon le savant 
M. de Sainte-Croix (4), dans le temple d? Apollon 
Grynèen. Les autres villçs èoliennes, dont nous 
parlerons plus bas, étaient exclues de cette Am- 
phictyonie ; les seules métropoles qu'Hérodote 
désigne pa,r ces mots : KUkUv o-oAit* ip^aï«t/, en 
faisaient partie ; et de là nous pouvons conclure 



(1) Vit, Horner. p. 654. (4) Des anciens gouvernement 

h) Vell. Patercul. lib. 1, c. 4- fédératifs , p. i56. 
(3) Herodot. lib. 1, c. 149, i5i. 
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que les villes d'origine éolienne qui n'y étaient 
point admises , étaient d'une époque plus ré- 
cente , ou du moins postérieure à celle où se 
forma cette Amphictyonie. Pausanias dit (t) que 
la colonie de Grais s'établit sur tout le terrain 
compris entre l'Ionie et la Mysie. Ce territoire 
est le même que celui qui porta le nom d'-Éb- 
hde, et où se trouvaient les villes de la confé- 
dération éolienne. Velléius dit également que 
la plupart de ces villes durent leur origine aux 
Eoliens de Lesbos; et comme, d'un autre côté, 
plusieurs de ces villes étaient des colonies de 
Cumes, il en faut conclure qu'elles furent fon- 
dées en commun par des colonies parties de. 
Cumes et de JLesbos; de là sans doute le titre 
de Métropole, que Strabon (a) et Eustàthe (3) 
donnent à la dernière, et la considération dont 
jouissait Cumes parmi les autres villes éolien- 
nes (4). 

Ce fut sans doute à la même époque, et par 
la même colonie qui fonda Cumes, que fut 
bâtie la ville de Cance, située sur le golfe d'A- 
dramytte. En effet, Strabon (5) assure que cette 
ville dut son origine à des Locrieps Opuntiens, 
partis de Cynus; et .nous avons vu que les Eo- 
liens qui fondèrent Cumes étaient partis de la 
Locride où ils avaient fait un long séjour. Il 

(i) Pansan. lib. m, c. a. toin. IV, p. ioa. 

(a) Strabo , lib. xm, p. 6i6. (A) Herodot. lib. i, o. 149. 1^7. 

(3) Euitath. ad Dion) s. y. 537 5 ( 5 ) Strabo, lib. xux , p in , B. 
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est probable qu'à leur départ de la Locridè 
quelques habitans de ce pays se joignirent à 
eux, et ce furent ces Locriens qui fondèrent 
Canœ. Il est vrai que dans un autre endroit (t), 
le même Strabon lui assigne pou* fondateurs 
des Eubéens partis dp Diurn. Mais cette tradi- 
tion peut encore se concilier avec la précé- 
dente , vu l'extrême proximité où cette pointe 
de YEubée était de la Locride Opuntienne, et les 
étroites relations qui durent exister entre, les 
habitans des deux contrées. 



CHAPITRE VI. 

Fondation de Magnésie sur le Méandre. 

(An 1 140 ayant J. C.) 

JNous avons vu des Magnètes s'établir en "Crète > 
au retour du siège de Troie. Mais soit que leur 
habitation leur ait déplu, soit que quelque révo- 
lution les en ait chassés, ils passèrent bientôt en 
Asie. À leur arrivée, ils trouvèrent les Ioniens 
et les Eoliens encore mal affermis dans leurs 
nouvelles demeures, et se défendant avec peine 
contre leurs enneniis (2). Ils joignirent leurs 
arfties à celles des Eoliens, et leur ayant procuré 
la victoire, ils allèrent ensuite s'établir dans la 

(1) Strabo , lib. x , p. 446» (a) Conon. narrât, xxix» 



Digitized by.LjOOQlC 



DES COLORIES GRECQUES. 47 

région où ils fondèrent Magnésie , du nom de 
leur ancienne patrie. Conon , de qui j'ai tiré 
ces détails, n'ajoute rien qui puisse nous faire 
reconnaître laquelle des deux Magnésies dut 
son origine à cette colonie; niais, outre que son 
récit indique entre cette Magnésie et l'Eolide 
un intervalle assez considérable qui ne peut 
convenir à la Magnésie du Sipyle , Strabon dit 
positivement (i) que la ville où ces Magnètes 
s'établirent, était la Magnésie du Méandre, et 
cette tradition est suivie par Pline (2). Le même 
Strabon (3) ajoute des Cretois aux Magnètes, 
ce qui est très-vraisemblable après le long séjour 
que ces derniers avaient fait en Grete. Il paraît 
aussi que des Ëoliens avaient pris part à cette 
colonie; car le même Strabon, parlant (4) des 
divers peuples qui habitaient la plaine du 
Méandre, cite entre autres, les Eùliens établis 
à Magnésie : AjWw rSv h Mctyvn<ri$$et toutes, les 
fois qu'il parle de cette ville, il lui donne le nom 
de ville éolienne. Le scholiaste d'Apollonius 
confirme (5) toutes ces traditions , lorsqu'il dit 
qu'un certain Leueippus vint se fixer avec les 
Magnètes de Crète, dai^â une ville voisine 
d'Ephèse , à laquelle il donna le nom de Ma- 
gnésie; et cette situation prouve évidemment 



(1) Stnbo, lib. xxv, p. 647. sus, t'M&p, $4$, D. 

fa) Piin. lib. y, c. 39. (5) Sehol. ApoUcm. «/lib. i, 

(3) Strabo, ibid. p. 636, C y. 5*4- 

(4) idem, lib. xiy A p. 647 » nw- 
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qu'il ne s'agit ici que de la Magnésie du Méan- 
dre , et non de celle du Sipyle, qui était à une 
distance considérable d'Ephèse. 

Parthénius parle (i) de ce Leucippus, et de 
la colonie originaire de Thessalie, qu'il con- 
duisit de Crète sur le territoire d'Ephèse; nou- 
veau témoignage que je puis joindre à ceux que 
j'ai cités. Parthénius ajoute de plus que Leu- 
cippus fonda dans la même région une ville de 
Cretinœum. Quant à la date de cette colonie r 
on voit, par le récit de Conon, qu'elle fut de 
très -peu d'années postérieure à la colonie éo- 
lienne, puisque , selon l'expression de cet au- 
teur, ils la "trouvèrent nouvellement établie, 
viUlifflov ovr&v. Eusèbe place (a) la fondation de 
Magnésie, sous la même année que celle de My- 
rine, c'est-à-dire, l'an 129 après la prise de Troie, 
environ 1140 ans avant notre ère. Le concours 
de ces deux dates s'accorde si parfaitement avec 
le récit de Conon, que nous devons regarder 
comme certaine (3) cette époque donnée par 
Eusèbe. 

(1) Partnen. narrât, erot. ç. v. lai ajouter quelque autorité. Nous 

Îa) Enseb.CAromc.lib.il, p. xoo. n'avons en effet nulle donnée 

3) Je ne dois cependant pas dis- positive sur Vépoque et les circon- 

simuler que Scaliger {ad Euseb. stances de la fondation de Ma- 

Animad. p. 5g.) applique à la Ma- gnésie du Sipyle. Velléms Pater- 

gnésie du %/ece que nous en- calas {■'vide lib. i, c. 4, cum not. 

tendons de celle du Méandre; mais, varior. ad hune locum , prœser- 

outre que les preuves sur lesquelles dm Runken. pag. i3, 14.) parle 

est fondée notre opinion nous pa- de la fondation de Magnésie par 

naissent difficiles a récuser , ce 39- les Lacédémonicns ; et cette exprès- 

vant n'a allégué à l'appai de la sion a été diversement interprétée 

sienne aucune raison qui puisse par les. Critiques modernes, qui 
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CHAPITRE VII. 

JSxpulsjqti dfs Iflînye&s.tfe Le/nyos % çpfepfâ 
dans Vile *pfe Théra? colonies r dan& y fa-$fjh 
phyHe. . ; .-. . . :: [ !}h ,,. ...; ;.. ;jM «^j âfc . 

(Ân*Yï66, i)5o, tï : 4^avant J.C.) J ^ : 

Lies Mitoyens > ou ifo/fetttf #^fe>saite de J**cn*£ 
occupaient paisiblement Tîie dè-Lemno»; dotijt 
ce héros lçs ayait mis <en possession. Leur éloi- 
gnement du bentre de la Gtfèoe, agitée alors ga* 
tant de révolutions, semblait devoir lef mettre 
à l'abri »de semblables désastre^. Cepe%da$t ils 
furent eux-mêmes chassés iàe leurs (Jemeùres par 



ont entendu cela de la Magnésie 
du Sipyfo, tandis que d'autres sa- 
vant % non moins recommandables, 
l'expliqqaiçnt de la Magnésie du 
Méandre. J'ose croire que la ques- 
tion paraîtra /décidée à ceux qui 
voudront peser et comparer les 
divers témoignages que j'ai re- 
cueillis ; et si Ton m accorde ce 
point, qnll me semble impossible 
de nier, que Magnésie sur le Méan-' 
dre fut fondée par des Magnètes et 
des Cretois, on sera obligé de con- 
clure que la" Magnésie , qui fat; 
telon Velléius, colonie des Lacé- 
démoniettèy ne peut être que celle 
du Sipyle. Dans le cas où l'on pen- 
serait différemment, Tordre des 
faits rapportés par Conon , relati- 
vement a la colonie du Méandre 1 , 
«'accorde trop parfaitement avec 
la date assignée à l'origine d'une 
des Magnésies , pour qu'on puisse 

III. 



séparer cette dW de ce* faits et 
les. appliquer à des .villes .dififia- 
rentes ; mais la supposition que 
j'aecprdeji'étarit peint a4mpsj>ible, 
il suit de tputes les preuves que j'ai 
alléguées ,4uè la Magnésie fondée , 
selon .Eusèbe , l'an iao, après la 
prise' de Troie, ne peut être que 
celle du Méandre , et que la Ma- 
gnésie du Sipyle , bâtie ( sans 
doùjte à une époque pen 'éloignée,) ' 
par des LacéaémonienV, dut son 
origine aux colonies Doriennes éta- 
blies sur cette côte /ainsi que nous 
le montrerons plus bas. Cette ques- 
tiori , qui jusqu'iei a paru, fort' dé- 
licate, exigerait sans douté plus 
de.développémens.que nbas som- 
mes forcés de supprimer. Mais le 
peu que nous avons dit, appuyé 
des témoignages des auteurs, suffît 
du moins pour mettre nos lecteurs 
à même de la décider. 
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ces Pélasges , que nous avons vus autrefois ex- 
pulsés" de l'Àttique vers l'an 116a avant notre 
ère. On doit conjecturer qu'ils opposèrent 
quelque résistance aux attaques de leprs en- 
nemis; mais cette résistance fut inutile, et ils 
furent obligés d'allet chercher ailleurs un éta- 
blissement. Ils se dirigèrent vers la Laconie, 
moins peut-être à cause des liens qui les unis- 
saient avec ses habîtans , ainsi que le prétend 
Hérodote (i) ;. car quelles relations communes 
pouvaient exister etotre les Eoliens de Lemnos 
et les Doriens de Lacédémoqe ? que parce qu'ils 
espéraient de trouver un accueil plus facile chez 
un peuple encore mal affermi dans sa nouvelle 
conquête. Quoi qu'il en soit, leur attente ne 
fut pas: trompée ; et sitôt qu'ils eurent foit con- 
naître leur Qrjginejet leurs intentions pacifi- 
ques, les teçéd.épw.piens leur ^Cippfdèjrei^t unç 
étendue de terrain suffisante pour leur habi- 
tation, et les classèrent parmi leurs tribus. 
Une étroite union s'établit entre les deux peu- 
ples ; ftrçis l'ambition, étouffant dans le cœur 
desMinyens les sentvnejQg de h reconnaissance 
et de la fidélité, ils cherchèrent bientôt à, usur- 



(i) Herodot. lib. iv, c. i^5et rat, xxxvi.) parle également de 

sqq. La -rentable raison nous est ces M inyens de Lemnos établis à 

indiquée par Nicolas de Damas Amy clées par Philonômns ; et ce 

(p. a3o, edit. Coray.). Cet auteur fut sans doute pour se réunir à 

rapporte que Phiionomus, qui livra leurs frères, que les autres Min) ens, 

la Laconie aux Doriens , amena chassé» postérieurement par les 

.pour peupler Amyctées une colonie Pélasges , se dirigèrent vers la La- 

al/nbros cl de Lemnos. Conon(nar~ eonie. 
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per l'autorité suprême. Leurs complots ^cou- 
verts les livraient à une mort çç?t?ine, $4 1'^. 
génieus'e tendresse deleu^s épPtq£ç$ X^eài, réussi 
à briser leuçs fers, et il$ &ç çéfugièpent $m? lé 
mont Taigète. Les principes çârc^ps^ç^de 
ce récit, quç j'ai tirées dlféçoçfofô, soqt çqu t 
firmées par d'autres auteurs, e^itrç autres paç 
Valère Maxime (i), Pluta?quç (s^et P$lyçn (3). 
ïftais ces deux derniers c^mfifteçt un étra&ge 
anachronisme , eu attribuât cafte çofeaie dans 
la Laconie m*x ^élasges Tyrç^nieps de Lew- 
nos, dont l'expulsion n'eitf fceu que dans ta 
siècle du premier Miltia^e. Leu* eçreur a été 
sans doute causée parce qçe d^ftS le uombce 
des Minyens s'étaient mêlés quelques. Féta&ges ; 
et nous n'en pouvons douter, dfrpgèa ce que 
dit Çonon (4), qu'JtlthéqnàRe* cfooft la colonie, 
fut de très -peu de temps postérieure à celle 
dont nous nous occupons , avait wviïi des #dk 
Vosges dans sort armée. 

Il est également hors.de doute que WLacàié- 
xnoniens ne fussent très-incertain^ du sort quiU 
devaient faire éprouver a^x traîtres qui leur 
avaient échappé , et que les \iens les plus sacrés 
unissaient à leurs familles,. Aussi durent -ils 
accepter avec joie la proposition que leur fit 



(i) Vâler. Maxim -lib. iv, c. vi, voce Tyrr^enides., ibyL 
§ 3. (3) Polyaea. lib. tu, c. 49* 

(a) Plntarch. Quœst. grœc. t. H, (4; Cqûou. narrai, xt-vu, 
p. 396 ; id. de virtut. mulier. in 
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Théra, .d'emmener avec lui ces Minyens pour 
fonder une colonie (i). Ce prince avait tenu les 
rênes -de l'empire pendant la minorité de ses 
neveux, Eurysthkne et Pmclès, fils d'Àristo- 
d&ne. La longue épreuve quHl avait faite de 
l'autorité suprême lavait trop familiarisé avec 
Thabitude de commander, pour qu'il redes- 
cendît sans regret au rang de sujet ; et il dut 
préférer un établissement éloigné à une con- 
dition subalterne. Les Minyens y de leur côté, 
accueillirent 'sans doute avec reconnaissance 
l'invitation qui leur fut faite , et qui , leur ga- 
' rantissant l'impunité de leur crime , les mettait 
en même temps sur la voie d'un établissement 
honorable et solide. Plusieurs Lacédémoniens 
se joignirent h) eux -mêmes à cette colonie; et 
quoique , dans ce mélange , les Minyens l'em- 
portassent certainement en nombre, cependant 
l'île de Théra, où elle s'établit, fut toujours 
appelée colonie lacédémonienne (3). Nous appre- 
nons aussi d'un passage de Pindare (4), que quel- 
ques; Thébains prirent part à cette émigration. 
Ces Thébains, suivant l'explication qu'en donne 
le scholiaste , étaient ces mêmes Egéides , dont 
nous avons parlé plus haut , qui , entraînés sur 



(i) Voyez, pour l'histoire de (2) Herodot.lib. ir, c. 148. 

cette colonie, le scholiaste d'Apol- (31 Strabo, loc. cit.; et lib. x f 

lonius (lib. xv, àv. 1750, usquè ad p. 484 ; Enstath. adDionys. v. 53o, 

finem.) y Pausanias ( lib. m, c. 1; tom. IV, p. 100. 

lib. vu, c. a.) , et Strabon (lib. vm, (4) Pindar. ad P/ihk. v, v. xoo; 

p. 347 ; Ub. XYli , p. 837. ) et Schol. (H 
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les pas de Théra, s'étaient joints aux Héra- 
çlides , lorsque ceux-ci entreprirent la conquête 
du Péloponèse , et qui , toujours attachés à la 
fortune de leur chef, le suivirent dan$ l'île 
de Théra. Je conjecture qu'un passage çfHéro- 
dote (1) fait allusion à cette émigration des 
Egéides; et je ne doute pas que l'auteur des 
Scholies inédites sur Denys le. Périégèje ne les 
ait eus en vue, lorsqu'il parle (2). des colons 
thébains conduits à Théra. 

Cependant tous les Miftyens ne partirent point 
avec Théra .(3). Une partie considérable d'entre 
eux , profitant de la permission qui leur était 
donnée, d'aller former ailleurs un établisse- 
ment , passèrent dans la TriphyUe , où ils oc- 
cupèrent six villes, nommées par Hérodote, 
Lepreum^ Maciste, Thrixas, Pyrgos , Epium 
et Nudium. Strabon parle également (4) de cet 
établissement des Minyens dans la TriphyUe; il 
dit que, chassés de Lemnos, ils émigrèrent dans 
la Laconie , d'où ils allèrent s'établir dans la 
région voisine d'Aréné, et appelée depuis^i/y- 
pœsia; tandis que le plus grand, nombre des 
leurs se rendaient avec Théra dans 111e qui 

reçut son nom (5). 

11- 

Îx) Herodot. lib. iv, c. 149. témoignage , lorsqu'il dit que dans 
a) Schol inédit, ad Dionys.'Pe- la région occupée jadis par les Mi- 
ne*, apud Hndson , tom. IV, p. 35. nyens il ne subsistait plus aucune 

(3) Herodot. loco suprà cit. trace de leur habitation. Consultes 

(4) Strabo , lib. txu , p. 347 » &• Etienne deBysance ( v. 'Hw/oy. ) et 
Hérodote assure que ces six villes Xénophon ( HeUenic, lib. m, p. 
■forent détruites de son temps par 288 , edit. Stephan.). 

les Eléens , et Strabon confirme ce (5) Après des détails si clairs et 
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Quant à la colonie de Théra, il paraît qu elle 
s'établit sans obstacles dans une île occupée 
depuis long - tettops par une colonie phéni- 
cienne '(*), dont les descendons obéirent avec 
Joie , où dû moins sans répugnance, aux lois 
id'on ptincé issu de Cadmus. Cette île avait porté 
jusqu'alors le nom de Calliste; et tous les au- 
teurs ti'ôttt pas manqué de répéter, d'après Hé- 
rodote \ que la beauté et 1 agrément de son sé- 
jour lui avaient fait donner ce nom. Mais pour 
que cette flatteuse étymologie fût admissible, 
il fendrait (épie lés Phéniciens du temps de Cad- 
mu* eussent parlé la langue grecque du temps 
d'Homère , supposition qui ne paraît guère 
vraisemblable ; et il est beaucoup plus proba- 
ble, qù'ttne légère analogie, que le nom phé- 
nicien de cette île avait avec le mot»K«AAi*7*, 
aura fait imaginer cettç étymologie. Quoi qu'il 
en soit , ntms connaissons peu l'histoire posté- 
rieure de cette colonie , qui paraît avoir pris 
fort peu tle part aui affaires de la Grèce, et 
dont l'existence n'est guette intéressante que 
parce qu'elle donna naissance à l'illustre ville 
de Cyrène. 



si positifs , comment est-il possible si elle ne devait plutôt être f ejetée 

que ce même Strabon, jboôlèver- sur une altération du texte» qui 

saut toute la, chronologie ., fasse parait effectivement très - défec- 

arriver les Minyens dans la 7W- tùeùx en cet endroit. 

plplit sous la conduite de Chloris , (i J Berodot. lib. iv , c 149 ; £au- 

aière de Nestor % Une. pareille èr- san. lib. Vu , c. a. 

reur serait sans doute inexcusable, 
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CHAPITRE VIII. 

Invasion de PAttique par les Doriens ; fonda- 
tion de la pille de Me gares. 

(Ans 1 i3t» , i 1 3 1 avant J. C.) 

JLes révolutions 'qui agitèrent là Grèce, procu-* 
rèrent à l'Àttiqûe uq accroissement considérable 
de population , parce que tous les bannis cher- 
chaient un asile dans son sein. Les Doriens ne 
purent voir sans inquiétude un peuplé belli- 
queux augmenter ainsi le nombre de ses citoyens, 
de tous les mécbntens , que leur conquête avait 
forcés de s'expatrier , et qui nécessairement de- 
vaient inspirer et répandre partout où ils s'éta- 
blissaient , la haine du nom Dorién. Les Corin- 
thiens , plus voisins âe TAttique qu'aucun autre 
peuple Dorien , et les Messéniens , dont lés rois 
chassés par lés Hérâclidés étaient montés sur le 
trône d'Athènes, se montraient surtout alar- 
més de cet accroissement de puissance qu'ils 
prévoyaient devoir tôt ou tard se tôurriëï contre 
eux. Ces considérations, que nous indique Stra- 
bôn (ï), firent résoudre aùxDôriéhs de poker 

en commun la guerre dans l'Àttiqùé (à). Les 

•* '• • ■ •' * ~ • • 

Sx) Strabo, Ub. ix ,^ 3$3 ». B. et qui extermina les Doriens £ tcn- . 
a) La cause de cette guerre /se- ter la conquête de l'Attique. Payt* 
lou l'orateur Lycçtrgue {contra . l'issue defcette gnerre racontée par 
Leocrat. p. i58. ) , fut. une disette le. même, et par Suidas (v. 'A/V 
qui se fit sentir dans le Péloponèse, *»?«*•)• 
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chefs de cette expédition , à laquelle concou- 
rurent tous lçs peuples Doriens du Pélopô- 
nèse (i) , furent Alétes , roi de Corinthe , et 
Mthémène , l'un des fils de Cissus, roid'Argos. 
Il parait qu'elle eut d'abord un succès pros* 
père , puisque Codrus fut obligé de se dévouer 
pour procurer la victoire à ses peuples. Rien 
n'est plus connu., ni plus digne de l'être , que 
cette action qui seule devait suffire pour im- 
mortaliser à jamais le souvenir de l'expédition 
des Doriens (2). Cependant l'orateur Aristide (3) , 
gardant le silence sur la mort de Codrus , at- 
tribue à une autre cause la retraite des Doriens, 
et pense que ce fut par un sentiment de vénéra- 
tion pour Eleusis , que le culte et les bienfaits 
de Cérès rendaient sacrée à toute la Grèce , qiie 
ce peuple ennemi abandonna le territoire de 
l'Àttique. Mçiis, outre que l'opinion de cet ora- 
teur est contraire à la tradition dé toute l'anti- 
quité , il nous semble plus probable .d'attribuer 
cette fuite précipitée à la consternation que dut 
répandre un aussi beau dévouement, qu'à l'in- 
fluence d'une superstition encore mal établie. 

Quoi qu'il en soit, les Doriens ne voulurent 
pas du moins perdre tout le frjLiit de leur en- 
treprise, et en se retirant ils fondèrent Mè- 



(1 ) Conon. narrât, xxvi ; Strabo , xim. lib. ▼, c. 6 ; Àmmian. Marcell. 

lib. xiv , p. 653 , B. liî>. xlu, c. i3 ; Polyaen. lib. i, c. 18 ; . 

(a) Conon. t'6i7£ ; Velleinfr Pater. S. Angnst. civit. Dei, lib'. xvm, 

Bb. i, c a; Justin, lib. n,*c. 6; c. 18, et alii. 
Herodot. lib. ▼, c. 76; Valer. Ma- (3) Àriitid. in JEleusin. p. 68. 
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gares li), ou plutôt ils en chassèrent les Ioniens 
qui l'occupaient , et y établirent à leur place des 
Corinthiens et autres peuples alliés. Strabon 
confirme (2) cette narration de Pau<saniàs, aussi 
bien que Velléius Paterculus (3) ; et il parle 
encore ailleurs (4) des Doriens , qui , après leur 
défaite dans l'Attaque ,. s'établirent en partie à 
Mègares (5). Ces traditions expliquent et con- 
firment tout à la fois ce .que dit le schoJiaste 
d'Aristophane (6) , de la fondation *de Mégares 
par une colonie corinthienne, et de la dure ser- 
vitude où Corinthe , en sa qualité de métro* 
pôle , croyait pouvoir la retenir? Les mêmes 
détails sur X origine. et 1 'asservissement de cette 
/ville , nous sont donnés par le scholiaste de 
Pindare (7), qiii les rapporte dans les mêmes 
termes , et les avait sans doute puisés à la même 
source. 

Les événemens postérieurs de l'histoire de 
Mégares sont peu connus et étrangers à. notre 
sujet. Cependant; nous devons déplorer la. perte 
des documens relatifs k cette époque de . son 
histoire, où tant de colonies issues de son sein 
répandirent au loin son nom et la langue do- 
rienne sur les côtes de la Propontide, du Bos- 
phore de Thrace , du Pont?Euxin, et jusque 



( xYPansan. lib. i , c. 3g. . (6), ^>çholiast< Aristopban. in 

hk\ Strabo , lib. ix , p. BoJJ. r Ran. v. 

(3> Vell. Patercal. Ub. 1 , c. a. (7) Scbol. Pipdar. . ad N*m. vu , 

#(4) Strabo , lib. xiv , p- 653. y. i5$. 



(5) Herodot. lib. v , c. 76. 



Digitized byLjOOQlC 



58 HISTOIRE DE L'ETABLISSEMENT 

dans la Sicile. Privés de ces lumières précieuses , 
nous serons souvent réduits au secours incer- 
tain des conjectures , ou à des témoignages peu 
satisfaisans. Placée entre les territoires de Co- 
rinthe et d'Athènes, Mégares acheta souvent son 
repos au prix de sa liberté. Elle avait fait pri-> 
mitivement partie du domaine d'Athènes (1), 
et telle est l'origine des droits que cette cité 
voulut toujours faire valoir sur la possession 
exclusive de Mégares. D'uiï autre côté, Corinthe 
exerçait des prétentions (a) non moins fatales à 
sa tranquillité ; et les guerres qu'elle lui déclara 
n'eurent d'autre but que de l'affaiblir et de l'as- 
servir. Le gouvernement de Mégares , exposé à 
l'influence de ces deux peuples rivaux , éprouva 
de fréquentes révolutions (3). Tant de malheurs, 
joints à la stérilité d'un sol aride et pierreux , 
la réduisirent enfin ,à une extrême pauvreté et 
à une grande faiblesse (4) > elle se vit en butte 
aux injustices des Athéniens, qui lui interdi- 
rent, à plusieurs reprises ^ tôiit commerce ayee 
leurs états (5) , et aux railleries piquantes dç 
leurs poètes comiques (6). Cependant il parait 
que dans les anciens temps elle avait joui d'unie 
puissance assez considérable , et d'une grande 



* (i) Strabo, lib. xx, p. 395; (4} Strabo, lib. ix,p. $93. 

Pausan. lib. 1, c. 4a. (5) Tbticyd. lib. 1, c. 67J Aris- 

(a) Plàtarcn. Qà&st. grwc. t. II , tophan. in Acharn. v. 5io;ikpace, 

p. ag5. t. 608. 

(3) Pausan. lib* r , c. 39 ; T^ncyd. '( 6) Aristopban. in Àeharn^v. 

lib. iv, c. 74,; Aristot. Politic. v, 736. * 
e. 3,5. 



Digitized by VjOOQIC 



DES COLORIES GRECQUES. 59 

population , qui en est toujours la cause ou 
l'effet. Les nombreux essaims de colons que 
nous verrotas sortir de son sein , attestent «cet 
excès de population, et l'on peut présumer qu'à 
l'époque où partirent ces colonies, Mégares jouis- 
sait de la sécurité politique , qui seule peut 
favoriser et produire de semblables émigra- 
tions (i). 



CHAPITRE IX. 

Colonies Doriennes dans les (les de Crète, de 
Mélos , de Cosj de Rhodes, et dans l'Asie 
mineure. 

(Ans 1 i3i , 1 1 ï6 avant J. C*) 

JLa conspiration des Minyens , que les Spar- 
tiates avaient si généreusement recueillis, en fit 
éclore de nouvelles. On se rappelle que Philo- 



(i) Nous devons aussi conjec- 
turer que cea colonies se succédè- 
rent rapidement dans l'intervalle 
qui s'étend depuis l'époque ou Mé- 
gares commença à jouir de cette 
surabondance de citoyens jusqn'a 
celle où l'ambition de ses deux 
puissans voisins s'arma pour la 
subjuguer, et s'il nous était pos- 
sible de déterminer ces deux dates 
d'une» manière précise, le terme 
moyen qu'elles nous offriraient 
devrait être, a peu de cbose près , 
l'époque de ces établissemens. An 
reste , lorsque nous en serons ar- 
rivés là, noas tâcherons de fixer 
avec le plus d'exactitude qu'iluoua 



sera possible les dates de cnacnrie 
de ces colonies; mais nous avons 
cru que les réflexions que nons 
venons de présenter snr le* prin- 
cipales vicissitndes du gouverne- 
ment de Àtégar'es, sur les nombreux 
désastres dont cette ville fat la vic- 
time, et enfin sûr l'ignorance ou 
nous sommes.de la plupart des évé- 
nemens de son histoire , n'étaient 
pas inutiles poar v faire sentir les 
canses des émigrations qui sorti- 
rent de son sein , et en même temps 
pour nous excuser d'avance au 
peu de 1 ornières qae noas pour- 
rons produire sar la date de Quel- 
ques-unes de ces émigrations. 
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nomu$y ayant reçu le territoire îSAmyclèes pour 
y former un établissement , lavait peuplé en 
partie de Minyens de Lemnos et d'Imbros. Ce 
peuple ne put voir sans ressentiment la con- 
duite sévère que les Doriens se disposaient à 
tenir contre ceux de leurs frères , qui étaient 
venus postérieurement s'établir dans laLacoriie ; 
leur emprisonnement, le supplice honteux qui 
en devait être le terme , et auquel ils n'avaient 
échappé que par la fuite. Il est probable que 
telle fut la cause de sa révolte qui , selon Co- 
non (i) , arriva dans la troisième génération après 
le retour des Héraclides , et cette date , quoi- 
qu'elle manque de précision , s'accorde néan- 
moins avec celle que nous avons fixée pour les 
événemens antérieurs à cette rébellion. 

Nous ignorons quelles en furent les suites ; 
mais il paraît qu'au lieu d'user, à l'égard des 
AmyclèenS) d'une rigueur inutile et qui n'eût 
pas été sans quelque danger, les Lacédémoniens 
prirent le sage parti de les envoyer former une 
colonie, en leur joignant quelques-uns de leurs 
compatriotes , et des chefs de leur nation pour 
les commander. En effet, je suppose, d'après le 
récit de Conon que j'ai déjà cité, et d'après un 
autre du même auteur (2) , que les Lacédémo- 
niens dirigèrent l'exécution Ae cette entreprise, 
en choisirent parmi eux les chefs , que l'histo- 

(t) Conon. narrât, xxxvi. 

(a) Conon. foc. cit.; et rursùs, narrât, xlvii, 
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rien nomme Polis et Delphus, et profitèrent de 
cçtte occasion pour se délivrer d'une partie des 
Achéens , dont le caractère inquiet et factieux 
ne cessait de leur causer des alarmes. Plutâr- 
que (i) et Polyen (2) racontent cet événement 
à peu près de la même manière , à l'exception 
de l'erreur que j'ai déjà relevée, et qui leur fait 
appliquer aux Pélasges ce que Conon dit des 
Amycléens. Du reste , Plutarqué nomme égale- 
ment Polis l'un des chefs de cette colonie, et 
lui adjoint le Lacédémonien Crathœis. Polyen 
dit que les Lacédémoniens fournirent à ces Pé- 
lasges tout ce dont ils pouvaient avoir besoin , 
et leur donnèrent le titre de leurs colons , k&ï 
if ÀTùtKovf Act*€<JW/uow0y l£*V*/u4*r > circonstance 
importante qui justifie ce que nous avons dit 
sur l'union des deux peuples dans la formation 
de cette colonie. 

Elle partit , se dirigeant vers là Crète ; mais 
arrivée à la hauteur de Mélos, une des Sporades , 
elle y jeta une portion des Lacédémoniens ,* 
qui s'y établirent avec Crathaeis (3). C'est de là , 
ajoute Conon (4) , que les Spartiates s'attribuent 



(1) Plutarch. Quœtt. grœc. t. II, . croire la manière dont est écrit le 

p. «96; idem, de Virtut. mulier. mot 'ÂiroJl&rfAoç , et que Font 

t. Tyrrhenides. ' pensé Thomas Gale et la plupart 

(a) Polyaen. Stratagemft. 1. vu, des éditeurs de Conon, aussi bien 

c. 49. F que son traducteur français, l'ab- 

(3} Plntarch. de Firtut. mulier. bé Gédoyn (Mémoires de VAca- 

(4) Conon. narrât, xxxvi. Je me dém. des Beu. Lect. tom. XIV, p. 

garderai bien de dire que le chef 214. ). La méprise de ce dernier 

de cette colonie s'appelait Apo- lui a été si durement et si souvent 

dasmus, ain^i que pourrait le faire reprochée , qu'il ne #ne serait pas* 
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la fondation de Mélos , et en considèrent les ha- 
bitons comme un peuple qui leur est uni par le 
sang. Hérodote confirme (i), sans entrer daàsl 
% ces détails, l'origine lacédémoniènne des Méliens, 
et Thucydide donne (a) également à cette île 
le titre de colonie lacédémoniènne. Il ajoute un 
renseignement important , c'est que cette colo- 
nie , qui fut détruite dans la seizième année de 
la guerre du Péloponèse par les Athéniens, 
subsistait alors depuis 700 ans ; ce qui fixe l'é- 
poque précise de sa fondation à l'an 1 1 16 avant 
notre ère ; époque qui , comme on le voit , s'ac- 
corde parfaitement avec l'évaluation donnée par 
Conon. 

• Le reste de la colonie poursuivit sa route vers 
la Crète, et y arriva paisiblement. Cette île , dont 
nous ayons déjà indiqué les revers , languissait 
dans un état de faiblesse voisin de l'anéantisse- 
ment , depuis les guerres civile^ qui avaient 
déchiré son sein au retour de l'expédition de 
Troiç, et les émigrations qui en avaient été la 
suite. Hérodote % qui nous fait connaître ççs ca- 
lan>ités (3) , dit que 1^ Crète fut prçsqye entière- 
ment repeUplée , après la prise de Troie ? par des 
.. . ■ , . _ — 1_ 

permis, de la reproduire. J'observe- j'avoue franchement que la traduc? 

^ai cependant, quelque déférence tien de l'abbé Gédoyn me paraî^ 

que j'aie pour les lumières en lan- plus conforme au texte çrec que 

gue grecque du savant antagoniste, celle de 11. Larcher ( Chronologie 

que la tournure de la phrase indï- d'Héro^çte , p. 44**)r 

que un nom propre plutôt qu'un (j) Herodot. liij.' vin, ç, 48. v 

nom commun ; et dussé-je m'e*- (2) Tbucyditi.lib.VyC. 84 et 

poser à m'entendre aussi souvent 11 a. 

répéter que/t? rie sais j>a$ le grec , (3) Herodot. lib. vu, c. 171. 
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colonies parties de, la Grèce* et que c'étaient ces 
colonies qui F occupaient encore de sQn temps. Il 
n'a pu désigner par ces expression* les, établis* 
semens formés immédiatement au retpur de 
Troie par les Magne tes , et les Argiens de la suite 
d'Agamemnon. Outre que ces colonies furent 
très-faibles et peu. nombreuses » quçlques-unes , 
telles que celle de Magnètes, ne firent pas en 
Crète un long séjour, et Hérodote assure que ces 
Grecs étaient encore mai très de 111a. Cet historien 
a donc vqijlii parler des établissençpçns formés 
pajp les DorienSj quelque temps après la conquêtç 
du Pélopoqèse. Et en effet, Diodorç dit (i) po- 
sitivement , qu après le retour des Héraclides , 
les JLacédémoniens et les Argiens envoyèrent en 
Crète unefçulede cçlçniès , dans le même temps 
que d autres émigrations parties, de lçur seins 
s'établissaient dans des îles voisines de celle-là. 
Or, par ces expressions, il désigne évidemment 
les colonies dont nous parlons ; et l'époque qu'il 
lç,ur assigne est susceptible de l'extension que 
nous lui donnons , puisqu'il nç la fixe pas 
d'une manière précise , et qu'il se contente de 
-dire qu'elle fut postérieure au retour des Hé' 
raclides. 

La première ville que fondèrent les Laçé- 
démoniens , dont nous venons d'indiquer le 
départ et de tracer la route , fut celle de £yc- 

(i) Diodor. Sic. lib. v, c. 80 ; %l . f *v "H/nutXti^wV, *A^t7o» xcti A«e» 
fi iriM^T^oy, /*«tA1»i »*&iSl*f *i^1**juow* flri/*nr«»*tç **ro»xi*É. M 



Digitized byLjOOQlC 



64 HISTOIRE DE L ETABLISSEMENT 

tos (i). Quelques Athéniens avaient sans doute 
pris part à cette colonie , ou vinrent s'y réunir, 
puisque, selon Plutarque, les Lyctiens, quoique 
colons des Làcédémoniens, se prétendaient alliés 
des Athéniens. L'origine Spartiate de Lyctos est 
encore attestée par Strabon (a) , d'après le té- 
moignage d'Ephore, auquel on peut ajouter ceux 
d'Aristote (3) et de Polybe (4). Ephore et Aris- 
tote prétendaient même que c'était à la -colonie 
lacédémonienne de Lyctos- (5) , qu'on attribuait 
généralement l'introduction en Crète des lois 
et des institutions de Sparte. Cette opinion f il 
est vrai , est combattue par Strabon (6) avec deà 
raisons assez plausibles; mais il n'en résulte p^s 
moins des témoignages cités par lui-même , que 
Lyctos était une des plus anciennes colonies la- 
cédémoniénnes de l'île de Crètel Elle s'éleva, sans 
doute par l'excellence de sa constitution, à une 
grande prospérité, et elle fut long-temps rangée 
parmi les cités les pins considérables de l'île (7). 
Ellfe fut enfin détruite par ceux de Cnosse, et ses" 
habitans allèrent s'établir à Lampe , ville qtiè 
nous avons Vue fondée par des Lacédémônieitè 
atf retour du siège de Troie. On trouvera daii& 



(1) PlaUrcli. de Firtut. mulier. Homer. ad Iliad. lib. n, Cotai. ▼. 

m. Tjrrrhenides. x56. ). La colonie lacéctémQfnjBBjp 

fa) StrAbo , lib. z , p. 481. ne fit donc que la rebâtir, 
f 3J Aristot. Politic. lib. 11, c 10. •' (6) Straljo, foc. suprà latêJL ' h 

(4) Pblybî lib. iv, p. 3oi . (7) Strabo, 1. x, p. 476; Pompon. 

(5) .Elle avait été une des villes Mêla, lib. 11, c. 7; Plin. lib. Tv , 
détruites dans la gaerre civile de c. Ï2; bolin. c. xtu. 

Ltacon et dldoménée ( Scholiast. • - *• *•_ 
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Polybe (i) et dans Diodore (2) d'amples détails 
sur les principales circonstances et sur l'époque 
de cette destruction. 

Conon marque (3) que la colonie lacédémo- 
nienne , dont une division peupla File de Mé- 
los, ayant abordé sans obstacles en Crète, s'y 
empara de Gortyne et s'y établit. Le récit 
de cet auteur indique qu'elle était alors aban- 
donnée , sans doute par suite des calamités do- 
mestiques que l'île entière venait* d'éprouver. 
La ville de Çydonie reçut aussi , au témoignage 
de Strabon (4) , une colonie #Achéens et de 
Laçons , qui s'étendirent dans plusieurs autres 
petites villes moins considérables et toutes dé- 
pendantes de Gortyne ou de Cydonie. Le même 
Strabon (5) nous parle encore ailleurs d'une 
colonie que les Eginètes envoyèrent à Cydonie, 
et dont il n^marque pas l'époque , mais qu'il 
est naturel de rapporter à celle dont pous nous 
occupons. Une ville de Crète, nommée Açhaiis ( 
par le scholiaste d'Apollonius (6), et sans doute 
la même que celle que le Grand Etymologiste 
appelle (7) Achaïnéa y dut probablement sa nais- 
sance au$ Achèens dont parle Strabon ; et nous 
pouvons aussi conjecturer que cette ville, ori- 
ginairement fondée par les premiers Achéens 



U\ Polyb. Hb. iv. (5) Idem , lib. yiïi , p. 376. 

(a^Diodor. Ub. xyi, c. 6a. (6) Scholiast. Apollon. Rhod. 

(3) Conon. narrât, xxxvi. ad lib. iv, ▼. 175. 

(4) Strabo , lib. x , p. 479- (7) Magn- Etymol i>. 'A£4Mv{« r 

m. * 5 
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sous le nom iïAchaîa (i) , fat rebâtie ensuite 
par une seconde colonie aehéenne , sous celui 
d'^chainéa. ... 

Je soupçonne aussi que ees Aahèens fondè- 
rent la ville de Ph&stos. En effet , selon Pausa- 
nias (a) et Etienne de Bysance (3), elle fut bâtie 
par une colonie partie de l'Egialée, sous la con- 
duite d'un Héraclide , ou plutôt occupée par 
cette colonie ; car die existait des le temps de 
Minos , au témoignage de Strabon (4) et de Dio- 
dore (5) ; mais elle ne porte le nom de Pkeestos, 
que lorsqu'elle reçut cette colonie aehéenne. 
Or , le même Etienne de Bysance place aussi 
une ville de Phœstus en jéchale; et il nous 
parait plus probable de tirer de là l'origine 
du nom de k Phœstos de Crète , que du nom 
d'un prince entièrement inconnu d'ailleurs, Ge 
géographe (6) , et d'aptes lui , £ustathe (7) , 
font mention d'une ville tfAmyclées en Crète, 
colonie des Amycléens de b Laeonie; et Etienne, 
dans un autre endroit (8), parle d'un lieu de nie 
de Crète , appelé Onjrchium, parce que, lors du 
débarquement de ta colonie amjrcléenne , F ancre 
du vaisseau qui la portait, s'attacha en ce lieu. 
On ne peut douter que ce nom et cette tradition 
ne se rapportent à la colonie dont parle Conon, 

(1 J Meursias, in Cret. lib.'i , c. 6. (6) Stcphan. Bys. y. *A(a ukIùu. 

(a) Pausan. lib. n, c. 4, (7) Eustath. ad tiiad* lit. 11, 

Ç3}StepBan. Bys. v. *a»<ttoç. y. 589. 

U) Strabo,lib.x,p. 479,C (8)S>tephaa.Bysaai. i>. *Q?v;t»of. 
(î) Diodor. lib. v , <?. 78. • 
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qui, jXLTtied'jdmyelées, était presque entièrement 
composée d'hàbîtans de cette ville. Je rapporte 
également à la tnéme colonie, la fondation d'une 
ville de Thcrapnœ> dont parte Soliri (i) -, et qui' 
offre le même nom qu'une ville bien connue de 
Laconie. Une ville iïEtia, que Diogène Laërtie (a) 
et Etienne de Bysance (3) placent en Crète, me 
paraît aussi avoir dû son origine à cette colonie 
lacédémonîenne ; car c'était de cette ville qu'é- 
tait natif , au témoignage d'Eutiphron (4)) le 
sage ftfyson, que la plupart des auteurs font La- 
cédémonien. Le même Etienne de Bysance (5) 
et Pausanias (6) font mention d'qne ville A'Etia 
ou d'JSfcw en Laconie , qui fut fondée par Enée, 
et dont les habitans furent transportés , ainsi 
que ceux de Sidé et d'jfphrodisias, dans la 
nouvelle ville de Bœum. 11 est donc probaBle 
qu'à une époque peu éloignée , une partie des 
habitans préféra de s'expatrier * et alla s'établir 
en Crète 9 où ils bâtirent une ville dts même 
nom que celle qu'ils venaient d'abandonner. Ce 
qui semble confirmer cette conjecture , c'est 
que nous trouvons aiJssi en Crète Une ville 
d^ Bœurn (7) , homonyme de celle de Laconie, 
et qui paraît , ainsi que cette dernièse dont 
elle était probablement une colonie ; avoir tiré 



(1) Solin. cap. xi, p. 39, edit. (4^ Apud Diogen. Lacrt. loc.cit. 
Salm. (5) Stephan. Bysant. a>. '£?«!*(. 

(a) Diogen. Laërt. lib. 1, fe. 9. (6) Paasai^lib. m,c. aa. 

J. 1. . (7) Stephaa. Byaant. v. Bt#«f. 

(3) Stephan, Bysant. i>."HTt»<t. . 
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son nom de la Bœum dorique. Enfin , une ville 
de Pharœj du même nom que celle de Messénie, 
et qui en était une colonie , -selon Etienne de 
Bysance (i), me paraît aussi devoir être rap- 
portée à la même émigration. 

Quelques années avant l'établissement de ce» 
colonies 9 ou même conjointement avec elles y 
une nombreuse colonie d'Argiens était venue 
demeurer en Crète. Ce même Althémène , qui 
fut l'un des chefs de l'expédition contre YJttique, 
ayant établi une partie de ses compagnons à 
Mègares , se mit avec le reste à la tête d'une 
colonie qu'il conduisit en Crète (a). Nous ne 
connaissons pas les détails de cet établissement; 
mais Ephore, qui en avait écrit Y histoire, assu- 
rait (3) que lesDoriens Jrgiens, amenés par Althé- 
mène y fondèrent dix villes , et que c'est la 
raison pour laquelle Homère donne à la Crète 
l'épithète d'Ile ceux cent villes, tandis qu'Ulysse 
ne lui en attribue que quatre-vingt-dix. Quel que 
.soit le vrai motif de cette expression du poète , 
la tradition rapportée par Ephore n'en est pas 
.moins digne de foi ; et tout nous prouve que 
cette colonie d'Althémène dut être considéra- 
ble, et ses établissemens nombreux. Conon pré- 
sente (4) d'une autre manière l'histoire de cettç 
émigration. Il prétend qu'Ai tjiémène, le plus 



Stephan. Bysa»t. 1>. *&f*l. ibid. p. 481 , D ; add. Ktutatb. ad 
Strabo, lib. xiv, p. 653, B. Homer. lliad. lib. 11, Cataî. y. i56. 
Ëphor. apudSumd. x, p. 479 ; (4) Gonen. narrât* xt.yïi. 
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jeune des fils de Çissus, ayant pris querelle avec 
ses frères, résolut de se bannir du Péloponèse; 
et que dans Pintention d'aller former ailleurs 
Un établissement, il rassembla une nombreuse 
colonie deDoriens et de Pélasges. Vers le même 
temps , les Athéniens préparaient l'émigçation 
ionienne , et les Lacédémoniens celle de Phi- 
lonomus ou des Àmycléens. Les uns et les autres, 
et surtout les derniers , à titre d'une origine 
commune, sollicitèrent Àlthém£ne de se joindre 
à eux. Mais ce prince voulut se guider d'après 
un oracle qui lui avait été rendu , et qui lui 
ordonnait de se transporter vers Jupiter et le 
Soleil, expressions par lesquelles étaient dési- 
gnées les îles de Crète et de Rhodes (i), à cause 
du culte particulier qu'elles avaient voué , la 
première à Jupiter, la seconde au Soleil. D'après 
cette indication, il passa d'abord en Crète, où il 
laissa une partie de ses compagnons pour for* 
mer un établissement (a). 

Conon ne nous instruit pas plus qu'Ephore 
des villes qui durent leur origine à cette émigra- 
tion ; mais leurs -récits suffisent du moins pour 
justifier ce que dit Diodore (3) des colonies 
argiennes conduites en Crète. liés colonies qui , 
au rapport d'Hérodote (4) , renouvelèrent près- 



S Conon; narrai, xtvn. • poîe de Crète. Ce commentateur 

Selon le acholiaate d'Homère fait évidemment allusion à l'émi- 

Çad Iliad. lib. n , . Cataiog. v. i56 , gration d'Àlthcmèiic. 

«dit. Villois. ) nn Lacédemonien , (3) Diodor. Sic. lin. r, c. 80, 

nommé Pylémène, fonda 1» Déco- (4) Herodot. lib. ni , c. 171» . 
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qu'entièfef&wt fo pçpulatiap de la Crète, à W- 
poqH* doft* il s'agit ici, durent être presque 
tatttfla çowppflfescte ttwèdèmowens et iïJrgiens, 
aw« qw V»»iire Rîodore , et qw le confirment 
le*téfP9>gi|9ge&^ue noua avons allégués. Soy las 
$&{\)^Xftk\Crçtepwfé(hiiidea colonies grecques 
d& iroi& wHQWy <W lacèdémoniens , d^rgiens 
et d'Athéniens; et oette assertion est confirmée 
par IHcéarque (%), Strahon assure (3) également 
que plusieurs villes de Crète étaienteolonies des 
Spa* Mutes. Jfeifr je niai pu rien découvrir sur 
l'origine dça villes Athéniennes dont parlent 
Sçyl&x et Dieéaique, ai ee n'est la tradition que j'ai 
rapportée d'après Çhitarque (4) 9 et selon laquelle 
fea hyetiem se prétendaient alliés des Athéniens. 
Selon le récit de Conoa (5) , que nous avons 
cité pins 'haut , l'oracle avait ordonné à Àlthé* 
mène de conduire une colonie à Rhodes. La 
racé d'Hercule $vaît*des droits sur la possession 
de cette N île , depuis que Tlépolème s?y était 
établi; et la postérité de ce prince s'y étant 
éteinte immédiatement après le siège de Troie ,< 
l'établissement qu'y* firent les enfans à'JEscu* 
lape (6) à oet^te époque, ayant été sans doute 
peil considérable, il paraît naturel que l'oracle 
ait indiqué cette, voiç à Àlthémène, et que ce 



(i).$py\w. PeripI.p.iS y tom.J. v. Tyrrhgmcks. 

(a) Dienarofe* m Stat* grme. y. (A Conoa. narrât. xi.Tut 

a5 et sqq. tom. U, p. 24* (6) Arâtid. in Asclepiad. p. m 

(5) Strabo , lib. x . p. 48i , D. idem , ad M*od. d» Ooncord. p. 7$. 

(4) Plutarch. de firmib. ibulier. \ 



Digitized by 



Google 



DES COLONIES GRECQUES. 71 

prince Tait suivie. Strabpn assure (i) également 
quune partie des Doriens de la suite dAlthé- 
mène passa dans File de Rhodes, et Constantin 
Pprphyrogénète (a) fait évidemment allusion 
à cette colonie, lorsqu'il dit, en parlant des 
Rhodiens, qu'ils étaient originaires d'Jrgos et de 
Laçédémone. L'orateur Aristide, dans sa ha- 
rangue aux Rhodiens (3), les qualifie de Doriens 
venus du Péloponèse % de race pure des Hellènes; 
et il ajoute que leur viUe était de la même nation 
que celle des Lacédénfoniens (4). Cette colonie 
d'Alth>énaène fut très - considérable , ainsi que 
l'assure encore Canon, et c'est même à elle 
qu'il, attribue , mais par erreur , la fondation 
des .trois villes de Linde, Camire, et lalyse, qui 
certainement existaient avant le siège de Troie , 
ainsi que nous l'avons montré. Il devait dire 
qu'Altbémèné releva et agrandit ces trois villes 
déjà ipidées, les peupla de nouveaux babitans, 
et les fit entrer dans la confédération dorienne, 
qui se forma à cette époque p^r des colonies 
issues de la même métropole. Hérodote, en effet, 
marque (S) que les trois villes de l'île de Rhodes 
firent originairement partie de cette ligue ou 
Hexapole> et que l'île dq Cos y fut également 
admise*; ce qui prouve que cette île avait aussi 



(x\ Strabo, Kb. xnr , p. 653. (4) Thucydide (lib. ?l|, c. 57.) 

^ (a) Constant. Porphyr. Themat. rend également témoignage de 

lib. i, c 14. l'origine argienne des Rhodiens. 

(3) Aristide Mhod. p. 74, 75. (5) Herodot. lib. z , e. i44* 
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reçu, à la même époque , une colonie dorienne f 
induction confirmée par Strabon (i) , qui assure 
que quelques-tins des Doriens amenés par Àl- 
thémène se répandirent dans l'île de Cos, et 
dans d'autres villes du continent, fondées pré- 
cédemment par des colonies doriennes , telles 
que Cnide , bâtie par Hippotès , et Halicar- 
nasse,, par Mêlas ejt Arévanius (2). 

Telle est donc l'origine de cette confédération 
dorienne, qui, composée dans le principe des 
six villes que nous venons de nommer, savoir : 
trois dans l'île de Rhodet^ une dans l'île de Cos , 
et deux en Carie , Halicarnasse et Cnide, fonda 
depuis plusieurs colonies dans la même ré- 
gion, mais n'admit jamais dans son sein que les 
seules métropoles; encore en bannit-elle par 
la suite celle dUalicar nasse. Cest à cette for- 
mation de la ligue des Doriens asiatiques par 
la colonie d'Althémène , qu'il faut rapporter la 
tradition recueillie par Hérodote (3), qui at- 
tribue à Cnide une origine lacédémonienne , 
et une autre tradition déduite fort au long dans 
Diodore (4). Selon ce dernier auteur , dont je 
toe puis me dispenser de rapporter le récit , un 
des plus importans et des plus circonstanciés 
que contienne son ouvrage, l'île de Symé , 
originairement peuplée par les Pélasges de la 

(1) Strabo , lib. xiv , p. 653. (3) Herodot. lib. i , c. 174. 

(?) Strabo , ibid. ; voy . ci- dessus, . (4) Diodor. Sic. lib; ▼ , c 53* 
tom. III , p. 8. - 
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suite de Triopas , fut occupée postérieurement 
à la guerre de Troie par des Cariens , que des % 
chaleurs excessives en chassèrent peu de temps 
après. Elle demeura donc déserte jusqu'à ce 
que la colonie desLacédémoniens et des Argiens 
aborda dans ces parages , et ce fut cette colonie 
qui lui procura de nouveaux habitans. En effet, 
un des chefs de la colonie dirigée par Hippotès, 
prenant avec lui ceux qui avaient été oubliés ou 
traités peu avantageusement dans le partage des 
terres , les conduisit à Symé , et la leur aban- 
donna. Quelques années après , d'autres Doriens , 
commandés jJfer Xuthus, abordèrent à Symé, et 
furent admis par les premiers habitans au par- 
tage des terres et des w charges publiques. On 
prétend, ajoute Diodore, que cette dernière co* 
lonie fut composée d habitans de Cnide et de 
Rhodes* H n'est personne qui ne voie, à la 
simple lecture de ce passage, que des deux co- 
lonies doriennes qui y sont retracées , la pre- 
mière se rapporte à rémigration d'Hippotès j 
et quelle confirme ainsi les idées que nous avons 
exposées ailleurs (i); la seconde, à l'émigration 
UkAlthèmène, qui peupla de Doriens la ville de 
Cnide et l'île de Rhodes. Mais quoique ce rap* 
port doive naturellement frapper tous les yeux, 
je le fais observer ici, d'autant plus qu'il est 
rare de trouver dans des événemens d'une date • 

(i) Vyycz ci-detfas , tom. m 9 p. S de cette Histoire. # . 
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aussi éloignée, une si parfaite et si étroite 
relation. 

L'île de Caljrdna, poursuit Diodore (i), re- 
çut, au retour du siège de Troie, une colonie 
grecque , composée d'Argiens de la suite d'Àga- 
memnon y qui y furent poussés par la tempête ; 
et il est probable que le souvenir de cette tra- 
dition , trop réoente pour avoir pu s'effacer , 
invita les Doriens de Ces à y fonder une co* 
looie. L'île de Nisyrus*, dont la population avait 
été affaiblie par de firéquens tremblement de 
terre, fut repeuplée, selon le même auteur, pu 
une colonie partie défile de CosfDe nouveaux 
accidens ayant causé la ruine de cet établisse* 
«sent., les Rhodiens y envoyèrent jane seconde 
colonie. Enfin , , l'île de Carpathos fut encore 
, habitée,, au témoignage de Diodore, par des 
Argiens, dont le chef, nommé Ioclus, fils de 
Démoléon, y conduisit une -colonie, conformer 
ment aux ordres d'un oracle ; et cet établisse- 
ment, dont cet auteur nous laisse ignorer l'épo- 
que, doit appartenir au même ensemble d'émi- 
grations que nous venons d'indiquer, et fut sans 
doute postérieur de peu d'années à la colonie 
argienne d'Àithémène, dont les progrès furent 
si étendus (a). 

(1) Diodor. lib. r, c. 54. d'Epidaure. Mais comme ces Ept- 

. (a) Hérodote semble contredire (barras eux-mêmes étaient Àr~ 

ees traditions \ car, parlant ( l. tu , giena , il est probable qu'ils pri- 

• 99 ) dt Vorigim dit babiTant i^t ren* part à la colnnir uiicuu 

Cos , de Nîsjrus et de Calydna , il d'Alth^émène et à celles qui la sui- 

dit qu'ils étaient Doriens t mus virent. 
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CHAPITRE X. 

Emigration Ionienne. 

(AniiSo avant J* C.) 

Cfïrrs émigration , la plus nombreuse qui soit 
jamais sortie du sein de la Grèce, est aussi celle 
dont les détails nous sont le mieux connus, 
grâce à Strahon et surtout k Pausanias . Tous les 
auteurs sont à peu près d'accord sur les cause? 
et sur V époque qui la produisirent. On convient 
que la jalousie "du pouvoir suprême ayant di- 
visé les enfans de Codrus, et la Pythie ayant 
favorisé de son suffrage les prétentions de Mè» 
don, Nélée et ses autres frères, obligés de sous* 
crireàeette décision, résolurent daller formel 
t un établissement dans l'Asie mineure (i) , vers 
laquelle la Grèce entière semblait se. précipi- 
te» (a). Une foule de peuples, attirés par le 
désir de la nouveauté et par dWtres motife 
qu'il est facile d'imaginer, se présentèrent pour 
prendre part à cette émigration. Tous ces petr- 
ples avaient avec les Athéniens ou avec les 
princes, chefs de l'entreprise, des relations phis 



• (x) Pausan. lib. vn , c. a ; M\i*n. «ni détermina la colonie ionienne. 
Sistor. *var. Hb. Tin, c. 5. Élie eu fut sans douta ta g an s e 

(a) L'historien Aristide (inEleu- éloignée, mais non pas 1» oaoee 
un, p. 68. ) suppose que ee fat Vin- directe, 
vasion de L'Arçiqae par les Doriems , • 
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pu moins étroites d'origine et ft'alliance. Pau- 
sanias nomme les Thébains, commandés par 
Philotas, un des descendans de Pénélée; les 
Minyens d'Orchomènes, à cause de leur liaison 
avec les fils de Codrus, issus de Nélée; les Pho- 
céen?, à l'exception des DelpJtiens 9 et les Abantes 
de l'Eubée. Les Phocéens, peuple peu accou- 
tumé à la mer, dont leur territoire était éloigné, 
reçurent des Athéniens des vaisseaux pour les 
transporter, et des chefs pour les commander : 
ces chefs sont nommés Philogène et Damon 
par le même Pausanias (1). Hérodote ajoute (2) 
quelques autres peuples à ceux que je viens de 
nommer, tels que les Dry opes , les Molosses > les 
Arcadiens Pélasges, et des Epidauriens; non les 
Doriens, ainsi que le dit Hérodote, mais Jei 
Ioniens 9 chassés d'Epidaure avec leur roi Pi- 
tyréus i par la colonie dorienne (3). Tous ces 
peuples , réunis sous les auspioes dé Diane, 
selon le poète Callimaque (4) , partirent du Pry- 
tanée d'Athènes ,. qu'ils regardaient comme leur 
métropole, parce qu'en effet le plus grand 
nombre étaient des Athéniens et des Ioniens, 
issus originairement de l'Attiqae, et chassés 
récemment de l'Egialée (5). Leur traversée fut 



(x) Pansan. lib. vu , c. a. nias (lib. n, c. a6; lib. tii , c. a. ) 

(a) Herodot. lib. 1 , c. 146. (4) Callimach. ad Dion. v. aa6 ; 

(3) Cette observation est de M. add. Spanheim, Ccmm. t. II , p. 33i. 

Clavier (Histoire , tom. II, p. 65, (5) Le Syncelle dit (Chronogr. 

noU a.); et je l'adopte, parce qu'elle p. 180, D.) que Nélée , chef de 

me paraît très-juste, et que d'ail- l'émigration ionienne, emmenait 

leurs elle est confirmée par Pansa- avec lui les Péhponésiens et les 
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longue et difficile. Ui^ Critique moderne assure 
cependant qu 'elle fut plus heureuse que ne F avait 
été celle des Eoliens , parce qu'elle était dirigée 
par les Athéniens , plus habitués à la mér. Ce- 
pendant je ne crois pas qu'à l'époque dont il 
s agit, les athéniens fussent déjà fort exercés à la 
mer; et d'ailleurs, cette supposition est détruite 
par un passage de* Strabon (1) , où il parle des 
pertes qu'éprouvèrent dans leur traversée les 
colonies ionienne et éolienne; pertes qui, selon 
lui, provinrent de l'ignorance des lieux où elles 
allaient s'établir et des mers quelles avaient à 
franchir. 

J'ai dit que leur traversée fut longue. Il paraît 
en effet qu'ils s'arrêtèrent dans les Çyclades, 
tant pour s'y reposer des fatigues de la navi- 
gation, qtfe pour y former des>établissemens. 
Velléius Paterculus dit (a) que les Ioniens se 
rendirent maîtres de plusieurs îles de la mer Egée 
et de la mer d } Icare. Or, la marche naturelle de 
cette colonie doit nous faire croire que la con- 
quête des îles et les colonies qu'ils y jetèrent, 
précédèrent celles qu'ils fondèrent sur le con- 
tinent de l'Asie. Cette conjecture est d'ailleurs 
confirmée par Plutarque (3) et par l'orateur 

J Athéniens. Par ces Péloponésiens , qujs Nélée prit avec lui tes Ioniens 

il désigne sans donte les Ioniens qui venaient d'être chassés par les 

chassés du Péloponèse. Le scW- Jchéens. 
liante de Lycopbron explique clai- (x) Strabo , lib. i, p. 10, C. 
renient le passage obscur de son (a) Vell. Patercul. lib. i , c. 4* 
auteur (&wsazu/.*.i373.), où cette (3) Platarch. de Exil. tom. II, 

émigration est désiguée, et il dit p. 6o3. 
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Isocrate (i), « Les îles Cyclades , dit ce dernier , 
» qui devinrent par la suite l'objet de tant de dis- 
» eussions , furent d'abord soumises au sceptre 
» du Cretois Minos ; les Cariens y établirent 
» ensuite* leur domination, et ils en furent 
» chassés par nos ancêtres, qui, n'osant poipt s'y 
9 transporter eux-mêmes, firent passer dans ces 
» îles les citoyens que l'indigence poursuivait 
» dans leur patrie. Après cela, devenus plus 
9 entreprenans , ils fondèrent sur le continent 
» de nombreuses et puissantes cités. IU écarté* 
* rent les barbares de la mer dont ils occupaient 
» les rivages , et montrèrent aux Grecs les 
» moyens de gouverner sagement leur ville au- 
» dedans , et d'étendre au loin la puissance et 
» le nom de la patrie commune ». A ces témoi- 
gnages clairs et précis , nous joindrons celui 
du poète Euripide (a) , qui déclare également 
que la conquête des lies Cyclades était réservée 
aux descendons d'Ion. Enfin , le scholiasfe ano- 
nyme de Denys le Périégète assure (3) que les 
Athéniens fondèrent des colonies dans toutes 
les îles Cyclades, au temps de l'émigration 
ionienne; et nous verrons bientôt qu'Elien 
confirme toutes ces traditions, relativement à 
l'île de Naxos, où la colonie ionienne fit un 
assez long séjour. Nous pouvons donc, d'après les 



(1) Isocrat. Panathen. j. xxvi, (6) Schol. ad Dionys. Perieges. 
p. a4i , edit. Coray. t. 5a6 , apudRndt. tom. IV, p. 37.. 

(2) Euripid. in lotie , t. 583. 



Digitized byLjOOQlC 



DES COLONIES GRECQUES. 79 

témoignages que nous venons d'exposer , tire* 
de là une induction qui confirme les établis- 
semens formés, dans les autres Cyclades. 

Hérodote dit en général (i) que les insulaires 
de la mer Egée , après avoir porté le nom» de 
Pélasges» **î 7&r* lUKa^yum t W> furent appelés 
Ioniens, par la même raison que les douze villes 
ioniennes. fondées par les ^ytbéniens (a). On ne 
peut comprendre parmi ces insulaires ceux 
de Samos et de Chios r <\ni faisaient partie de 
la confédération des douze villes ionien a es. Oft 
ne peut donc entendre icâ que les habitant des 
îles Cyclades. Mais Diodere nous apprend (3) 
d'une manière plus précise, quels étaient ces 
insulaires; c'étaient ceux qui habitaient entre 
les Cjranées et les promontoires Triopiam et 
Sunium. Ainsi > en exceptant les îles de Lemnas 
çt iïlmbros, qui ne tombèrent que plus tarfl au 
pouvoir des Athéniens, et celles que possé- 
daient dès Jors les Eoliens, nous trouverons que 
les îles Cjrçlades sont presque toutes comprises 
dans iespace indiqué par Diodore , et sont par 
conséquent celles dont Hérodote a voulu parler, 
Cet historien confirme lui-même l'induction 
que nous- tirons de son propre témoignage j et 



(x) Herodot. Un. vu , c. 0,5. conserver comme a fait H. Etienne; 

(a) Ces derniers mots ont paru je soupçonne seulement que le mot 

•aspects k M. Walokaaër (nat. ad hdyov est altéré , et je proposerais 

h'. L Herodot.), ainsi qu'à M. Lar- de lire ^»wt, qui fait un sens 

cher (tom. V, p. 3x9, anc. édit.}. plus net et plus juste. 

Je crois cependant qu'on peut les (3) Diodor. lib. au, c.r 3 , p. 344. 
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il dit ailleurs (i) , eh parlant de quelques peu* 
pies insulaires (2) , tels tjue ceux de Céos , de 
NaxoSy de Siphnos, de Sériphos, d'Andros et 
de Ténos , qu'ils étaient Ioniens et originaires 
d? Athènes. Thucydide, dans le curieux dénom- 
brement qu'il fait des peuples grecs qui eontri* 
buèrent à l'expédition de Sicile , nommé (3) la 
plupart de ces insulaires , et assure également 
qu'ils étaient Ioniens et sortis d'Athènes. Vel- 
léius Paterculus, entre autres îles qui furent 
dccupées par la colonie ionienne , cite (4) celles 
d'Andros, de Ténos, de Délos\et de Paros; et 
il ajoute : aliasque ignobiles , expressions par 
lesquelles il désigne sans doute le reste des îles 
Çyclades. Enfin , le scholiàste anonyme de Denys 
le Périégète, non-seulement nomme toutes les 
Çyclades où s'établirent les colonies ionien- 
nes (5), mais encore il cite les noms des chefc 
qui conduisirent ces colonies. 

Ce passage , un des plus curieux que les An- 
ciens nous aient conservé, est aussi le seul, à 
ma connaissance , où nous trouvions ces lu-* 
mières. Le chef de la colonie conduite à Céos, 
se nommait Thérsidamas; à Siphnos, Alcénor; 
à DéloSjAntiochus ; à Sériphe, Etéoclès; à Naxos, 
Arehétime et Teuelus ; à Renée , Delon ; à Sy ros , 



(i)Herodot. lib. yiii, c. 46, 48. (5) Scholiast/ ad Dionys. P<?- 
(2) Enstatb. ad Dionys. v. 5a5. rieges. ad v, 5*6, Hudson , t. IV t 
(3)Thucydid. lib. vn,c.57. p. 37. 



(4) Vell. Patercol. lib. \, c. 4- 
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Bippomédon ; à Mycone, Hippoclès ; à Àndros, 
Cenœthus et Eurylochus; à Cythrios, Ce^tor et 
Cèphallénus ; à Paros , Cljthius et Mêlas. L'île 
d'Amorgos fut la seule où les Athéniens n'en- 
voyèrent pas directement uûe colonie de leur 
sein. Ce furent les Naxiens qui s'y établirent, 
au témoignage du même auteur: ifr J^ v A/*op^or 
N4Ç/0/. L'île de Céos avait reçu son nom, à une 
époque antérieure sans doute de quelques an- 
nées, du chef d'une colonie qui y était venu 
de Naupacte (i). Celle de Siphnus attribuait 
l'origine du sien à Siphnus, habitant de l'A t- 
tique; et si cette tradition, tirée de Nicolas 
Damascène (a) , est fidèle , elle se. rapporte sans 
.doute aussi à une émigration antérieure à celle 
des Ioniens. 

Elien nous a conserva (3) sur l«a colonie 
ionienne à Naxos quelques détails intéressant, 
qui confirment tout ce que nous vefipnsde dire. 
Selon cet auteur, lorsque Nélée partit pQur l'Asie, 
des vents contraires le forcèrent de relâcher à 
Naxos, et s'opposèrent à ce qu'il remît à, la voile. 
Les devins, consultés sur ce prodige, lui dirent 
qu'il fallait, pour rendre lesdiepx propices à son 
expédition , la purger de tous, ceux qui n'y appor- 



(i)HeracUd.Pont./ra£wie#i£i*, cette colonie et son chef étaient 

p. 210 , edit. Coray. originaires, ht traducteur, latin se 

(a)NLCol.Damasc.a/uM/Stepnan. trompe donc lorsqu'il interprète 

Bys.v. 2iwç;fragmene.p.ji02.lje ces mots par ceux de : à Sipktio 

texte porte: ànro. 2*^ v* ?o£*:£vyj«j SuniifiUo. 

et nous croyons que cette épi ^b été .. '..(3) <&lian. Sût. itar* lib. yi» , 

désigne le lieu de VAttique d'où ç. 5. 

ni. 6 
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taient pas des mains et d%6 intentions assez pures. 
Pour parvenir à les découvrir il feignit de & être 
rendu lui -meure Coupable d'Un homicide, et 
d'avoir bi&oiil d'étte purifié. GeU* à qui leur 
conscient fièprofehàit f tifek}tte forfait semblable, 
ent*tunéa par l'eteftipte de leur chef, se sépa- 
rèrent drt râtetie l'armée , et Néléè connut alors 
ceux dôht 41 devait Se débarrasser. Il les laissa à 
N?xos> où ib s'établirent , tet partit avec le resté. 
Les rivages où Néiéé vëulait fonder sa co- 
lonie, étaient &ù&jLpé& par les Càriens, feà ££• 
fèg&?* lès ifygdoHS, peuples regarder cbtiamfe 
•karb&reS', tattt A c&Ufete de réloighêniôttt où ils 
vivaient depuis lofcg-tèmps de la Grèce , qua 
cause de la corruption dé leur langage (i). Il pa- 
raît que la guerre (2) qu'il fallut leur faire pour 
les chasser du tferri totte-doiat ils étaient en posses- 
«ioft, fin longue, difficile, et qu'elle eut des suc- 
cès Variés $ tûâte eftfitt Ja 'dfeeiplihe et la valeur 
des Ùrëtes l'emportèrent sur ta bravoure indocile 
%t ignorante dès barbares, qui se retirèrent dans 
les côtt^tréefeïtoéditferraftéefe de la Carie, abandon- 
nant à lè«rs îteUtteu* adversaires la région qui 
«étendait <le£ui$ MîM juàqu^u mont Sipyk. 

€et*e gùëtfè, était à péinrè Wrttiinée , et les villes 

_, ,„ _ . . « 

' ^x)'jfiIfiA.fdi''.tjiT f ^.^%t3ràte y p. a>3.). Aucun Dorien neporu 

1. xrv, p. fifta ; S^ucell. Ckrànogr. dn secours aux colonies naissantes: 

y. 180 , D ; Vitruv. lift.' i V , c. i^ à.th£rtès seule protégea ces établis, 

ftanan. libl*Vn,c. a: - tfeMè'ns issus de son sein, et ils ne 

( a) Isocrate parle de cette guette ttyrlfeïtt 'qu'a elle leur coniserration , 

«qùll appèlte : ^ '*«/># 7#v jtfiViy et ensuite leur accrbtotement. 

*£y «mm***** (Panathen. §. lxxvi, ■ ' 
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ioniennes commençaient à s'életW «u-dessus,de 
leurs dBnde»ens, quafed t'initeitié toujours ac- 
tive des barbares suftoifel au^'Qfecs de nouveaux 
etnbàrra& Isocratp, quî né désigne (i) qu'en 
termes vagues les tnottft >de cette seconde guerre, 
ne ; nous apprend point contre qui les ïoniens 
eurent oette fois à défendre leuTs établissemens 
mal aïfi^rmis. Il est jirobàbîe que les peuples , 
qui avaient été forcés de oéder leurs demeures 
à ces audacieux orangers , *ermi:ent lie nou- 
veau , après avoir réparé et accru leurs forces * 
Jeuç en disputer la cottqtrête: Mais nous igno- 
rons entièrement les détails et la durée dé cette 
guerre, qui sans doute se termina par l'expul- 
sion totale des barbares; tet iàéputa cettfe épbque, 
nous ne voyons pas qu'ils Wènt tetrttè aucuîi 
effort pour recouvrer leur^eieiinepatne. 

Délivrés de*2ê$ aferroe$ ; , les Ioniens s* tour- 
nèrent tout entiers vers la construction de leurs 
villes. Hérodote dit (*) qu'ils e*i fondèrent àouzçl 
en waéqaaiie de celtes* iju'fls fctaiènt habitées 
autrefois dans PEgialée-j mai$ <*ymme ttws des 
villes «ioniennes ne * lofent fondées qu'à tme 
époque postérieure à li&afcfissement des neuf 
autres, ainsi que nous le dirons , j'aide la peine 
à croire que.les Io,nip&s aient en, dès l'origine, 
l'intention tjue. leur prête Hérodote. Quoi qu'il 
en soit, les auteurs s'accordent (3) unanimement 

(i) feocntt. fanetfhe*. •$. ixftvi. : (3) tsttabo , Kfc. stt, p. <B3 ; Ptfr 
(a; Herodot. tih. * f c. 24- • %W*..ltf». *n\ +. * , S , 4 , *-; H**o* 
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à donner douze villes, aux 'Ioniens. Vitruve (i) 
est le seul qui en nomme treize, et la 'dernière 
. était Mélité, dont ne fait mention aucun autre 
auteur que je sache (2). Ce que Vitruve ajoute 
pourrait rendre raison de ce silence. L'arrogance 
de ses habitans lui fit déclarer la guerre par 
les autres cités de la confédération. ionienne j et 
elle fut alors retranchée de cette Amphictyo- 
nie. Il est probable que la désertion de ses* habi- 
tans la fit depuis tomber en ruines , et que son 
existence courte et peu connue aura dérobé son 
nom aux recherches des anciens auteurs. La 
chronique de Paros (3) ne\ nomme que six des 
villes fondées par la colonie ionienne sous Nélée, 
savoir : Ephèse , Brythres , Clazomènes , Ceh- 
x phon , Myonte et Samo§. Les six autres étaient : 
Milet y Priène, Lébédos , Téos, Phocée et Chios. 
La première des villes ioniennes , celle où 
Nélée établit sa résidence , était Milet Nous avons 
vu cette ville occupée successivement -par des 
Lélèges, des Cariens et des Cretois. Ces peuples' 
en étaient encore les maîtres , et les Ioniens 
ayant massacré tout ce qui était du sexe mascu- 
lin , ne conservèrent la vie. qu'aux femmes et 



dot. lib. x, c. 14; Aelian. Histor. Vitruve; le même auteur cite, aussi 

var. lib. vin , c. 5; Vell. Patercnl. bien quliarpocratioQ, nu dèrae de 

lib. i, c. 4 ; Suidas , o>. 'l»vm. ce nom en Attique , qui faisait par- 

(i) Vitruv. de Architectur. 1. iv, tie de la tribu Cécropidc, et d'où 

c. i. étaient peut-être partis les fonda- 

(a) Suidas (?>. Mix/rn.) fait men- tenrs de Mélité Ionienne. 

tion d'une ville de ce nom ,• qui . (3) Chrome, Par, epoch. xxtiix , 

était probablement celle dont parla cum no(. Seldtn. et JLydia-r. 
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atirx filles qu'ils épousèrent (i). Ce furent sur- 
tout les PjrUens, selon Strabon , qui s'établirent 
à Mile t f et la même colonie fonda aussi les villes 
voisines dé Mjronte et dé PHène. En effet, le scho- 
liaste dé Lycophron dit (a) que* suivant la nar- 
ration suivie par Aristide et k plupart des his- 
toriens, Nélée avait fondé trois villes; et comme 
Milet fut indubitablement l'une de ces villes , 
oh peut présumer, à cause de la proximité où 
elles en étaient , que les deux autres fureiit celles 
que nous avons nommées. Cette conjecture est 
d'ailleurs entièrement confirmée par Héro- 
dote (3); il observe que , quoique la langue des 
douze villes ioniennes fût dans le fond là même, 
cependant on y remarquait quatre dialectes 
principaux , et que les villes de Milet , Myonte 
et Prièrie; situées toutes les tïôis en Carie , par- 
laient ebtr'èlles une dialecte semblable : èt diffé- 
rent de celui des autres. Nous* voyons dans Pau* 
sanias que l'occupation de Myontç et de Prîène 
s'effectua à la même époque, mais postérieure- 
ment à celle 4e Milet; et un fait rapporté par 
Polyen (4) doit avoir rapport à cette^ fondation.' 
Cet auteur prétend qu'après la mort de Nélée ; 
quelques différens étant survenus entre les en- 

( i ) Herodot» Hb. ix , c 96 ; idem , « (3 ) Herodot. lib. 1 , c- 14 7. 

lib. i,c. i47î Strabo, lib. Jay, p. (4) Polyan. Stracag. lib. vyii, 

633, B; Pauaan. lib. vu, c. a ; c. 35. Polyen avait tiré cette his- 

Ettstath. adDionys. v. 8a3; Scbol. toire de Plntarqne qui la rapporte 

Lycophron. ad v. x373. dans les mêmes termes (<fc Virtu- 

(a) Scboliast. Lycophron. ad v. tib. mulier. v, Picria. ). Vop. Pline 

x37Ï. (lib. v,c.3x.). 
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fans de ce prince , et les Ioniens y aytfM ptfis 
part, une colonie de ces derniers alla s'établir à 
Myoute. Il est donq probable que par, suite de 
celte mésintelligence tde la famille royale , le* 
Jomens i^ous \à op^uite d'un fils, de N<$lé$„ s'éta- 
blirent à Myonte; et cette; induQtiqn.ftS teotiv* 
confirmée par Stratan (i) et Fausapias (a) /qui 
donnent pour fonda$*wr ; à Pnèâe n# fila de • Né- 
fée , que le premier , aurai bien qWEu^tatb^ (3) f 
nomme. JEflytm> et le,&e*wid JEgjrptu& < Enfin , 
oe qui. achève de prouve* la consanguinité <les 
habitant çfe Milet et de Afyonte, c'est que , lors* 
queute: <}ernièrç ville eut été:, détruite par 
une inondation, ainsi qu* le rapportent Eausë* 
nias (4) pt V itruve (5)j ou par le défaut dé popu» 
latiçp » Qonnue>:ie J«étend $trabqn (6) -, ses 
habitant, au rapport de ces trois auteurs, se 
transportèrent à Milet., et. ne firent plus avec 
ceux de cçtte dernière ville qu'une seule et tnème 
nation. Au reste * le fondateur de Myonte est 
appelé Qyaret\is par Pauç&nias (7) , et Çydrelus 
par Strabon (8)., Quant à Priène , elle reçut quel* 
que temps après la colonie ionien ne qui la fonda, 
une colonie de Thébaim commandée par Phi- 
lotas , descendant de Pénélée (9). Elle porta an* 



S$trabô,lik xiv f p. 633, 8. .' (6) Strabo, Ub. *iv, p. 636, C« 

£an*afi. lib. vu, c a» ; (7) Pao# an, A>c. «V. 

(3) Enstatb. ad Dionys. v. ga3 , '.; (S) St*abo , ibidem t p. 633 , B^ 

Hodson , toui. IV, p. 146. (9) Strabo , &ùj. y JPanaan. loc 



U) Pausan. toc. cit. . ,\ -, eit, 

(5) Vitruv. lib. iv , c. 1. 
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ciennemçcjt le noro dGpa#hné t iwax quête dirent 
Eustathe (i) et Stvfym (*) ; Sjiu* dwfeî à <*use 
de la çoloniç thçhawt de Pht!otM t ; etQtycbiu& 
nous app^pd,(;3)^ d'après HefouiAu*, qw.lf* 
habitant ds Priène. se. donnaient; îç pq^a de £*&£* 
méens. 

Ephè$ç> qui fut loug-t§n*ps la plus illu$trç(4) 
des villes grecque*» de l'Asie ruweure ? estait 
long-teipps avant l'arrivé^ des /o^*?/^ain$j que 
nous l'aypas vu* EU* rapportait $p* grigiue et 
son nom aux ApaasoflKS ; çt Je* dif%ei# upjjw 
qu surnpm&qu'dle porta daos Hntenrçllçde cette 
première fondaticm jusq^w temps où elle t«^ba 

au pouvoir dfS JWTO» "attestent Ja suf$ession 
des peuple* qui l'avaient tour à tpur occupée (5). 
^e teiupl&de Diane y jouissait déjà d'une cer- 
taine héUhriié i çt au travers de J'ipcemtHde qui 
règne daus Jes traditjpps relative? £ 1$ fp^tfon 
de ce temple*, pu eutrevpit qu'elle fut l'ouyrage 
des cq\Qwe& çtftQti& (6), Quoi qu'il e# §pit, les 
Lélèges et les fyrdkm occupaient alors u*?e partie 
considérable de h ç\té, et ce que l'on appelait 

1 " - ' «' 4 » - ! f ^ ! - H...U .1 W, ! .^. ' . ■ 

(i) Eustatb. adDionjrs. V. 8a3. Wc. lfl>. n t p. 100 j Syncell. Cftn>- 

(a)StnibQ,lib.<xi<r,p.$3£iD, nogrqph. p. x gi, 

C3) Hesycb. i>. K*tyii*. (6) Selon l'historien Nicandre 

(4) Strabo, lib. xjy, p. 640 et («/«a* Schol. Apollonii, lib. i, y. 
sqq. . 419. ), la Tille à'Ephèse aurait reçn 

(5)Strabo,Ub. ^iy,p, 633^ StA- wnennemejtf «ne çofyue Mto- 

pban. Bys. u, "ZQfWC ; Jasmin, fy. tienne qui lni ««ait «Jpnnfs le non 

u , c. 4 ; PHn. Ub. v f c. $i ; ftygiu. $Ortjrgie. Cette même cploniè"au- 

Fabul ; EusUtb, Of* Qionjru y. J8a$ , rait aussi formé un établissement 

828, t. IV, p- 147 i Pompon. Mêla , à Délo?. Je n'ai trouvé aillent» nul 

lib. 1, c. 175 Heracl. Pontic. frag- éclaircissement relatif a cette tra- 

mejif..xxxiu, p. ai6; Pansa?, lib* ditiou, et je la f apporte sans m'y 

▼11 , c. a , p. 5aa > faô ; Euseb. £*ro- arrêter.. 
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la ville haute ; quelques indigènes mêlés à des 
femmes de race amazone habitaient dans l'en- 
ceinte sacrée , protégés sans doute par la super- 
stition , et attachés au culte de la divinité. An- 
droelus, fils de Codriis , et l'un des principaux 
chefs des Ioniens , y vint avec une nombreuse 
colonie , chassa les Lélèges et les Lydiens , et 
ayant fait alliance avec les habitansde l'enceinte 
sacrée, dont il les laissa en possession, il établit 
les Ioniens dans le reste de la ville. Elle fut alors 
partagée en cinq quartiers ou tribus > dont les 
habitans, distingués par des noms différens, se 
prétendaient aussi de différente origine. Etienne 
de Bysance nous a conservjé (i) les détails de 
l'événement qui produisit cette distinction. 
Après là mort d'Androclus , qui avait péri , ainsi 
que l'atteste aussi Pausanias , dans une guerre 
où il portait du secours à ceux àe m Priène , une 
querelle s'éleva entre les fils de ce prince et les 
Ephésiens qui avaient survécu à la bataille. Mais 
le parti de ces derniers se trouvant le plus faible, 
appela à son secours des guerriers de Téos et de 
Carina, qui, s'établissantpârm Peux, donnèrent 
leur nom à deux tribus d'Ephèse. La première 



(i) Stepfcan. i>. Bm^/uiA. Ce- pona*. Ce quartier de Smjrne à 
pendant Etienne ne parle pas du Epbèse occupait.' l'emplacement - 
quartier appelé Srnyrna par Stra- qui fut depuis 'cédé an* gymn,ase. 
bon et Enstatbe. La ville entière Strabon parle encore* d'une tribu 
avait d'abord porté ce nom , au appelé Sisyrbitœ et du quartier «Si- 
témoignage des mêmes auteurs ; et syrbi ( lib. xjv, p. 633 , D. ) , ce 
Strabon le prouve par des vers de qui porterait à sept le nombre des , 
Callinus et par un fragment dHip- quartiers cTEpncse.- 
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colonie ionienne forma la tribu èphésienhè} une 
tribu diEvonymia se composait à 'Athéniens du 
dénie $Evonyrhia 9 'qpï paraissent encore avôiiv 
donné leur nom à une ville de Garie , mention- 
née par le même Etienne (ï). Enfin une cin-' 
quième tribu, sous le nom de Benna, était sarts 
doute composée des Indigènes que les Ioniens 
avaient incorporés parmi eux. Strabon prétend , 
contre^ la tradition unanime de l'antiquité / 
(pï^haroclus, le fondateur d'Ephèse, fut le chef 
de la colonie ionienne ^ et quTEphèse en fut ré- 
- gardée comme le siège principal. Encore aU^ 
jourdliui,'ajoùtè-t-il'(îi), lés membres de cette 
famille obtiennent des distinctions réservées à 
e'ii* 'sfehls }' cqhittiei'la préséance dans les jeux 
publics ; le privilège de porter des habits.de 
pourpre, et la possession exclusive du sacerdoce 
de Cérès èleusine. Mais ces distinctions prouvent 
moins en faveur de la prééminence que FhtsfcP 
rien attribue à Ephèse, qu'en faveur de l'extrac- 
tion royale de ces citoyens; et tout porte à croire 
que la ville de Nélée fut dès l'origine considérée 
comme la première des villes ioniennes. 

Colophon était occupée pSt les* Cretois , et là 
postérité de Rhacius et de Manto régnait sur 



2Stepban. Bysant. i>. Et?»- à Ephçse portait le nom de Séli- 

t. nonte , comme le fleuve qui arro- 

(a) Strabo, lib. xiv, p. 63a, D; sait JEgium en Acbaïe. Cette lio- 

633 , A. Le même Strabon dit ail- monymiepeotêtre regardée comme 

leur» (lib. vin, p. 38}.) que le un monument des Ioniens de 

fleuve qui baignait YArtemùium rEgialct. ' • 
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cette ville , lorsque la colonie ionienne vint s'y 
établir. Ellcava.it pour chefs Prométhus et 7>«- 
masichthony fils de Cgdrus , pelon Paqsanias (i) > 
un Pylien nocpmé 4n.drcem<Qn, selorj StrabQn(a) f 
qui s'appuie du téinoignagedu poète JVUmuerme; : 
ces princes étaient sans doute réunie, ce qui 
nous expUque Ja cçntradiction apparente de* 
deux auteur. tes Ioniens qu'Us cpi^wandaieut 
venaient prqhabiewepit dçMjlefc, dont Çolophqn 
se considéra toujours comme une ççdpnfe- Car, 
suivant un us^gça^t^5téçarlqscbalwstedeThu* ; 
cydide (3) , les colquies tiraient ordinairepaeuJ 
leur , gr^nd -prêtre da la n^tropok;,,Or ?# Tacite 
nous apprend (4) qqç Milet envoyait a Cçlopbon 
le grand-prêtre d'Apollon, dojrt le culte était e$ 
si grande vénéra^ioiylaqs cette .ville ; et par ççt 
hommage , il semble que Colophon ait voulu 
reconnaître Milet pour sa métropole. Quoi qu'il 
en soit , l'établissement de cette colonie n'en- 
traîna point de grandes difficultés. Les Cretois, 
maîtres de la place, consentirent sane peine à 
partager leur habitation avec les Iouieu$, et les 
deux peuples confoqjlus en un seul par up chan- 
gement lent, et insensible, ue fonflèrept plus 
qu'une mepi£ nation $ou$ la déuwnnation com- 
mune d'Ioniens. 

Lébédos était également occupée par les Ca- 



(i)Pao*«B. lib. *m,jc. 3. . c» a^. 

(a) Strabo , lib. xiv , p. 633. (4) Taoit. Annal lib. n , c. 54. 

(3) Scholiast. Thucydid. ad h 1 , 
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ri#ns :(i); Andraemon (2), fils deCodrus,:etchef 
d'une colonie ionienne, les en chassa et s'éta- 
blit à leur, place., Nous n'avons- point d'autres 
détails sur cet établissement. Seulement Pausa- 
njas dit que , de son temps on voyait encore 
gç?J? route qui conduisait de Colophou à Lé-, 
bédos, et sur.,1* rive droite di* Çalapn* te mo- 
i^ment sépulcral de cet AndrpemQn. • 
\ : T4qs 9 do^t bous avons indiqué ailleurs ForU 
gjyae éoliennp .£3), ^'çut r f^s ; de peirjei recevoir 
dans son sein la colonie <ju*iui .ft 1$ de Codrus* 
nommé par Paus^nias (4)^/?^c#.s,par Strafron (5) 
ÇfHWpSy y amena lors de ; l'établisse-ment des 
Ipuiens, Nous ^yotq? yu, en effet, que .plusieurs 
Minyens $ Orchomçnee avaient piris part à l'émi- 
grajlioQ t ionjenne, p^r attaçhemei# pour le sang 
de Godrms , etii est, probable .que $e% Minyenx 
aljèreçil; s'établi? à^TTéos, or d'autres Miny eus 
de •]$ même yilje les avaient pr^fiéjiés.Jku^si Pgur 
sapi^* raarqaç-t-il que la plçs parfaite intelli- 
gence régna dès le principe antre les anciens 
hafyitan^et lp. nouvelle colonie. Peu d'a.anée^ 
^près, une seconde colonie, compQs^e $ Athé- 
niens sous les ordres.de Nauclus ou Naoclus,, 
et de Parnasus, et de Béotiens commandés par 
Gérés j vint se joindre à la première; et Apœcus 



(i\ Pansait. ; Strabo, loc. cic. £3) Stepban. By«. v. T fax. 



Strabon l'appelle Androco- (4j Paasan. lib. tu , c. 3. 
pus ou Jndropompits. Voy, la noU (5) Stralpo, lib. xiv , p. S33 Y< 
d« Caaaubon. 



< A 
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accueillit favorablement ces nouveaux colons, 
qui s'incorporèrent parmi ses sujets. 

Erythres , ville également fondée avant TarK- 
vée des Ioniens , renfermait dans son sera un 
mélange de peuples , où le sang crétois domi- 
nait. Cnopus (i), fils naturel de Codruf, ayant 

- rassemblé dans les villes déjà fondées de Hon- 
nie une nombreuse colonie, s'établit dans cette 
ville, dont les anciens habitans le reçurent 
sans peine. Il paraît cependant , par une narra- 
tion que Pôlyen nous a conservée (a), sans doute* 
d'après quelque ancien auteur, tel qu'Hippiaï 
d'Erythres, qui avait écrit une histoire de sa 
patrie, où il parlait de la conquête qu'en àvatô 
faite Cnopus (3); il paraît, dis -je, que ce fut 

v par surprise, et non par l'effet du consentement 
libre et volontaire des anciens habitans, que Cn<> 
pus obtint le droit d'y former un établissement. : 
Etienne de Bysance prétend (4) que cette ville' 
porta le nom de Kv*5tk*oai*> ville de Cnopus; ce 
qui confirme la tradition et la leçon suivie par 
Strabon , Hippiàs et Polyen. Il est probable 
néanmoins que ce nom, s'il fut véritablement* 
employé, ne fut pas long-temps en usage, et 
que celui $ Erythres prévalut. Harpocration se 



(z) Strabo , lib. xiv, p. 633. Pan- de condamner là leçon de Strabon. 

sanias (lib. vit, c. 3.) Tappelle Cleo- (a) Polyaen. Stratagem. lib. yiii , 

pus , mais il faut lire Cnopus, ainsi e. 43* 

que le prouvent (es témoignages (3) Hippias, apud Athen. 1. vi, 

que nous avons recueillis, et que c. 6. 

Casaubon aurait dû consulter ayant (4) Stepban. Bysant. i>. ' Ef v'Qpi. 
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trompe (i), lorsqu'il prétend qy^Erythres fui 
une des villes fondées par Nélée. Il a voulu dire 
* sans doute qu'elle dut sa naissance à la colonie 
ioàieane dont Nélée était le chef,; puisque le 
fondateur ionien d'Erythres; est généralement 
appelé Cnopus. 

. Toutes les villes que nous venons de nommer 
existaient déjà avant l'établissement des colonies 
ioniennes ; celles de Clazomènes et de Phocée 
leur durent leur première origine. Un déta- 
chement $ Ioniens , après avoir erré long- temps ; 
sans but et sans chef, envoya demander auxÇo- 
lophoniens quelques-uns de leurs citoyens pour 
les* diriger dans le projet qu.'ils avaient formé 
de fonder un établissement hprs de l'Ionie (2). 
Les Colophoniens leur envoyèrent Parphorus , 
que Strabon nomme Paralus , et ils allèrent 
fonder au pied du mont Ida une ville dont 
Pausanias nous laisse ignorer le nom , mais 
qu'un caprice, dont nous ne connaissons pas 
mieux la cause , leur fit promptement aban- 
donner. Ils retournèrent alors dans l'Ion ie, et 
bâtirent sur les limites du territoire de Co~ 
lophon une. ville de Scyppium ; et cettc^ ville 
est sans doute la même que celle qu'Etienne, de 
Bysance (3) appelle Scjrphia, ef dont Ephore fai- 
sait mention comme étant colonie des Clazo- 
. — ■ — - - .» 

(i) Harpocrat. a>. 'Bf vBpuv. (3) Stephan. Bysant. v. Xkv^U, 

(a) Pausan. lib. tu, c. 3 , p. 5 39 ; *t Ephor. apuf Éumd. ibid. 
Strabo,lib. xiv, p. 633. 
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méniens. Bientôt après , ennuyés de ce second 
établissement, ils transportèrent à quelque dis- 
tance le lieu de leur habitation , et bâtirétltf 
alors la ville de Clazomènes. La crainte des 
armes des Perses les obligea encore à quitter 
cette ville , et ils passèrent dans 111e voisirie^ 
que depuis Alexandre voulut joindre au con- 
tinent par une chaussée (*). La plus grande 
partie de cette colonie était composée des bannis 
de, Cléones et de Phlionte > que l'usurpation 
des Doriens, dont nous avons parié pluS haut, 
avait forcés à l'émigration. J ! 

Phpçée fut fondée postérieurement à toutes 
les villes que je : viens de nommer , par une 
colonie ixtkènienne*, dont le chef se nommait 
Philogène , selon Paiisanias (2) et Strabon (3) ; 
mais la phis grande partie était composée d'ha~ 
bilans de iu Phàciëe, suivant lé même Pausanias, 1 
et de là vint qtfils donnèrent le nom de Phocée 
à la ville qu'ils fondèrent ;, du moins cette éty- 
mologie pàraît-dHe plus vraisemblable que celle 
que propose Ettenne de fiysance (4). Le terri- 
toire sur ieqirëï^hocée fut bâtie appartenait 
auk ô&rhésns ^ «cpai le cédèfrefnt à de •certains 
conditions-; <te qui prouve qw cette colonie 
fut postér&ttre au moins à la fondation de 



(1) Pau «an. lib. vu , c. 3 ; Plin. «anias nomme Philogène et Danton 

lib. <r,c. 3i. '■ '' comme feitttetewft dk Pfaôoée. 

(a)Pamsan. lib.-vn, c 3. - (4) S*efïtwuvBy*,i\ •***#*, 
(3) Strabo , lib. uy , p. 633. Pan- 



qigitized byLjOOQl£ 



DES COLONIES GR1ZCQTT1», A g5 

Cumes - T et cette judicieuse observation que je 
dois à M. Clavier (x), est confirmée par ce 
qu'ajoute Pausanias, que pour être reçus dans 
la confédération ionienne , les Phocéens furent 
obligés de se choisir des rois parmi les descend 
dans de<<k)drus (a). En conséquence ils firent 
venir d*E?ytkrè$ et de Têos trois princes de 
cette famille, Œtès, Péricius^X jàbarnus, aux- 
quels ils confièrent l'autorité suprême. 

Outre ces villes que les Ioniens possédaient 
sur le continent , ils avaient • encore les deux 
lies situées en face du continent; je veux parler 
de Samos et de Cfttb?(3). Nous avons fait con- 
naître là colonie qui , peu de temps avant la 
guerre de Troie, avait peuplé l'île de Samos. 
Cette colonie en était encore en possession lors- 
que les Ioniens y abordèrent , et forcèrent les 
habitans à partager avec eux leurs terres. Le 
chef des Ioniens était Proclès, fils de ce Pityrée 
qui avait été chassé d'Epidaure avec les Ioniens, 
par la colonie dorienne de Déiphonte (4). 
Nous avons également peu de lumières sur 
l'établissement des ioniens dans file de Chios. 
Selon le poète Astu*^ dont Pausanias (5) nous a' 
conservé la harrtatiotts dû temps qu'(&âopion 
et ses «ufans régnaient dans oeîte tle> il y vint 



(z> OaVier , BktotreMesfPefiriôns <4) PàasMk.4H>. th v o, 4 ; Strak* , 

temps de ta Grèce, tpm. II, p. 78. Mb. x*v, p. 633; Magn. EtymoL 

(a) Rrasa*. lft. ym, t. 5 j teftfc v. ^A*W*^^*>. 

JH«ro<k>t. lib. 1 , c. 147. . (5) Pauiah. &w #u/otA ci/. 

(3) fcionys. Per&get. v. $34- - ~ " " 
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une colonie des A ban tes de l'Eubée ; cette co* 
lonie avait pour chef Amphiclus d'Hestiée , 
qu'un oracle avait engagé à s'expatrier. A l'ex- 
tinction de cette famille, Àmphiclus fut re- 
connu roi de Chios, et transmit sa puissance 
à ses descendans. Hector, qui était issu de ce 
prince à. la quatrième génération , chassa les 
Cariens et les Abantes, et ce fut lui qui fit 
entrer ses sujets dans la confédération ionienne- 
Mais on ignore ,• ajoute Pausanias , à quelle 
époque et pour quelles causes les insulaires de 
Chios entrèrent dans cette confédération. Sans 
me flatter de résoudre une question , qui. a été 
laissée indécise jusqu'à ce jour, je crois pouvoir 
au moins, par des probabilités assez fortes, 
approcher de la vérité. 

. Pausanias ne nous apprend pas la date du 
règne d'Amphiclus ; mais comme il marque 
qu'il succéda à OEnopion et à ses fils , on voit 
que ce règne dut commencer vers l'époque du 
siège de Troie. Hector, son arrière-petit-fils , de- 
vait donc être roi de Chios vers l'an i33 après 
le siège de Troie , à une époque très-voisine de 
celle de l'arrivée des Ioniens; et comme on nous 
dit qu'il chassa tes Cariens et* les Abcùntes , et fit 
entrer ses sujets dans 1'A.mphictyonie ionienne, 
il me semble que ces événemens indiquent des 
relations entre ce prince et les Ioniens , au 
moyen desquels il' serait parVenu à chasser ses 
sujets indociles. Cette expulsion fut sans doute 
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suivie immédiatement d'une colonie- tôâiéhtre 
à Chios; autrement quels seraient les 1 'sujets 
sur lesquels aurait régné ce prince, ft pour- 
quoi , s'ils n'eussent été Ioniens , auraient' ïls 
été reçus dans la confédération ionienne; tandU 
qu'on faisait difficulté d'y admettre les fon* 
dateurs de Phocée , quoique - partis sous les 
çuspices et avec des chefs dfe la métropole? 
D ailleurs Velléius Paterculus h) et tous lés 
Anciens £*) J mettent Ghios au nombre dèsvilles 
qui , dés l'origine , firent partie dès douze villes 
ionienkes ; et Strabon dit posititemèiW! : <iu'i£ 
perdus s'étant mis à la tête d'une colonie com- 
posée d'hommes de différentes nations, alla ' 
s'établir à Chios. Hérodote assure (3) que le dia- 
lecte des habitons de êhios et $ Erythrée* était le 
même; ce qui prouve 1 au moins d étroites re- 
lations, en tte ces deux villes, et ces relations 
devaient remonter à l'origine même de l'une 
et de loutre. Un fait rapporta par Plutarqué (4) , 
et paT.Polyèti (5) confirme également ces deux 
inductions^ et l'on en reconnaîtra encore^mietix' 
la solidité,* si Ton compare le récit dé- ces au- 
teurs avec, un long fragment de cet Hip^ias 
d'Erythres , dont non» avons déjà parlé, et qui 
iious a été Jjapsmis par Athénée (6). Selon cet 

(i)Vell. Patercnl. Mhï,c. 4- $/xv, toih.II. 

(a; Suidas, v. *I»W* ;«Herodbt (5) Polyaeu. StratagematA. vm, 

libi n c. i46; Strobo*, Iib. xir, c. 66. 

p. 633; Virrov. Iib, iv, o» r. (6) Hippins, apud Atbea. Deip> 

SHerodot. Iib. i, c. 147. nosopft. Iib. vi, c. 6. . t /, 
Platarch. d* VirttuUb. mrtlier. 

III. 7 
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historien, les assassins df Cnopus* roi d'Erythres, 
s étant réfugiés à. Chiôs, reçurent d'Ara phiclus et 
de Polytechnusj tyrans de cette île, des secours 
&yçq lesquels ils vinrent s'emparer à'Jgrythres , 
en, chassèrent les partisans de Cnopus tt y 
.établirent leur domination. Ces usurpateurs se 
ippiutinrçnt dans ; leur puissance jusqu'à ce 
c^Hippatès , frètfe cfe Qnopus , suivi d'une puis- 
sante armée et secondé par le$ JSçythréens, les 
chassa de nouveau et rét^li^ laireifen gouvert 
nement. Xlippias, ou plutôt Athénée ne nous 
apprçnd pas 4qÙ venait Qet Hippotè*, dont le 
nom qe se trouve point parjfti les chefs de la 
colonie ionienne 5 etqtji néanmoins, en sa 
qualité de frère de Çnopus, devait, y avoir pris 
part. Je soupçonne qujl est le même que cet 
ancien roi de Çhios, que Pjutarque nomme (1) 
Hippoclus; il parai t en effet que Tîlede Chios était 
alors partagée entre plusieurs petits princes indé* 
j>endans et rivaux les uns des autres; Hippias en 
nomme deuxf Pausanjas to>us en fait connaître 
un troisième, Hector, qui yivait certainement à 
la même époque , ,et il est probable qu 1 Hippotès 
ou Hippoclus 9 à la tête d'une partie des Ioniens 
que Cnopus condwsatfà Erythres , passa dans 



**- 



(1) Plutarch. loco suprfrcit. La pas seule nous empêcher ttVn *e- 

leçon d'Athénée , écrivant sur la connaît!» l'identité , et l'on en 

loi d'Hippias , me paraît plus prq* trouve de plat fortes dans les noms 

jbable que celle de Plutarqne. La des chefs de la colonie ionienne, 

légère différence qni.se remarque tels qu'ils sont écrits par Strabon 

entre les deux personnages ne doit et par Pausanias. 
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file de Chios, où il aida Hector à chasser ses 
sujets rebelles. Il nous semble que 'cette con- 
jecture, si on l'adopte, explique aisément les- 
récits des sftiteurs que nous ayons cités; les 
secours donnés par deux princes de Chios aux 
assassins de Cnopus , sans doute par jalousie 
«Je Fétat que son frère s'était formé dans le voi* 
sinage du leur ; l'adoption de Chios parmi les 
cités ioniennes, les relations de ce peuple avec 
\ps habitxris'd'lSrjrthres 9 enfin l'identité de lan- 
gage et de dialecte attestée par Hérodote, et qui 
est, selon nous, le trait de conformité le plus 
frappant et la preuve la plus démonstrative 
que les habitans'd'i?jjtàra*et de Chios devaient 
leur origine à Ja même colonie. 

Telles sont les villes qui formaient le corps 
de la confédération ionienne , dont les députés 
se réunissaient à de certaines époques, pour 
y discuter les intérêts de la nation, dans le 
tefmple de Neptune surnommé Héliconien (ï), 
en mémoire A' Hélice , la principale des douze 
villes ioniennes de lTEgialée. Dans la suite, lors- 
que la viHe de Mélité eut été retranchée du 
corps ionique (a), on admit en sa place celle de 
Smjrrne, qui avait dû son origine hellénique 
à des Ioniens d'Ephèse, selon Strabon (3). Cet 
auteur, qui paraît avoir pris pour guide le poète 
Mimnerme dont il cite les vers, prétend que les 

' ■ ■■ ■ i— — ■— — - | ■ « H P il I il | mmmm^tmmm 

(t) Pausan. lib. vu , c. a*; Stra- (a) Vitrur. Hb. iv f c. t. 
bo , lib. y su , p. 384 , 385. (3) Strabo , lib. kit , p. 634- 
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Smyrnéens, habitants .du quartier dé ce nom à 
Ephèse, s'étant séparés du reste de leurs con- 
citoyens, allèrent s'établir aux lieux qu'occu- 
paient alors les Lélèges, où ils bâtirent Van- 
çienne Smjrrne., à ao stades de la moderne. Cette 
colonie dut donc précéder la colonie éolienne 
que nous avons vu s'être fixée à Smyrne dan» 
la 18 e année après la fondation de Cumes. Les 
Eoliens forcèrent , les Ioniens à la retraite , ainsi 
que le témoigne Mimnerpie, et ceux-ci trans- 
portèrent alors leur séjour à Colophon. Cette tra- 
dition nous explique pourquoi des exilés de Co- 
Iqpjion s'emparèrent de Smyrne (*), çt pourquoi 
cette ville j au lieu d'être rendue aux Eoliens 
qui n'en avaient été dépouillés qi^e par surprise, 
demeura aux Colqpboniens, dont les droits, 
comme anciens Smyrnéens réfugiés à Colophou, 
prévalurent sur ceux de leurs adversaires. 

Au reste, nous ignorons l'époque à laquelle 
Smyrne fut admise dans la confédération io- 
nienne. Vitruve prétend (a) que ce fut par la pro- 
' tection d ! futaie et d 'Ârsinoè. Mais il est certaine?* 
ment dans l'erreur, à moins qu'il n'ait vou 1 u dire, 
ainsi que le conjecture un illustre moderne (3) 
. pour sauver cet étrange anachronisme, qu'ayant 



(i) Herodot. lib. i, c. 149; Pau- traductions apparentes , s'expli- 
san. lib. vit, c. 5. Hérodote pré» quant et se confirment mutuelle- 
tend dans nn antre endroit de son ment, 
premier livre ( c. 16. ) que Smyrne (a) Vitruv. lib. iv, c. r. 
était une colonie de Colophon; tontes (3) Sainte-Croix , de l'Etat et du 
ces traditions , .malgré leurs cou- - Sort des Colonie* , p. aa3. 
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été depuis retranchée <ïu corps ionique, la pro- 
tection dLAttaleYy fit rentrer. Pausanias marque 
qu'il s'écoula un espace de temps' considérable 
entre l'époque où cette ville fut prise par les 
Colophoniens, et celle où elle fut admise parmi 
les douze villes ioniques (i); et ni Tune ni l'autre 
de ces époques ne sont indiquées. CepeEfdant 
le même auteur nous fournit ailleurs une 
date approximative qui paraît assez juste. Il 
rapporte (a) que le prix du ceste fut remporté 
dans la xxiii* olympiade par Onomastrus de 
Smyrne, et que cette ville était alors récemment 
réunie à la confédération ionique. On peut donc 
fixer vers la xx e olympiade, ou Fan 700 avant 
J. C. , l'époque où s'effectua cette adoption. Sï 
le fait rapporté par Pausanias est vrai, il prouve 
encore que Smyrne ne fut pas entièrement rui- 
née par Gygès, comme le prétendait Strabon (3). 
Hérodote dit (4) qu'elle fut prise par ce prirfce, 
et le poète Mimnerme avait composé sur ce sujet 
un poème élégiaqùe , qjii est cité dans Pau- 
sanias (5) ; mais comme cet événement fut cer- 
tainement antérieur à la xxîn* olympiade où 
Onomastrus remporta le prix , puisque Gygès 
commença son règne la a e année de la xvi c olym- 
piade (6), il s'ensuit que cette ville non-seu- 



(1) Paosan. lib. vit , c. 5. (5) Pansan. lib. ix ,«c. 29, p. 766. 

(a) Idem, lib. v, c. 8, p. îgS. (6) Canon ckronbl Me M. Lar- 

(3) Strabo, lib. xiii, p. 634, B» cher , p. 599. 



(4) Herodot. lib. x > c.16. 
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lement survécut quelque temps ^à ce revers f 
mais encore se maintint dans un état asse* 
florissant. 

L'impulsion que les grandes émigrations que 
nous venons d'indiquer , avaient donnée à la 
Grèce, était trop vive et trop généralement sui- 
vie ># pour que lefeétabiissemens intérieur fus* 
sent fréquens et considérables. La .plupart des 
colonies de cette époque , dirigées toutes dans 
les mêmes vues , se tournaient vers l'Asie mi- 
neure ; et lorsqu'elles eurent été enfin établies 
sur des bases solides, la Grèce épuisée ne son* 
gea de long-temps qu'à réparer au sein du re- 
pos sa population affaityie. Aussi lisons- nous 
dans Thucydide (i), qu,e ce ne fut qu'après une 
longue période de temps que la Grèce, déli- 
vrée des révolutions qui l'avaient agitée par 
suite du retour des Héraclides, envoya hors 
de son sein de nouvelles émigrations. Ce même 
historien nous fait connaître encorç combien 
furent lents et insensibles les progrès et l'ache- 
minement de la Grèce vers cette puissance 
dont elle jouissait au temps où il écrivait. 
Ses plus ancieps navigateurs furent les Corin- 
thiens, que leur seule situation sur l'isthme 
avait rendus de tout temps un peuple riche 
et commerçant. Ce furent eux qui firent con- 
struire les premières trirèmes (a); et cette in- 

M Tbuoydid. lib. i, c. xa. que les trirèmes construites pour 

(?) Idem, ibid* c. x3. Il marque les Samiens par Aiflinocfa de Cfe- 
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novatiàn, qui nous marqu<»rorigi ne des navi- 
gations plus étendues des Grecs , ne remonté 
pas beaucoup au-delà des premières années de 
la xix e olympiade, 704 ans avant notre ère f \ 
époque où les Samiens osèrent en faire Fessai: 
L'état florissant de Corinthe et les prbgrès df 
sa marine doivent nous faire conjecturer que 
cette ville fut une des premières qui envoya au 
loin Hes colonies , après le long intervalle dé 
repos qu'éprouva la Grèce entière. Or, ses plus 
anciennes colonies ne sont pas antérieures à la 
V e olympiade; et les lumières que nous avons 
sur les émigrations des autre» peuples grecs, 
n'en' reconnaissent qu'un très-petit nombre qui 
aient eu lieu avant cette époque. 

Les villes grecques de l'Asie mineure furent 
plus tardives encore. Le même Thucydide nous 
marque (1) expressément que la marine des 
Ioniens rie se forma que sous les règnes de Cy- 
rus et de Cambyses, son successeur. Les navi- 
gations et les établissemens maritimes des Sa- 
miens se rapportent presque tous -au temps de 
la tyrannie' de Polycratfe , et les voyages des 
Phocéens ne sont pas beaucoup plus anciens. 
Il faut done croire qu'à l'exception d'un petit 
nombre, la plupart de* colonies parties, tant 
deà villes de la. Grèce que de celles de XAsie 



rinthe dataient font an pins de l'an Tan 704 avant J. G. 

3oo avant la fin de la guerre- da (1) Xhacydid. hb. t, c. i3. 

Péloponèt e , par conséquent de 
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mineure , s'établiront par terre dans des région» 
voisines ; ainsi , pour ne parler 4ei que des der-r 
«lières , les Ioniens , partagés en douze cités 
principales ^fondèrent successivement dans la 
même région ou dans des contrées très-rap^ 
prochées la plupart des villes à qui leurs mo^ 
numens et les traditions historiques assignent 
une origine ionienne. Les Doriens et les Eo* 
liens propagèrent de la même manière leurs 
établissemens sur les côtes et dans l'intérieur 
des terres, jusqu'à ce que enhardis par l'ac~ 
croissement de leur population , éclairés par 
l'expérience, ou forcés par de nouvelles révo- 
lutions, ils entreprirent des expéditions loin- 
taines , à la suite desquelles se formèrent les 
colonies helléniques de la Sicile et de l'Italie , 
de la Thrace «t du Pônt-Euxin. 

Mais, je le répète, dans l'intervalle qui sé- 
pare ces établissemens de ceux que je viens de 
faire connaître, nous ne Irçuvons presque point 
de lumières qui nous aident à le remplir, et 
jqlous serons obligés de marcher dans cette car- 
rière Ténébreuse, à là faible lueur des conjec- 
tures. >Nous placerons dans cet espace intermé- 
diaire les colonies ioniennes , éoliennes et do~ 
Tiennes , que leur prqximité des. métropoles 
nous fait conjecturer être d'une époque plus 
ancienne , ei qui se trouvent dispersées dans les 
régions de l'Asie mineure voisines de celles 
Qu'occupaient ces métropoles. Nous n'aùroi^ 
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pas même , pour nous guider , là ress€furcc «des 
généalogies , ressource si utile et presque tou- 
jours si sûre ; et ce fil, qui' nous a conduit à 
travers le; labyrinthe ' jiès • temps anciens* ap- 
ipelé&fabuleux, semble se briser dans nos mains, 
à mesure que nous avançons dans les temps 
historiques. Nous nous verrons donc forcés d'a- 
bandonner, pendant cette période, la méthode 
que nous avons suivie jusqu'à présent; et ne 
pouvant présenter nos colonies dans un ordre 
chronologique dont tous les élémens nous 
manquent , nous les exposerons dans Yçrdre 
géographique, en prenant pomr nos bases prin? 
cipales ïéloignement ou la proximité de la mé- 
tropole à laquelle elles appartienjiçnt. Nous ne 
cherchons point à dissimuler, et nous sentons 

vivement nous-mêmes combien ces bases sont 

t * . * 

incertaines et peu solides; mais elles spnt pour- 
tant les seules qui, dans le défaut absolu de 
documens chronologiques , puissent nous pro T 
curer des résultats satisfaisais. Il est vraisem- 
blable que les premiers établisseraens d'une 
ville ionienne se formèrent dans les pays noij 
occupés de son voisinage qui se trouvaient 
plus à sa bienséance, ç,t que ce ne fut qu'après 
y avoir fondé des colonies , qu'elle en envoya 
danfc des régions plus éloignée^. La même pro- 
babilité doit nous guider à l'égard des autres 
YÎlles grecques dç la jnêrne_cpntrée^ et en sui- 
vant cette marche , à laquelle. la vraisemblance 
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oppose peu d'exceptions , n^us pourrons 4» 
moins espérer de comiepettre moins d «rrsurs » 
qw si nous ne prenions pour guides que 4m 
conjectures vaguos *t dépourvues d appui, 



CHAPITRE XL 

Fondation de Patres en Achaïe. 

(An 108a avant J. C.) 

Axais avant de passer à l'exposition de ces 
colonies , il nous*reste encore à indiquer quel- 
ques établissemens auxquels nous croyons pou- 
voir assigner des dates plus certaines. Tel, est 
celui que Patréus, fils dePreugène, forma dan* 
l'Àchaïe sotis le règne d 'Agis, avec le concours 
des Lacédémoniens(i). Ce prince, dont Pausa- 
nias nous a conservé la généalogie (2) , descen- 
dait à la onzième génération, de Lacèdœmon ; 
prince qui avait anciennement régné dans la 
Zaconie. Les droits que sa naissance pouvait le 
mettre dans le cas de faire valoir sur l'empire 
de cette contrée , joints à l'esprit remuant et 
séditieux des Achêens dont il s'était fait un 
appui, inspirèrent sans doute quelque inquié- 
tude aux Doriens , qui lui persuadèrent d'aller 
fonder une colonie dans le pays récemment 

(i)PauMn.Ub>ni,c*. (*)£fcm,]ifc.rè, c 1$. 



Digitized byLjOOQlC 



DES COLONIES GRECQUE*. I07 

occupé par ces Achéens, et voulurent eux-mêmes 
prendre part à. cette émigration, ainsi que le 
marque Pausanias (i), *vpt*th*C«tIo «î A«*fAu« 
fiù/toi 7*5 *#aj*pqv. La région où il s'établit compre* 
nait trois petites villes , dont la fondation, s'il 
faut en croire la tradition fabuleuse (a), fut 
l'ouvrage de V athénien Triptolème y qui avait. 
aussi apporté dans ce pays la connaissance de 
l'agriculture et les premiers germes de la civi* 
lisation. 

Quoi qu'il en soit, les Ioniens avaient long- 
temps habité ces trois villes , que Pausanias 
nomme Aroç y Messatis et Anthèa (3), et ils n'en 
furent chassés que par les Achéens. Mais dans 
l'intervalle elles avaient reçu une colonie the$* 
salienne commandée par Eurypilus^ dont les 
détails entièrement mythologiques sont dé* 
duits fort au long par Pausanias , et que pour 
cette raison j'ai négligé .de comprendre parmi 
celles qui suivirent le siège de Troie, époque à la- 
quelle elle appartenait. De ces trois villes , celle 
d'Aroé fut la seule qu'occupa la colonie ackéenné 
de Patréus; et cette assertion de Pausanias est 
confirmée par Etienne de Bysance (4) et par 
l'auteur du Grand Etymologique (5). Cependant 
un savant moderne a avancé que Patréus réunit 
dans la ville qu'il fonda les trois villes ailpara- 

(x'J Pansan. lib. ni, c. a , p. ao6. (5) Magn. ÊQrmol, ibid. **t*+ % 

(a) Idem t lib. vu, c. i8, p. 568. ««/un n*xu.i t«c 'A;t«i«c, vvv /•' 

S Pansan. ibid, , et c. 19 , p, 570. «"oxiç i xiMUfAim ÏI«rf «. 
Slephan. Bysant, ni. 'Agi*. 
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vant séparées iïAroé , à'Anthéa et de Messatis. 
Mais Pausanias dit que ce prince ne fit qu a- 
grandiï le péribple des murs cPAroé; et même 
il ajoute (i) qu'*7 défendit aux Achéens d? ha- 
biter Messatis et Anthéa, quoiqu'il ne nous 
instruise pas des motifs de cette défense. Etienne 
de Bysance et le Grand Etymologiste ne parlent 
que d'Aroé; enfin , nous apprenons d'un autre 
passage de Pausanias, que les deux villes qu'on 
prétend avoir été renfermées dans l'enceinte de 
la nouvelle cité , existaient encore séparément, 
à une époque bien postérieure à cette fonda- 
tion (2). Il est donc , je crois , impossible de 
douter qu'Aroé seule ait été comprise dans l'en- 
ceinte de la ville de Patres , qui , sous le nom 
de son fondateur, subsista long-temps avec hon- 
neur, eut part aux bienfaits d'Auguste , et porta 
même; par un privilège peu commun , le titre 
de Colonia Augusta (3). 



1 it Patasan. lib. vn , c. x8 , p. 568. (3) Pausan» ibid; vide not. Nonn. 
[*) Idem, ibid p. 669, lin. 4. ad (Mu. Jntiquit. grac. p. 44* 
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CHAPITRE XII. 

Fondation de dîmes en Italie. -, 

{Ans ii3g, 1 107 ayant J. C.) ' ,» 

LIans le temps où toute la Grèce semblait se. 
diriger vers l'Asie , des Çhalcidéens de FEubée 
fondèrent la ville de Cumes dans, le pays des 
Ôpiques. Velléius Paterculus nomme (i) Hip* 
poclès et Mégasthène les chefs de cette colonie > 
qu'il fait postérieure de très-peu de temps à 1* 
fondation de Magnésie. Nous avons vu que cette 
dernière ville fut bâtie vers l'an n4o avant 
notre ère, et nous pourrions ainsi, d'après le 
récit même de Velléius, fixer par conjecture la 
fondation de Cumes vers l'an u3q. Cette con- 
jecture est entièrement confirmée par Eusèbe(a) 
et le Syncelle (3) ; car le premier de ces çhtq-. 
nologistes rapporte l'origine de Cumes à l'an 
i3i après la prise de Troie; et cette année cor- 
respond exactement avec l'an n3c) avant. J. C. 
Nous pouvons donc regarder cette première date 
comme certaine. 

'. L'accord • des auteurs sur les fondateurs de 
cette ville n'est^pas moins unanime; Thucy- 
dide*nomme (4) Curhes , dans le pays des Opi* 



i) Velléius Patercul. lib. i , c. 4. (3) Syncell. Chronog. p. i8r. 
?; Euseb. Chrome, lib. xx , p. 100. (4) Thucydid. lib. yi , «. 4. 
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ques, colonie des Chalcidéens; Solin les ap- 
pelle (t) simplement Eubèens; Tite-Live (a) et 
Denys d'Haï icamasse (3) ajoutent à ceux-ci des 
Erétriens, et Strabon (4) des habitans de Cumes, 
dont le chef se nommait Hippoclès 9 tandis que 
celui des Çhakidéens est appelé par lui Mè- 
gasthène. Cette partie de son récit a causé beau- 
coup de discussions, et s'iL m'est permis de" le 
dire, beaucoup d'erreurs parmi les Anciens et 
les moderoes. Plusieurs se sont imaginé que 
Strabon voulait parler ici d'une ville de Cumes 
eh Eubée, quoique rien ne porte à cette in- 
duction ; et Etienne de Bysance (5) , trompé sans 
doute par ce* passage du géographe , a créé sans 
façon cette ville , dont* l'existence attestée par 
lui seul a cependant passé pour certaine aux 
yeux de bien tes Critiques. Sans entrer dans 
ces difficultés, il me semble qu'on peut appli- 
quer le récit de Strabon à Cumes d'Èolide; et la 
seule restriction qu'il faille y mettre , c'est dé 
reconnaître deux colonies parties successive- 
ment et à des époques différentes, la première 
de Chalcis et d'Ere trie , et la seconde de Cumes 



(i) Solin. cap. xi , edit. Salmas, sir la liste des villes du même nom. 

(s)*.Tit.-liv. lib. viii , c* aa. ' J'en trouve une preuve manifeste 

(3) Dionys. Haiicarnas. lib. vu, dans cet endroit, on il reconnaît 
c. 3. deux villes de Cunies en Solide , 

(4) Strabo, lib. v, p. a43, B; lnne surnommée Eolide, et l'autre 
Hyperocb. apud Pansan. lib., x, Phriconide, Ce passage a induit 
e. ia. dans la même erreur le docte Sca- 

(5) Stepban. Bysant. i>. KÔ/tn. liger {Animadv. <a</Euseb. p. 5<).) 
On a déjà remarqué que cet auteur et Pi idéaux (<wf Marm. Oxon. p. 
ne se faisait pas scrupule de gros- 146. ). 
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«w Boude ^ oa* oette dernière ville n'ayant été 
fondée que Fan. 1 5ô ans après la prise de Troie» 
et par conséquent 19 ans après l'époque, donfe 
il sagit ifci , il serait impossible de èuppoao^ 
qu'elle eu t envoyé des: colonies avant d'être *Ue- 
même fondée. :. ■..•.->.'. „. A 

Cette . conjecture nous semble entièrement 
confirmée par S*ymtni8i«^iCbia(r)v qui assure 
que Cames en Italie feu fondée.; d'abord par 
des Chalcidéens , et ensuite pat des Eoliens* 
Outre qu'il indique clairement que les Cwnéens 
de Strabon étaient ceux de Y£oS3e 9 l'intervalle 
que ces mots ,: iïo7»)i«Rj é «7*» supposent mani- 
festement entre les deux colonies, est con- 
forme à l'intetprétation qt\e^ntftis donnons au 
texte de Strabory ,Cçt auteur ajoute que les 
chefs de cette colonie étaient convenus qu'elle 
appartiendrait à l'uni des deu^, peuples, tandis 
que l'autre lui donnerait soil nom ; maïs on 
pqut sans inconvénient révoquer en doute cettq 
convention ., g^ie toutes les probabilités détruis 
sent (2). Quant à la date où c^ette seconde colonie 
vint, se réunir à la première çt ^ fit prendre le 
nom de sa métropole, nous pouvons la fixer, au 

1 ?■ 't i ' a * ; ' . ' ' '' *■ f '''' . '' , ■ * > a ' 

" '{i) Seymn. Ck. *. a35 «t *qq. : rBubee ayant dfefcfcrder en ItaMe 

K0/u», «rpa'tyo» I» ai XaXaWJiî* (Animaéb. *J Eusek. p* 59.). in 

d*a>*ir«? >y> • méaae Hritt recette bien légère*. 

fiT<r* Ai oAtic..*. «eut la tradition de Scymnus dft 

\Apwd Hudtnn, c. H, p. 14.) Cnio, qu'A traite de reWât , icfc 

"(•) J'ignore aux quel fondement dont tout an contraire prouve la 

le doete Scaliger a pu dire que 1* fidélité; et j'avoue que je n'ii 

colonie qui fonda Ôumês était par- trouvé nulle part des tracée 'de 

tie de FttoUde et avait pané dan» «ett» double énugnatinv 
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moins d'une manière approximative , vers Tan 
11Ô7' avant notre ère. En effet,. nous connais- 
sons la date des deux premières colonies de 
Cumes éoiiènue ; Néontéchos et Smyrne ; et 
comme il n'est pas probable -quelle ait été an- 
térieure à la première ni postérieure à la se- 
conde , nous croyons que le milieu entre ces 
deux époques doit approcher de heaucoup.de 
celle de la .fondation de Cumes italienne par 
les Eoliens (i). 



CHAPIT-RE XIII. -4 ] 
, Colonies Lacé çlémoniennes en Italie, 

' »' *"' # (Ag86baVant J.t.) " ■•-<;.• 

JLès Anciens îfe housparférit que 1 confusénréhfc 
d'une colônîe lkcëdëmoniéhhequisé transporta 
en Italie , versle temps où Z^cttr^tt^établissait à 
Sparte une constitution nouvelle. C'est Deriytf 
dlïalicârnasse qui nous a conservé la date de 
cette émigration ,- et il y a ajouté la cause qjtif 



(x) n est hors de~itfott~stijet de et la plus fougiRnîe ses calaffltrtr* 

rapporter les diverses révolutions cependant :Sjcebon atteste: qu'ea 

qu'éprouva cette ville avant de cet eut d>vjjis^n»ent eUe co^èr* 

tomber an pouvoir des - Romains, Tait encore des traces précieuses 

L'esclavage quelle subit (Strabo, de son origine grecque dtufrs .<?# 

lib. v, p.. 243 4 B; Tit.-tiv. lib. xv; lois, ton 1 culte- et' ses institutions. 

et lib. vm , c. i3 ; idem , lib. xxm, Elle reçut une • colonie romaine 

c. Sx; Dionjs. Halic, 1/1 Excerpt. eous Auguste , .selon l'auteur du 

Ugat, tom. I, p. 739.) de la part livre des colonie* (Froutin, de Go- 

des Campaniens, fui la .{dos triate hniïs*). 



V 
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ht produisit. Selon lui; une grande partie des 
Amycléens de la Laconie, refusant de se sou- 
mettre aux lois de Lycurgue, préférèrent de 
s'expatrier et fuirent poussés par la tempête sur 
les côtes de Terracine. , Cet auteur prétend en- 
core que de là ils pénétrèrent jusque dans le 
pjgrs des Sabins où ils s'établirent (i). Cette tra-, 
diition explique et justifie en mêmp temps l'ori- 
gine grecque que quelques auteurs , tels que 
Justin (a) et le Scholiaste de Juvénal (3), attri- 
buaient au peuple sabin. Gexnistus s'exprime (4) 
plus clairement sur cette origine lacédémonienne. 
des Sabins , et la seule erreur qu'il commette 
est de Étire cette colonie lacédémonienne an- 
térieure à l'arriyée d'Enée en Italie. A, ces témoi- 
gnages je puis joindre celui de Servius, qui, 
expliquant l'épithète de .Severis' que Virgile 
donne (5) ?ux Sabins, pense que par cette 
expression le poète; érudit fait allusion à l'aus- 
térité de leurs mqeurs et à leur origine la- 
cédémonienne ; , et cette tradition de Servius 
mérite d ai^tant plus d'être prise ici en consi- 
dération , qu'elle était tirée d'Hygin, dans; son 
livre de Ojiginejtirbium Italicarum , de Gellius 
et de Câton (6). Plutarque atteste également 

^ ■ ■ i ? i. 1 I ■ ■> ,,i. ' , t. : ■» | 

(i) Dionys. Hati'c'arn* \jntiquit. (orat x.) 2«j£/»oic A«*m4<M/*+" 

roman, lib. u, c 4o. . f»ojç ***?. (orat. n.). 

(i\ Justin, lib. xi, c. 1. (5) VirgiL JEneid. 1. vm , t. 638; 

* (3) Schol. Ja vénal, ad sat. xnx. et Servius ad h. loc. 

(4) Gemist. de beir. Peîoponnes. (6) Ces deux derniers autetue 

orat. 1 et ix. "2tLChoi.1i ** n**o- nomment comme le chef de cette 

wifiua-ov k*1 AÀJit/^i^oyioi.. .» colonie le lacédémonien Sabus f 

m. 8 
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quel les Sabins se prétendaient issus à! une colonie' 
tdcédémonienne(i),et cette tradition lui semblait 
confirmée par les usages laconiques introduits à 
Rome par Numa; autrement il faudrait cher- 
cher dans un Pjrthugore de Sparte l'origine de 
ces usages (2) , et le témoignage formel de Denys 
d'Halicarnasse (3) s'oppose à cette explication. 
Cicéron assure (4) que long- temps après il restait 
pattni les Sabins beaucoup de traces des mœurs 
et dès institutions lacêdémoniennes: Enfin les tra- 
ditions 4 du pays , quelque suspectes qu'elles 
soient à nos yeux d'être les fruits de la vanité , t 
confirment encore ces témoignages de l'histoire. 
Là-famille Claudia y qui était venue du pays de» 
Stobins, se prétendait originaire diAmyclées (5); 
et c'est pour cela que les Lacédémoniens se 
mirent par là suite darîs sa clientèle (6). Il 
est vrai que dàris un autre endroit , le même 
poète qui nous à appris cette' prétention delà 
fâtnilïe Claudia , la fait descendre de Tké~ 
tàpfiië (7) , aussi- eh LaconieV nlâia oette àitîé- 
rehcë !) est- si- légère , surtout- dans un poète/ 
quelle confirôie le premier téthoigtiage plutôt 
— ■■ " X | ■■■■■ ■ ■ ' * 1 * 1 ■ 1 ' ■ 

•;.' ., rj; . • . . .î.| ; (> m » 

qu'Hygin fait venir de la Perse, p^ 3Ô3.). * '' 

L' ê mi fl fnce , ou ioot.au moins la (x) Plotarcb. Fit. Xum. cap. xi 

généalogie ije ce personnage, m'a Fit. Romul. can. xv. _ / 

parti Wop incertaine pour le con- fe)¥fataftdii '&ML ~ "' * 

stàéjer comme bfetorique. Consul- • (3) Dionys. life.n, c. 49. 

tez an' resté sur ce. sajet "Vossius (4) Cicèr. prt> -Ligarib. 

( dç, Idolatr. lib. ï , c. îa. ) , Boxbont {!>) filins Italie, lib. xv , v. 546. 

[in Plutarcb. Qitœst. rom. 3o.)> Bar- (6) Saeton. Ttber. vit. cap. vi. 

Ibitts ( Àdvers. lib, xxxr , c. i5. ) , (7) Silias Italie lib. vin, y. 414. 

*t Pitiscus ( Lexic. Antiq. tonr. Ht, ...... 
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qu'elle ne le détruit. A cet exemple cité par 
JVÏ. Clavier (i) ; , j'en ajouterai un autre que me 
fournit encore Silius . Italicus , lorsqu'il ap- 
pelle (2) Valériu$Publicola, Ingentis FolesiSpar- 
tana propago. Ce Vçjlesus , un des ancêtres de 
Publiçola , était issu des Sabins , au témoi- 
gnage de Denys dTjaïicarnasse (3), et était venu 
s établir- à Rome , avec le roi Tatius. Son origine 
lacédérnonienne a pu seule conduire le .poète 
à donner à Publicoîa le titre de descendant des 
Spartiates. 

Cette colonie ne s'établit pas toute entière 
dans îa Sabine , et il paraît qu'une division 
assez considérable des AmjcUens qui la com- 
posaient , se fixa au voisinage même de Terra- 
cine , où elle avait abordé , et où nous trou- 
vons une ville KAmyclées dont Servius pré- 
tend (4) queforiginç était locèdémonienne ^ quoi- 
que par une erreur semblable à celle de Gemis- 
tus, il* fasse cette colonie antérieure au siège de 
Troie. D'autres auteurs (5) , outre Virgile et 
son commentateur , .font encçre mention de 
cette ville , dont Solin (6) atteste t origine grecque 
et rapporte la fin singulière , aus$i bien que 
Pline (7). Il paraît même qu'elle avait autrefois 



(1) Histoire , tom-II , p. aaa. Martial. Eptgram. xm , 1 i5. 

(a) Silitts Ilylic. lib. h , v. 8, (6) Solin. cap. xi , p. i5; Salmas. 

(3) Dienys. Hilic. lib. h, c. 46. exercit. P Union, p. 86, C. 

(4) Scrvitw, acC Eneid. lib. x, (7) Plin. lib. ni, c. $; liawm, 
▼. 564- •• 43-, 

(5;$ilioa Italie. H3b. Vni, v. 527; * 
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jcfui d'unecertaine célébrité, qu'elle devait sans 
doute a son extraction grecque, piiscjûé Tacite 
donne (i)^tu golfe sur lequel elle étiit située le 
nom de Âmuclanummare. Cette tradition d'une 
colonie iacèdémonicnne sur cette côte et à cette 
époque , nous aide en même temps à fixer la 
date d'un autre établissement , qui se* rapporte 
sans doute à la même émigration ; ' je veu* 
parler de Formies. Strabon marque eii effet (a) 
que cette ville avait anciennement porté le nom 
de Hormies , à cause de F excellence de sa côte (3) ', 
et que ce nom lui avait été clonné par une co- 
lonie lacëdémonienne. Il ajoute que ce furent 
ces mêmes Lacédémôniéns qui donnèrent # au 
golfe sur lecjuel était 'bâtie Formies lé nom de 
Gaête, du mot grec KaiWa* <^ui dans là ïaftgue 
des Lacédémoniens , signifiait' creux, enfonce- 
ment (4). D'après cela , il serait probable que 
la ville de Gaetè, fondée originairement par une 
colonie troyenne , eût étë renouvelée alors par 
une colonie Icicédémonienne. 

Je n'oserais assurer que ces Amyéléens aient 
étendùau-delà leurs progrès dans l'intérieur des 
terres. Il y avait quelques colonies l^cédémo- 

I ii V ' ■■ i '* *» i * 'im' i m ■ ■ i n m i 

(jYTàQÎUin4nnaL\ïb.iv,c.5$. alléguées par ce .savant, que le 

?a) Strabo, Hb. v, p. »33, C. même Strabon , dans un antre en- 

A>i to tvo^ov. droit (lib. viny p. 367, B.) f parle 

(3) Festus rapporte la mémeéty- de la prison, de Lacfdémone, qui 
Biologie sans doute d'après Pline, était un antre appelé Kai 4u/[ et ç, et 
oui la donne également. (Plin. c'est ainsi qu'il explique l'épithè te 
lib. ni, c. 5.). de Kctitf «•"*«¥ donnée a cette 

(4) Voy. la note deCasaubon, ville par Homère (lliad. lib. a t 
p. 1 10 , B. J'ajouterai aux preuves t. 58 i.). 



Digitized byLjOOQlC 



DES COLONIES GRECQUES. II J 

niennes répandues dans le pays des Samnitës; 
mais Strabon qui nous fait connaître ce fait (i), 
et Justin qui l'indique (2), ne nous apprennent 
point à quelle époque et à quelle émigration ces 
colonies pourraient être rapportées, ni en quel 
lieu elles étaient établies. Strabon ajoute qu'en 
témoignage de cette origine grecque , les Samnitës 
faisaient profession d'aimer les Grecs, et que 
quelques-uns portaient le nom de Pitanates, de 
celui d'une tribu de Sparte. Mais il est probable, 
ainsi que le conjecture le même auteur, que ces 
traditions étaient l'ouvrage des Tarentins , qui 
ayant besoin de l'amitié des Samnitës y flattaient 
leur vanité par des rapports imaginaire^ avec la 
Grèce (3). Peut-être aussi que les Samnitës, étant 
une colonie des Sabins (4) , .parmi lesquels 
s'étaient établis des Laeédémoniens , auraient 
apporté de leur métropole ces traditions , qui 
confirmeraient ainsi les témoignages que nous 
avons allégués plus haut. 

" ' ' " ' ' ' ' ' ■ i ' 

CHAPITRE XIV. 

Colonies Chalcidiennes en Italie. 

Avant de quitter l'Italie, je dois placer ici 
quelques colonies chalcidiennes dont l'époque 
est sans doute postérieure de peu d'années à la 

(i) Strabo, lib. v, p. a5o, C k (3> Strabo, ibid. C. . 

(a) Jattin. lij>. xx, c. i. (4) Idem, lib. ▼ t p. a5o, À* 
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fondation de Cumes : et en effet , il est probable 
qu'attirés par le rapide succès de cet établisse- 
ment, d'autres Chalcidiens voulurent participer 
aux mêmes avantages en formant de nouvelles 
colonies dans la même région. Strabon nous 
apprend (i) que les îles Pythècuses , séparées 
jadis du continent par les convulsions volca- 
niques dont toute cette côte offre encore les 
effrayans vestiges , furent originairement occu-^ 
pées par des Erètriens et des Chalcidiens , que 
la fertilité et la richesse minérale du sol élevèrent 
promptement à urt haut degré d'abondance et de 
prospérité. Mais la prospérité engendre assez 
Souvent la division , dont les funestes effets for- 
cèrent bientôt les habitans de quitter ces îles. Ils 
y revinrent cependant, mais des éruptions vol- 
caniques et de fréquens tremblêmens les con- 
traignirent à y renoncer. Ce fut sans doute alors 
qu'ils se- dispersèrent dans les villes du con- 
tinent opposé , que leà' auteurs nous ont signa- 
lées comme étant d'origine chalcidienne , telles 
q\ïu4bella et-Nola , citées paç Justin (2). Cet au- 
teur leur ajoute Falisques; mais il est évident 

(1) Strabo, lib. v, p. a47 , D. Falisci, NoJani, Abellani 9 nonne 
Scylax dit (Peripl. p. 3, tom. I.) ChalcidensùuncolonisunitM.Hey- 
quelesilea Pjthécusisrentet muient ne(Opusc. Academ. tom. Il, p. 277.) 
une ville grecque ; mais on ne sait , rejette dédaigneusement ces tra- 
vu le peu de lumières que nons ditions de Justin. Il eut été plus 
avons sur le siècle , où ce Périple digne de cet habile critique de re- 
lut dirigé, de laquelle des colonies chercher jusqu'à quel point elles 
grecques , chaicidienne , syracw pouvaient être fondées , et j'osu 
saine ou napolitaine , ce naviga- croire qu'anrès un plus mur exa- 
teur entendait parler. men il aurait change de sentiment. 

(a) Justin. ÎU). xx, c. 1. Jam 
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quil y a ici erreur de sa part , ou altération 
dans son texte, moins à cause que cette dernière 
ville fut fondée par une colonie argienne, ce 
qui n'empêcherait pas que des Chalcidiens s'y 
fussent établis postérieurement ,-que parce que 
sa situation s'éloignant beaucoup trop de celle 
des deux autres villes rend moins vraisem- 
blable la colonie que cet auteur y place. Silius 
confirme (i) la tradition de Justin par rapport 
à Nola , et dorine à cette ville l'épithète de 
mile chalcidienne. Soiin dit (2) qu'elle fut fon- 
dée par des Tjiiens , et ce mot a paru altéré aux 
Critiques , qui ont essayé, de rétablir par di- 
verses corrections la vraie leçon du texte. Mais 
comme ces corrections s'éloignent toutes delà 
tradition des auteurs sur la fondation de Nola, 
il est permis d'en soupçonner l'exactitude , et 
j oserais , au lieu du mot Tjrrus , proposer celui 
de Styrceis , nom d'un peuple bien connu de 
î'Eubée, originaire de l'Attique aussi bierf que 
les Chalcidiens et les Erètriens , et qui put à ce 
double titre prendre part à leurs expéditions (3). 
Mais là plupart des villes chalcidiennes de 
cette région durent sans doute leur origine à 
Gumes , dont l'accroissement rapide exigea 



Ci) Sa. liai. lib. xii, v. 161. les Chalcidiens occupèrent Nola 

\a) Solin. cap. n, p. i3; et Sal- lorsque l'es éruptions volcaniques 

Inas. Exe r cit. Plinian, p. 73. % Jes çnassèrent des îles Py théorises. 

(3) lie savant Martorelli (délie Les médailles qui nous restent 4e 

ant, colon, di Napoli , tom. Il, cette ville coutirment'au nioiti» 

p. 65.) conjecture également que son or i gin* grecque. 
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bientôt qu elle répandît hors de son sein la 
surabondance de ses habitans. Un de ses pre- 
i + miers établissemens fut la ville si célèbre de- 
puis sous le nom de Nêapolis , et qui portait 
alors celui de Palœpolis. Elle existait dès le 
tempà du retour de Troie , où des Rhodiens la 
"fondèrent , ainsi que nous l'avons vtt. Nous 
fee nous arrêterons pas aux fables qui entourent 
lé bertîéaii de cette ville fameuse. Quoique 
ces fables se trouvent répétées dans un grand 
nombre d'auteurs* nous croyons qu'elles doivent 
plutôt leur naissance k l'imagination des poètes, 
qu'à dés traditions constantes et avérées. Nous 
ne redirons donc pas, d'après Strabon (i) et 
Etienne de Bysance (a) , que cette ville fut le 
séjour et possédait le tombeau d'une des Sirènes; 
ni d'après Lycophron et son commentateur (3), 
qu'elle s'appela d'abord Phalère et fut fondée 
par Phalatis tytàn de Sicile; l'erreur est ici 
trop grossière et trop évidente. La vraie origine 
de cette' ville est assez obscure sans chercher 
à l'obscurcir encore par des fables ridicules , 
et le plus sûr est de s'en tenir aux traditions 
historiques. 

Selon Strabon (4), elle fut bâtie par les Cuméens. 

VelléiusPaterculus est du même sentiment (5), 

y 

fOStrabo,lih. v,p. 346, À. attribuaient à Hercule la fonda- 
fa) Stèphan. Bys.. NiatoXk. tion de Nêapolis. 
(3) Lycophron. Cass. v. 722; et (4) Strabo, lib. v, p. 246, A. 

Schol. ad hune loc. Callimaqne , Nia^roxiç Kup&ietv. 

cité par ce sçholiaste, parlait de (5) Vell. Patercul. lib. 1, ç. 4* 

de ce Phalérus. Diodore et Oppieto 
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et prétend qu'une division de ce peuple, long- 
temps après la fondation de Cumes, donna nais-' 
sance à Néapolis. Tite-Live (i) rapporte là même 
tradition ; mais il ajoute que cette colonie fonda 
deux villes , dont F une, appelée Palœpolis , était 
située à quelque distance de r autre; et ce passage 
marque en outre qu'il s'écoula quelque intervalle 
entre les deux colonies, puisque l'une portait le 
nom de ville ancienne. Strabon dit encore que, 
peu de temps après le premier établissementdes 
Cuméens , une seconde colonie , composée de 
Chalcidiens de FEubèe, de Pythécusiens et d'^- 
théniensy vint se joindre à ces Cuméens ,k raison 
de l'origine commune qui les unissait les uns 
avec les autres; et ce fut alors, selon le même 
auteur (2) , que la nouvelle ville prit le nom de 
Néapolis y qu'elle, ne portait pas auparavant. Cette 
tradition nous explique le passage de Tite-Live 
que nous avons allégué plus haut , et il paraî- 
trait alors qu'à l'arrivée de la seconde colonie „ 
l'ancienne ville , dont la situation était sans doute 
moins avantagei^se-, fut abandonnée pour la 
nouvelle à qui cet accroissement de population 
ajouta un nouvel éclat. Scymnus de Chio (3) et 
Denys d'Halicarnasse (4) confirment l'origine 



(f) Tit.-Iiv. lib. Tin, c. %i. Pa- xtt/ N«<t<rox»c txXiïÔif ^i« to£to. 
lœpolis erat haud procul indè ubi (3) Scymn. Ch. v. 2$i , apiid 

nunc Néapolis est : duabus urbibus Hodson , tom. II , p. tS. 
idem populus habitabat ; Cumis (4) Dionys. Hal. in Excerpt. le- 

erant oriundi. gat. tom. I , p. 739. 

(pJStrabo, hc.supràlaud.'Çla-li 
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cuméenne de Néapblïs , et le premier de ces au- 
teurs, qui parle encore ailleurs d'une colonie plus 
récente, prétend (i) que ce fut par ordre d'un 
oracle que les Cuméens fondèrent cette colonie» 

Un des commentateurs de Virgile nous a con- 
servé une tradition qui explique et confirme tous 
ces' témoignages ; il raconte (2) qu'une colonie de 
Cumes s'établit à Parthénope ; mais que bien- 
tôt, redoutant la concurrence d'une ville dont 
la situation plus avantageuse pouvait nuire à sa 
métropole , les Cuméens résolurent de détruire 
cette cité naissante , dont la prospérité leur don- 
nait déjà de l'ombrage. Ils n'eurent pas plus tôt 
exécute leur résolution , que la peste vint rava- 
ger leur ville , et ils ne parvinrent à éloigner de 
leurs murs ce terrible fléau , qu'en relevant 
la ville qu'ils venaient de détruire , et à laquelle 
ils donnèrent alors le nom de NéapoUs. 

Quant à l'époque où furent formés ces divers 
établissemens , nous n'en avons aucune connais- 
sance. Velléius dit (3) queNéapolis fut bâtie long- 
temps après Cumes, sa métropole : magnopost 
intervallo ; mais il ne nous offre aucune lumière 
pour estimer , même d'une manière approxima- 
tive, la lorigueur de cet intervalle, et je m'ab- 
stiens de proposer des conjectures qui , man- 
quant de bases solides, paraîtraient au moins fort 
hasardées. Je parlerai encore nioins des révolu- 

» 1 1 ' 1 ■ I I I 1 | i I 1 li n î m 1 1 h ^MM<M — ^■—«■*^F— — — — é— »■ — — — l^»— w» 

(ï) Scymn. Chiaft, y. a* 6. ad Virgil. Géorgie, lib. vr 9 v. 564» 

(2) Lutatius , apud Philargyr. (3) Vell. Patercul. lib. 1, c. 4. 
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tions que subit cette ville. Les Campaniens en 
partagèrent long- temps le séjour avec les Grecs, 
-et de là vint , selon Strabon (i), le mélange qu'on 
y remarquait des institutions campaniennes et 
des institutions grecques. Cependant, malgré ce 
mélange , ou plutôt cette confusion , Néapolis 
conserva plus long-temps que sa métropole elle- 
même les usages et les habitudes de la Grèce (a). 
Elle s'appelait encore ville grecque au temps de 
Pétrone (3) ; et quoique soumise à la domination 
romaine, elle retint toujours l'usage des noms 
grecs pour ses habitans, d'où l'on peut inférer 
qu'elle avait aussi maintenu salangue nationale 
dans son intégrité , induction confirmée par le 
doct Montfaucon(4), qui assure qu'on retrouve 
encore dans la langue du pays beaucoup de traces 
d'une ofigine grecque. Il se célébrait tous les cinq 
ans à Naples des jeux qui rivalisaient avec les 
plus illustres de ceux des Grecs (5); et ces jeux y 
attiraient une foule de Romains , charmés de se 
délasser des fatigues d'une vie active et tumul- 
tueuse au milieu du repos et des arts de la Grèce. 
La ville de Dicœarchia, appelée ,PutéoU par les 
Romains , fut aussi une des colonies de Cumes, à. 
qui elle servit dans l'origine de port et d'entrepôt 
de commerce , ainsi que l'atteste Strabon (6). 

(i) Strabo, lib> v, 1*346, B. endroit (!&>. vi, p. a53, t>.) ce- 

Ça) Strabo , et Velleius, loc. laud. même auteur n'excepte que Ta- 

(3) Pétron. Sàtyr. cap. lxxxi. rente , Wiegium et Néapolis de la 

(4) Montfaocon, Dwr.ItaL p. barbarie -ou étaient tombées les 
3o3. Tilles grecques de l'Italie. • 

(5) Strabo, ibid. Dans un autre (6) Strabo, lib. v, p. 245, C, D. 
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CHAPITRE XV. 

• Colonie Argienne en Macédoine. 
(An 873 ayant J. C.) 

l^ous avons vu plusieurs colonies grecques s'é- 
tablir en Macédoine , à des époques antérieures 
même au siège de Troie. Dans les siècles qui 
suivirent ce grand et mémorable événement , 
il y vyit une colonie argienne qui , resserrée 
d'abord dans des limites assez étroites , forma 
bientôt uif vaste et puissantroyaume. Malheu- 
reusement nous n'avons sur l'origine de cet 
établissement que des données très-incertaines 
et souvent contradictoires. Hérodote , qui nous 
serait d'un si grand secours , semble avoir pris 
plaisir à recueillir les récits les plus invraisem- 
blables (1), et la seule lumière que nous puis- 
sions en retirer, c'est que les chefs de cette 
colonie descendaient de Téménus et étaient 
originaires (TArgos. Thucydide nous marque (2) 
avec sa précision ordinaire les usurpations suc- 
cessives des rois de Macédoine ; mais il ne nous 
donne aucun détail sur le premier établissement 
formé par <:es princes. Ainsi nous sommes ré- 
duits à rassembler , dans quelques auteurs plus 



(1) Herodot, Itb. Tin , c. 137 , (aJThucydicL lfl). n, c. 99. 
et *qq. 
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modernes , les lumières éparsès qui s'y trouvent, 
pour en composer un récit , sinon le plus vrai , 
du moins le plus vraisemblable. 

Le chef de dette colonie était Caranus (1), 
frère de Phidqn , tyran d'Argos , et suivant la 
politique usitée â cette époque , ce fut , de cori- 
cert avec ce prince et aidé de ses secours, qu'il 
forma le projet d'aller fonder une colonie en 
Macédoine. Un grand nombre de Grecs et sur- 
tout à' habitons du Péîoponèse (2) prirent part 
à cette expédition , dont le premier succès fut la 
prise â'Edesse. Hérodote dit (3) que ce fut une 
vi lie delèhaute Macédoine , qu'il nomme Lebœa. 
Mais outre que cette ville n'est connue d'aucun 
géographe, j'ai déjà remarqué que la narration 
de cet auteur ne méritait guère de confiance. 
Justin dit que ce fut à un brouillard : épais quï 
déroba aux habi tans l'approche de l'enneriii , que' 
Caranus fut redevable dé cette conquête impor- 
tante. Quoi qu'il en soit , il paraît que cette prise 
fut précédée de l'expulsion des Pières^ nation 
originaire delaThessàlie;et le récit de'ïhûcydide 
offre plus de détails que celui dé l'abrévïatëur de 
Trogue-Pompée. Les descendons de Tèmèrius , 
partis d'Argos, dit ce grand historien (4) , con- 



' (1) Pfatarch. in Alexand. vitû; magna multitudine Grarcorum; So- 

Vcll. Patercnl. lib. i, c. 6; Suidas, 1 lin. cap. ix, p. a$ : Caranus, dux 

v. K«f «vot; Patisan. lib. ix , c. 4a ; Petoponnesiœ mulcitudinis. 
Tit.-Liv. lib. xtv , c. 9; Euseb. (3^ Herodot. lac. suprà laudat. 
Chronic. lib. 11 , p. nx; Syncell. (4) ThUcydid. lib. n , c. 99. Pau- 

Chronograph. p. a6a. ' ' ' sanias (lib. n. c. 40.) parle d'un 

(?) Justin» lib. vu, c. z: ceint roi Gissus , souverain dupaysyow 
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quirent d'abord tout le pays voisin de la mer ; 
ils commencèrent par vaincre et chasser de la 
Piérie les Pières , qui dans la suite occupèrent 
Phagres et les pays situés au pied du mont 
Pangée. Ce fut sans doute par suite de cette 
victoire quEdesse tomba, en leur puissance et 
qu'ils y établirent le siège de leur empire, en 
l'honneur de l'accomplissement d'un oracle 
qui leur avait été rendu (i); ils chassèrent en- 
suite les Bryges (a) , dont y ne portiqp occupait 
encore la Macédoine, et , après quelques autres 
conquêtes moins importantes , ils parvinrent 
à réunir en une seuls nation plusieurs petits 
peuples , tels que les Bettiéens qui s'étendirent 
depuis vers la Chalcidique , les Edoniens et Les 
Eordes. On trouvera dans le Syncelle (3) quel- 
ques détails curieux sur rétablissement de Ca- 
ranus, que Ce compilateur parait avoir tirés de 
Diodore et de Théopompe , et qui justifient 
ce que dit Justin , en parlant 4" même prince , 
qu'il jeta les fondemens d'un empire , qui reçut 
sous ses successeurs de rapides pccroissemens : 
Çrescentique regno valida incrementorurn fun- 
damenfa constituit (4). 



«tn, qui fat vaincu' par Caranus. sage de Justin; il dit que : « Ca- 

C'était sans donte le rqi des Pières. » «anus aida les naturels du pays a 

(i) Justin. Sol in. lôc. cit. » repousser nn roi de Pkrygie qui 

(2) L'origine et les migration» » voulait les asservir, et l'obligea 

des Bryges sont connues. M. Oli- » à repasser la mer. » 

vier, auteur d'une histoire estimée (3) Apud/Syncell, Chronograph. 

de Philippe, paraît (liv. i, p. S'.) p. 198, A; p. 272, A. 

avoir mal saisi le sens de ce pas- (4) Justin. loc. cit. 
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Quant à l'époque de cette colonie , rien n'est 
plus difficile que de la déterminer, d'une manière 
précise. Eusèbe , dans sa Chronique, pfcce (i) la 
fondation du royaume de Macédoine par Cara- 
nus, sous le nombre MCCIV, qui répond à Fan 
êi3 avant notre ère, 37 ans ayant le commen- 
cement des Olympiades ; et Pausanias prétend (a) 
au contraire que Phidon , frère de Caranus , fit 
célébrer les jeux olympiques dans la vixi e olym- 
piade d'Iphitus , ce qui supposerait entre ces 
princes 43 ans d'intervalle. De pareilles difficul- 
tés ne sauraient être éclaircies sans un examen 
approfondi; mais comme cette discussion nous 
mènerait nécessairement trop loin, nous avons 
préféré de suivre les calculs éJÇabUs par M. Mar- 
cher , dans un savant Mémoire qui fait partie 
du recueil de V Académie des Belles-Lettres (3). 



(1) £nae&, Chmrnc. t. n f p. ii|. ; ;eéa ppr Çaranu* étaient let soie** 

?a) Pauaan. lib, vi, c. aa. Le de cet antique roi de Phrygie, dont 

-Près, de Bro«wa< But. Rom. lib. u » l'hittoire appartient mute entière 

c. 69, tont* I, p. 637.) place l'expo- à la maltholoffie. 

édition de {Jaranus à une époque ' (3) métm de M. Larcher dans lé 

JjeaucQnp- trop ancienne, lorsqu'il Recueil de l'Académ. des Inscript. 

"le fiait Maitemporain de Midas , et tom. 30LVI, p. 47 et sqq. ; Cvnfer. 

3*'il svpfAM ^u» iea Mrfîpt chas- ($*yw>Jti*&v* > ta*»- Ô 1 P* tfi. 
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CHAPITRE XVI. 

Colonies Eolienneé dans F Asie mineure. 

JMous avons indiqué les villes principales fon- 
dées par la colonie éolienne : de nouvelles colo- 
nies sorties de ces villes occupèrent presque 
tout l'espace compris entre Oyzique et 1er Caï- 
que{\\ et même s'étendirent au-delà de ce fleuve 
jusqu'à YHermus (a). Mais nous ignorons gêné-* 
ralement à quelles époques et à quelles métro- 
poles ces établissemens de second ordre durent 
leur origine. La plupart cependant furent l'ou- 
vrage des Eoliens de Cumes ou de Lesbos , et 
nous pouvons conjecturer avec assez de vrai- 
semblance quetreur dont les fondateurs ne sont 
pas nommés dans les auteurs , appartiennent à 
ces deux métropoles. Ephore (3) semble recon- 
naître comme villes éolienhes toutes celles que 
l'on trouvait eu suivant la côte depuis Cyzique 
jusqu'à Cumes, sa patrie. En retranchant de ce 
nombre celles que les auteurs attribuent à des 
Ioniens et que nous indiquerons plus bas , il 
s'ensuivrait que toutes les autres devraient être 
considérées comme colonies éoliennes. 

(i) Strabo, lib. xni,p. 58a. (3) Ephor. apud Eum<L ikuf. 

(a) Id. ibid, p. 586, a p. 6©o. 
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Colonies de Ciimes. 

Les principales villes que Cumes fonda dans 
la région voisine, furent celles d'Elée (i), de 
Phantia, de Gergèthe, de Cébrène. La première 
est qualifiée ville éolienne \>ar Strabon , Scylax, 
Etienne de Bysance , et la proximité où elle était 
de Cumespeut nous faire conjecturer qu elle lui 
devait son origine. Etienne de Bysance est le seul 
auteur, que je connaisse , qui fosse mention 
d'une ville de Phuntia dans la Troade (a) , et cet 
auteur lui assigne les Cuméens pour fondateurs. 
Gergèthe , ville située sur le territoire de Lamp* 
saque , était , au rapport de Strabon (3) , colonie 
d'une ville de ce nom , située près de Cumes. 
Cependant Athénée prétend au contraire (4) 
que cette dernière ville était elle-même colonie 
de l'autre Gergèthe. Selon lui, un descendant de 
cçsTêucriensqùeTeucer avait emmenés avec lui 
en Chypre, vint dans la Troade et y bâtit une 
Ville qu'il peupla en partie de Mysiens ; quel- 
ques-uns de ses compatriotes partis avec lui' de 
Salamine allèrent s'établir sur le territoire de 
Cumes, où ils bâtirent uhe ville du même nom 
que la première^ Ce Técit est conforme à ce que 
dit Hérodote (5), que lorsque cette Ville fut prise 
:— : *. J ■"■ t 

-(i) Strabo , lib. xnr, p. 6i5 , A ; Stvpban tt Tipytt ; Holsteaids , ad 

Stephan. i;. '£****; &cylac. PtripL Eumd. p. ,83. 

p. . 37 , tom. I ; Paîisan. Ûb. ▼ , c. 18. - (4) Athen. lib. vi , c. 6. 

(a) Stephan. Bys. y. **iG/*. • (5)Herodot. lib. v, c»iaa. 

(3) Strabo, lib. xui, p. $89; 

in. 9 
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par un des lieutenans de Darius, elle était en- 
core occupée par des Teucriens; et il distingue 
ces Teucriens, des Eoliens maîtres* de toute la 
, Troade. Ces traditions se confirment trop mu- 
tuellement, pour ne pas nous autoriser à rejeter 
l'opinion de Strabon; ou du moins s'il est vrai 
que Gergèthe dans la Troade reçut une Colonie 
ai Cumes, ce. ne pe,ut être qije postérieurement 
; à l'époque dont parle Hérodote; encore cette 
colonie y fit-elle un séjour peu considérable ; 
car selon le irçétne Stfabon ( t ) ^ cette ville fut 
.détruite par AH^le.^pô en transporta 1& habitans 
.dans la ville homonyme sur le GjsSquie^ 

Mais on ne prçut s'enjpècher dç reconnaître 
dans Cébrçne une . colonie . Guméenne. Scylax 
donne (a) à cçtte ville Fépitfesètt dénliénne, et 
l'auteur de la vie d Homère (3) lui. aâsigne pour 
fpndateurs de&Cumçens dEoliç. JGette tradition 
est confirmée p&r Epfeore, dont Harpocration (4) 
nous a conservé le témoignage. No u& pouvons 
conjecturer l'époque, à laquelle eut lieu cette 
colonie ; car l'auteur de la vie d'Homère man- 
que (5) qu'elle! fut fondée au temps du passagfe 
.d'Homère dans l'île de Chios, passage qu'il ef- 
fectua étant encore jeune, ainsi que l'indique la 
suite de son récit. Or, selon cet auteur» Hù* 
mère naquit vers l'an j68 après le si^ge de Troie; 

(x) Strabo, lib. xm, p. 616. v (4) Haqpocrat. v. KI^mtaj add. 

li) feripi. p. 87 , ©dit. OtoaoT. Par tien. ïtarrat. erot. c. rr. 
(3) C. », ad calcem Herodot. (5) Loc* suprà lajuiut. 
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*i l'on ajoute 2 5 ans à cette somme > çn aura Tau 
1077 avant notre ère pour la date approxima- 
tive de la fondation de Cébvène. 

Les colonies de Cumcs ne furent pas toutes 
circonscrites dans le territoire borné de la 
Troade» Onien trouve sur les côtes de la Thrace, 
où jEnôs (1) leur. devait sa naissance, Héro~ 
dote (a) , Thucydide (3), Eustàthe (4) ; donnent 
à cette ville Pëpithète iïéolienne; Etienne de 
fiysance (5) l'appelle cofonie cuméenne , et. Suidas 
explique (6) cette tradition; il prétend qu' JEnos 
fut fondée par une division defl colonie grec- 
que qui s'était établie à AUxpécotmèse, et qu'en- 
suite il y vint une seconde colonie de Cumes et 
de Hftiyiène. Suidas avait sans doute tiré ce 
récit dé i'ôuvrage dEphore; car Harpocration 
rapport!» (7) . exactement , d 'après Ephore, les 
jmêines paroles qu'on trcwàVe dans Suidas. Cette 
ville d'Alopftéconnesé fut san$ doute clle-iàême 
fondée par le» Cuméens.; chr Scymnus de Chio 
atteste (8) iqùWfe; était colonie éo tienne. Une 
ville de la Chersonèse , connue àoùs le tîom 

(1) Cette ville est sonveni ton- heur*, 
fondae avec celle OiMnia dans la (a) Herodot. lib. vu , c. 58. 



Cholcidique de Thrace. Le Prés, de r (3) Tbncydid. lib. vu, c. S'y. 
Brottos appliqué à une seole>cEté ' (4) Enstath ad Dionys. v. 538, 
les traditions qui appartiennent toin. IV, p. io3. 
kuxdàutÇr.sksho&ssuri'ffktoir* (5) Stephan. v. Aîw t jtf/fp* 
Romaine de âallaste, tora. I, p. "Xi//w«oot ; Holstein lit Kc/uai'ev 
£3a. ) i et il prétend que la fertilité ( p. 17 , not. ad Stephan. ). 
de son terroir et l'excellence de (6) Stiidas, nt. 'Axasniiovyiirotf.. 
• ses vignobles lni fît donner le nom (7) Harpocration. v, ATvoç. 

à(Bno* du mot «7yoc» vin. Il ré- (8) Sçyma. CU. v. 7^5, tom. U, 
' garde le nom d'Aivoç comme une p. 40. 
orthographe fautive ; à la bonne 
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tTjiZolium, qui fut postérieurement occupée 
par des athéniens et des Chakidiens (i), dut 
sans doute, ainsi que son nom l'indique, son 
origine à cette même émigration. 

Enfin, on trouve des colonies de Cumes jus- 
que dans la Pamphylie, où Sidé, une des prin- 
cipales villes de cette région , reconnaissait de- 
voir sa naissance à cette métropole de XEotide (a). 
Arrien rapporte (3) une tradition qui n'est ni 
vraie ni vraisemblable , c'est qu'aussitôt que 
les Cuméens furent arrivés au lieu où ils vou- 
laient bâtir uife ville, ris oublièrent la langue 
grecque et parlèrent une langue barbare qui 
n'avait pourtant rien de commun avec" celles 
des peuples voisins. Cette différence de lan- 
gage , qui se conserva parmi eux, les tint tou- 
jours séparés des peuples barbares dont ils,, 
étaient environnés. On peut toujours conclure 
de là , que la langue des Sidéens était trè&Cor- 
rompue, mais ne 1 était pas cependant assez 
pour leur avoir fait perdre toutes les marques 
de leur origine. 

Colonies dé Lesbos. 

La plupart des villes de la Troade devaient 
leur naissance aux Lesbiens, et c'est pour cette 
raison sans doute que Vile de Lesbos était ap- 



(x) Theopomp. apud Stephan. (3) Kxtivïl. AUxand. cxpedhz, 
Byaant v. A/exioy. p. 73. 

(a) Strabo , lib. xiv , p. 667 , D. 
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pelée, ainsi que nous lavons m, la métropole 
des villes éoliennes (i). Nous ne pouvons qu'in- 
diquer rapidement cesétabltesemeas, sur i ori- 
gine et l'histoire desquels nous naVons aucun 
document certain. Tout le contour du golfe 
d'Adramytte était couvert de bourgs fondés par 
les Mitjléniens de Lesbos, et portait même leur 
nom (2). Strabon cite (3) quelques-uns de ces 
bourgs, entre autres, Coryphantis, Héracléa et 
jittèa. La ville d'Antandros, située sur -ce golfe, 
fut sans cloute occupée par les mêmes Eoliens ; 
car Thucydide assure (4) que ses babi tans étaient 
Eoliens 9 et Etienne de Bysance dit (5) qu'e/& 
reçut son nom du chef de ces Eoliens. 

Les villes ÔlAssos et de Gargara durent aussi 
leur naissance à des Lesbiens. Pausanias (6) et 
Mêla (7) ne nomment, il est vrai, que des Eo- 
liens. Mais Alexandre Cornélius, cité par Etienne, 
assigne des Mitylèniens pour fondateurs à As- 
sos (8); et 'Myrsilus (9) attribue cette colonie 
aux Méthymniens; Hellanicus (1 o) se contente de 
l'appeler ville éolienne : il résulte toujours de 
ces témoignages, dont la contradiction est lé- 
gère, qu'Assos devait sa fondation à des Eoliens 
de Lesbos. 'Quant à Gargara, elle fut fondée , 

— :— , — . j 

!i) Strabo , lib. xin , p. 616 , D. (7) ]M ela , lib. 1 , c. 18. 

a) Idem, ibid. p. 6o5,C. (tf) Apud Stcphan. Bysant. v. 

f 3) Idem , ibid. p. 607 , A. *À* , * , fr*. • 

?4) Thacydid. lib. vm, c. 108. (9) Apud Strabon. lib. xi»; p. 

f5)Stephan. Bys. i;."A»t«»^oj. 610-. 
(6) Pausan. lib. vi , c. 5. (10) Hellanicus, apud Strab. ib* 
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aussi hien <{uçLamponia, par àçsEoliens repus 
d'Àssos, au témoignage du même Hellanicûset 
du géographe Mêla (1). Elle avait d'abord été 
bâtie sur l'un des sommets du mont Ida, selon 
Etienne de Bysance (2) ; et le Grand Etymolo* 
giste (3) , dont le témoignage est confirmé pâ* 
le scholiaste d'Homère (4) qui nomme Garga- 
rum un des trois sommets de Vida, place en cette 
position une ville du même nom. Les Lélèges 
en furent les premiers habitans; mais le .froid 
excessif qui régnait dans cette régionales obligea 
d'en descendre, et ils bâtirent dans la plaine 
une ville à laquelle ils donnèrent le noqpt de 
l'ancienne. Strabon ne parle (5) que de la mo- 
derne , et prétend qu'au temps de la destruction 
de Milet, il y vint une colonie de cette ville J 
ce qui faisait dire à Démjétrius qu'ait lieu d'une 
ville éolienne, elle était devenue demi-barbare. 

La plaine de Thèbes y qui comprenait les deux 
villes de Thèbes et de Lyrnesse dont le nom a 
été surtout immortalisé par Homère, fut le 
théâtre de plusieurs guerres sanglantes que se 
firent des peuples successivement attirés par son 
extrême fécondité (t>), les Mysiens, les Lydiens, 
çt enfin les Grecs venus en dernier lieu de Lesbos 
et du reste de Y Bolide. La plupart des villes 



(1) Bomp. Mêla, lib. z , c. *8. y. 46, 48. 

(2) Stephan. Bys; v. Tetçydçof. (5) Strabo , lib. xni, p. 6n , À. 
(3; Magn. Etymol. <v. T*,fyaft>i. (6) Idem, ibid. p. 61a, B. 



(4) SchoLHomer. adlliad. 1. pl, 
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voisines, telle» quAdramytfe , Cilla, Chry sa, 

furent sans doute occupées par des colonies 

éoliennes parties de Leshoj , puisque tout le 

territoire sur lequel elles $ta\ei}t situées avait 

été envafii par elles. Qrç trouvait dans l'île de 

Lesbo$ jin lieu appelé Cilleum du nom de 

Cilla (i), et \! Apollon Cilléen était en grande 

vénération parmi tous les Eo}iens, puisque, 

selon l'historien Daës de Colopes, le premier 

temple fondé par les Eoliens à leur arrivée de 

la Grèce fut celui d' Apollon Cilléen à Co~ 

lones (a). Ce témoignage d un écrivain national 

est d'autant plus précieux ici , qu'outre l'origine 

éolienne de Colon es qu'il nous fait connaître» 

il nous indique encore que la date de cet éta«r 

blissement suivit à très -peu de distance celle 

de l'arrivée des Eoliens. Adramytte reçut posté* 

rieureipent une colonie athénienne , dont Stra- 

jbon nous laisse ignorer l'époque (3); mais i( 

est probable que ce fut vers le même temps 015 

ils entreprirent de dispute^ aux Mityléniéns la 

possession de la Troade. Les Lesbiens , selon 

Strabon (4)> faisaient valoir sur la souveraineté 

de ce pays des prétentions qui paraissaient assez 

bien fondées et auxquelles ils avaient ajouté 

un nouveau degré de légitimité, en se rendant 

les fondateurs de la plupart des villes qu'il 

renfermait; villes dont quelques-unes subsis- 

{0 Strabq, Ub. xni, p. 612. (3) Strabo, lib. xifi , p. 606. 

(2) Çaë* , qpud Stf ftbon. ibicU (4) Strabo , Ub. xm , p. 599. 
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taient encore au temps de i'historien qui me 
fournit ces détails. Un Archaeanax de Mitylène 
paraît surtout avoir été le chef de ces colonies, 
et ce fut lui qui construisit Sigée, avec les 
pierres enlevées du sol de l'antique Iliop. Pé- 
riandre, selon l'historien Timée, bâtit la ville 
# Achilleum (i) de la même manière; et quoi- 
que Démétrius de Scepsis ait contredit en cela 
l'écrivain sicilien, il avoue néanmoins que cette 
ville d'Achilleum fut construite par les JMYjr- 
léniens. La guerre, dont j'ai parlé plus haut, vint 
interrompre le cours des paisibles opérations 
des Lesbiens. Cette guerre, racontée par Stra- 
bon (2) et Diogène Laé'rce (3), et qui n'est qu'in- 
diquée par Hérodote (4), eut d'abord un succès 
heureux pour les Athéniens: Mais leur général 
Phrynon ayant été tué par un stratagème de 
Pittacus, chef des Mityléniens, ils furent obligés 
d'évacuer le pays où ils conservèrent cependant 
quelques places, entre autres Sigée , où ils 
établirent une colonie (5); et je suppose que 
ce fut alors qu'ils en laissèrent une. à Adra- 
myttè (6). Mais dans la guerre du Péloponèse, les 
Athéniens supérieurs en force à leurs adver- 
saires leur enlevèrent toute la Tmade, et Ton 
peut voir dans Thucydide le récit de ces évé- 
nemens(7). . 

( 1) Strabo, lib. xiii, p. 600 ; adde . (4) Herodot. lib. v , c. 94. 
Plin. lib. v, c. 3o. (5) Strabo, lib. xiii, p. 5qq, D. 

(2) Strabo, ibid. (fS hL ibid. p. 600, C. 

(3) Diog. Lacrt. lib. 1 , c; 4. (7) Tbncydid. lib. ai, c. 5o. 



Digitized byLjOOQlC 



DES COLONIES GRECQUES. ity 

Outre les colonies que nous venons d'indi- 
quer, les Lesbiens possédaient encore dans la 
Troade Arisba, vi^e fondée par les Pélasges 
long-temps avant la guerre de Troie (i). Etienne 
de Bysance dit que cette ville était colonie des 
Mityléniens (2), et son témoignage est confirmé 
I*ar Eustathe (3). Le premier de ces auteurs 
nomme encore Tritea (4) en Troade , comme 
colonie d'Arisba. La ville $ Abydos fut égale- 
ment occupée par une colonie d'Eoliens, sui- 
vant Scymnus de Chio (5); et comme un ma- 
nuscrit offre A«*j3*w au lieu de KUhi»v > cette 
leçon, jointe à la proximité d'Arisba fondée 
par une colonie de Mitylène , peut nous au- 
toriser à regarder Abydos comme une colonie 
des mêmes Eoliens. Enfin , les Eoliens de Lesbos 
étendirent leurs établissemens jusque dans la 
Chersonèse, où les deux villes de Sestos et de , 
Madjtos les reconnaissaient pour leurs fonda- 
teurs (6). Plusieurs villes situées sur le terri- 
toire d' Abydos et anciennement occupées par 
les Pélasges, telles qu'Astyra et Dardanum > 
peuvent aussi être considérées comme des colo- 
nies d Abydos, et par conséquent comme villes 
éoliennes.StTàïyon dit (7) de la première qu'elle 



(1) Ce fut sans doute en vertu (3) Eustath. ai lliad. lib. xn, 

de cette ancienne possession que y. 686. 

les Eoliens , successeurs des Pelas- (4) Stephan. Bys. *v. Tpflu*. 

ges , réclamaient comme un droit (S) Scymn. Chius, v. 709. 

héréditaire La souveraineté de la (6) Eastath. ad Dionys. Pcrieg. 

Troade. v. 5i3, tom. IV, p. $5. 

(a) Stephan. Bys. v* XpirC*. (7) Strabo, lib,.xju 7 p. 591, D, 
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était habitée par des colons d'Àbydos, et de Zar 
seconde , que. souvent ses habitons allèrent dq* 
m^urer à Abydos et de là» retournaient dan» 
leurs anciennes demeures (i). 

On peut conjecturer , d'après les passages que 
nous avons allégués de Strabon , et surtout d'à* 
près le témoignage d'Ep|iore (a), né lui-même 
. dans la première des cités éoliennes, que le6 villes 
de cette région, sur l'origine desquelles l'histoire 
ne nous fournit aucun document positif, furent 
de même occupées par dès colonies de Lesbos 
et des autres villes principales de TEolide. Nous 
citerons entre autres, Hamaxite, Néandrht 
Carène , Cisthène, Perpérène , Andèrie y Atar*~ 
née , sur lesquelles on peut consulter Strabor* 
et Etienne de Bysance , et que leur peu d ? im- 
portance a dérobées à l'examen des géographes 
historiens. La Teuthranie entière et Pergame^ 
sa*Gapitale, étaient enclavées dans le territoire 
de ÏEolide; et cette ville, qui depuis devint si 
célèbre et si brillante sous le gouvernement de 
ses rois, fut sans doute alors une des colonies, 
éoliennes disséminé^ sur toute cette région*" 
Sans doute aussi que des villes , dont Fhistoi^e 
a négligé de nous apprendre l'existence, tfuTenl 
élevées par les mêmes mains. Mais le peu de con- 
naissances qui nous restent sur tous ces établis- 
semens, et le peu d'éclat qu'ils ont jeté dans leur 

(i) Strabo , lib. xni, p. 5g5, C. 

.(a). Ephor. apud Strabon. ïib. jmi , p . 600 , & 
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temps, nous dispensent de recourir à des rechezy 
ches plus approfondies , en même temps qu'ils 
nous consolent de la perte des documens , sans 
lesquels nous ne saurions les entreprendre. L'at- 
tention de l'historien ne doit sVrèter que sur 
les objets dignes de sa curiosité, et capables de 
le dédommager de ses peines par l'éclat ou par 
l'importance de ses découvertes. Mais ici , outre 
le défaut absolu de lumières, 1 examen ne pour** 
fait porter que sur des matières ingrates , et ce 
serait abuser de la patience de «os lecteurs, 
que de nous appesantir plus long-temps sur un 
sujet aussi stérile , tapdis que des matières plus 
rjcjies et plus intéressantes appellent toute notre 
attention. 



CHAPITRE XVIL 

Colonies Ioniennes dans PAsie mineure et dans 
les îles adjacentes. 

Xjes villes ioniennes de l'Asie mineure turent 
fécondes- en colonies , et parmi' elles on dis r 
tipgue surtout Phocée et Milet. Nous aurons 
bientôt occasiop de décrire des établissement 
nombreux et éloignés issus de ces deux villes ; 
mais nous devons auparavant , en suivant la 
marche mêine que tinrent ces colonies , uouç 
occuper de celles fliti, fondées dans les régions 
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voisines, furent sans doute les premières qui 
portèrent au dehors le nom et la langue de leur* 
métropoleà. 

• Une colonie d'Ephésiens fonda Elceonte dans 
la Chersonèse deThrace. Le chef de cette, colo- 
nie, nommé Hégésistràte , avait été forcé de se 
bannir à cause d'un meurtre qu'il avait cpmmis. 
Etant venu consulter l'oracle de Delphes sur 
la contrée où il devait s'établir, il partit avec 
la réponse du dieu, et bâtit une ville qu'il 
appela Elceonte , dans l'endroit où il crut voir 
accomplies les paroles de l 'oracle. Cette histoire 
racontée par Plutarque (i) semble contredite 
par Scymnus de Chid (a) qui attribue cette co- 
lonie aux Téïens % et nomme Phorbas le chef de 
ces Téïens. Mais il est facile de concilier les deux 
T^cits, en admettant que les Téïens et les Ephé» 
siens r sous la conduite d'un chef de leur nation, 
prirent une égale part à cet établissement, 

Thucydide nous fait connaître encore une 
colonie des Téïens (3), Myonèse, ville située, 
selon Strabon (4) et Etienne de Bysance (5), 
entre celles de Téos et de Lébédos. Celle tradition 
nous explique le motif d'un fait rapporté par le 
premier de ces auteurs (6). Des bannis de Téos 
ayant été établis par Âttalus à Myonèse , les 



(i) Pythocl. apud Plutarch. in (3) Thncydid. lib. m, c. 3a. 
troll, tora. II , p. 3i6. (4) Strabo, lib. xiv, p. 643. 

(2) Scymn. Ch. Pfrieges. ▼. 706, (5) Stephar*. Bys. v. MvovNrts» 



Parait, tora. II , p. 3i6. (4) Strtbo, lib. xiv, p. 643. 

(2) Scymn. Ch. P^rieges. ▼. 706, (5) Stephai*. Bys. v. 
707 , Hudson , tom.II , p. 41. (6) Strabo , iàia, D. 
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Téïens envoyèrent une députation au sénat ro-i 
main, pour le prier de né point laisser fortifier 
contre eux une ville qui leur devait son ori- 
.gine; et en effet, si Myonèse n'eut point été 
colonie des Téïens, sur quoi ce peuple eût-il 
pu fonder une pareille réclamation ? •• » 

Les Colophoniens bâtirent Notiàm, petite ville 
de leur territoire. Etienne de Bysance la place (*) 
dans l'Ionie, et Scylâx (a) dans la Lydie, ce qui 
revient au même.Polybe atteste (3) que cette 
ville était colonie deCohphon, à laquelle elle ser* 
vait de port; Thucydide, qui parle. fort au long 
de la même cité , assure (4) également qu'elle 
était habitée par des Colophoniens; et lorsqu'il 
survenait quelque différent parmi ceux-ci , 
c'était à* Notium que les vaincus cherchaient 
ton asile : on en voit un exemple mémorable* 
dans le passage que j'ai cité de Thucydide. Une 
seconde colonie des Colophoniens est celle qui 
fonda la ville de Myrlée en Bithynie. Cette tra-* 
dition nous a été conservée par Pline (5) et par 
Mêla (6) , et elle est confirmée par Etienne dé 
Bysance (7), qui prétend que Myrlée reçut sont 
nom de Myrlus, chef de la colonie colophonienne: 
Bans la suite cette ville prit le nom d'Jipamée, 
de celui de la mère de Nicomède Epiphane (8), 

!i) Stephan. Bysant. i>. N^ioy. (5) Plin% lib. v, c. 3a. 
a) Scylac. Peripl. p, 37, «dit. (6) Mêla, lib. 1, c. 19. 
Etadson, tom. L (7) Stephan. Bys. *v. MvfXtia. 

(3) Polyb. in Excerpt. légat, (8) Plin. ibid; Stephan. BysanU 
j. ïxxvi. ibid.; et v. 'Àjr */*!»*. 

(4) Thucydjid Jib. ni , c. 34* 
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Cependant Constantin Porpbyrogénète fait (i) 
deux villes différentes à'Jpamée et de Mjrrlée, 
et Ton petit consulter à ce sujet Strabon , qui 
prétend (a) que Myrlée fut rebâtie sous le nom. 
#Apamée par Prusias, fils de Zëia. 

Les Clazomèniens forment un établissement 
dans YEpire et y occupent le territoire de Chjr- 
tum (3). Une autre colonie du même peupte 
pénètre dans le fond du Pont-Euxin\ en effet 
le plus ancien établissement des Grecs sur les 
bords du Tanaïs était celui des Clazomèniens , 
selon Pline (4), et une partie de cette région avait 
même retenu le nom de ce peuple , au témoi- 
gnage de Strabon (5). 

Une des plus importantes et des plus an- 
ciennes colonies die Pkocée, fut sans doute celle 
qui donna naissance à la ville de Lampsaque y 
$ur le détruit df 1'Hellespont.Sekm Charon do 
Lampsaque, dotit Plùtarque n'a fait qu'extraire 
le récit (6), un Phocéen , de là race de Codhis, 
nommé Pho$u$, se mit à la tête d'une trouve 
nombreuse et rendit des services signalés à 
, Mandron, roi d es Bèbryces Pityoesséniens (7), qui^ 
par reconnaissance , lui permit d'établir une co» 
lonie sur une partie de son territoire. Phoinls 
persuada à ses concitoyens d'aoeepter cette offre, 



{ï) Themat. hnper. lib i, c. 4. (5) Sfrabtt, lib'. xï, p. 494, B. 

fa) Strabo , lib. xii , p. 563. (6) Plutarch. de Virtûtib. muliétï 

(3) Ephor. apud Stepbaa. Bys, Lampsac. tom. II. 

i>. Xt/aôr. (7) Vid. Schol. Apollon, lib. u, 

(4) Plin. lib. vi , c. 7. suh ùtt't. 
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«t ils envoyèrent une colonie sous les ordres de 
Pliobus et de Blepsus, son frère. Le roi barbare 
tint exactement sa parole , et bientôt, enrichie 
.dés dépouilles des nations voisineà , la nouvelle 
colonie se rendit formidable aux Bébryces eui- 
mêmes, qui résolùréiit de la détruire. Ils pro- 
fitèrent de V absence de leur roi , trop attache 
par la reconnaissante aux Phocéens pour ap- 
prouver un semblable complot; mais la conju- 
ration fut découverte par Lamjisaque, fille du 
roi , et les traîtres prévenus. Ainsi les Phocéens 
demeurèrent seuls maîtres de là place, à. là- 
quelle ils dominèrent alors le ndm de leur bienfai- 
trice. Cette tradition , appuyée sur l'autorité de 
Charon v écrivain national, paraît la plus vrai- 
Semblable; et a été suivie par Polyen (i),:qui 
jn'en ;diffère .qu'en <se qu!ii nomme Phôxus , au 
JEen de JPhohus, le chef dé ces Phocéens. Mêla 
4»i rapporte (i) une autre étymoiogie évident 
j-rient fabuleuse, confirme cependant l'opinion 
.de ces auténr&^en^ce qu'il, attribue aux Pho- 
céens la fomtetioh de Larrïp saque. 

Ephore , cité par Etienne de Bys&nèe (3) , dit 
aussi que nette ville fut lottvya&fc d une Colonie 
phocéenne ,• mais si le texte d'Etienne, n'est 
«point altéré en cet endroit , ce 'serait aui Pho- 
céens de la Grèce 9 et non à ceux de Xlorde^ 

(i) Polysen. StratagemAïb. nn, (3) Eplior. ajpud Stephan. Bys. 
«. 37. v. AC*f?aç. 

(a) M «la, lib. x, c. 19. 
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qu'il faudrait rapporter l'honneur de cette fon» 
dation. En effet , ce texte porte : vto $«*§W 1np 
AAp^Axov kIiÇwIvv; et ce qui précède confirme en- 
core cette leçon donnée par tous les manuscrits. 
Il y est dit que les mêmes Phocéens qui fon- 
dèrent Lamp saque (i), bâtirent aussi Abarnis, 
à laquelle ils donnèrent le nom à* une ville de la 
Phocide : *wo 19 f iv 9mxih À'Ae* rMW. Cette étymo- 
logie est bien plus vraisemblable que celle que 
«produisent à l'envi les uns des autres Fauteur 
du Grand Etymologique (a), et les schol ias tes de 
Lycophron (3) et d'Apollonius (4) ; et ce qui 
achève de la confirmer, c'est que Hésychius (5) 
'parle aussi d'une ville $ Abarnis en Phocide, 
et d'une tribu de Phocéens appelée Abarnée ; 
jfCafivtvt 4d>*fW <pvhi. Suidas fait mention (6) 
d'une ville d'Abcmis, mais il n'ajoute pas en quel 
pays elle était* située, et il est probable qu il 
-voulait parler de celle de la Phocide. Ces rai- 
sons sont sans dçute suffisantes pour défendre 
l'authenticité du texte d'Etienne de Bysance, 
mais non pas pour détruire le témoignage de 
Charon de Lampsaque , qui en sa qualité d'é- 
crivain national méritie plus de confiance qu'E- 

■— ' ' ' ■ •'* ■■■■ • ■ • . i. l , g m » 

(î). L'étymologie du: nonv do la tradition d'Epbore: A«p4***c 

Lampsaque, alléguée par Pompo- N c/wa Aa/jl-^akov «p *»*«»; c«/»- 

aius Mêla, est confîr niée ^a^l^att- »*iVô», ..*....* 

teur du Grand Etymologique (yide (2) Magn. EtjrmoL v. *AC*^««. 

n>. A«t^4**°c- )• Ua grammairien (3) Schol. Lycophr/arfv. 584'. 

anonyme , dont le passage est cité (4) Schol. Apolfoo. lib. 1, Y. 93a. 

textuellement par Isaac Vossius (5) He&ychius ,'•*>• *A£*pv*ç. 

(not. ad Met p. 656.), rapporte (6) Suidas, Lcxic. 1». 'À/S*fv/f. 
une autre étymologia qui confirme 
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phorè,et toute la conclusion que îious pourrions 
tirer de la tradition alléguée par ce dernier, 
c'est que des habitans de la Phocidè: seraient 
venus se joindre au* Phocéens d'Ionie, à raison 
de l'origine commune qui les unissait /et que 
les premiers, outre cette colonie de Lampsaque, 
auraient encore fondé Abarnùs sur le même 
territoire. , 

Je n'ai point parlé de la tradition de Stra- 
bon (i) , qui attribue à Lampsaque une origine 
milésienne ; non que cette, opinion me paraisse 
fausse, ou même contradictoire relativement à 
celles que je viens de rapporter: car comme les 
MiUsiens remplirent de leurs colonies toute la 
région où était située Lampsaque, il est très-vrai- 
sembl^ble, indépendamment du témoignage 
de ce savant géographe > que Lampsaque ait été 
aussi occupée par une décès colonies; mais ce ne 
fut qu a une époque très-postérieure, ainsi que 
nous le montrerons lorsque nous ferons l'his- 
toire des établissemens milésiens, et la date de 
la première année de la xxxi 6 olympiade, 
qu'Eusebe donne à la fondation de Lamp- 
saque (a) , me parait appartenir à la colonie 
miléfienne , tandis, que les circonstances du 
récit de. Charon , et entr autres celle du séjour 
des Bèbtyces dans cette contrée , prouvent que 
la colonie dçs Phocéens est d'une époque beau- 

m ■ h i * i ■ ii — p— mmi I I i f ' i, . i. ii m ■ ■ ■ » ' m 

(x) Strabo, lib. xm, p. 58g. 

(a) Eipeb. Chrome, \ù>. u, t p. lai. 

III. ' IO 
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coup pfats ancienne et qui nous semble très- 
voisine «de celle où furent établies lç$ colonies 
ioaiennes Vie l'Asie mineure. 

Il ne paraît pas que Milet ait envoyé beaucoup 
de cofoniès'dans Fintèrtalle de temps doût nous 
nom occupons. La puissance maritime, à l'aide 
de laquelle elle -forma tant d'établissement dans 
les diverses contrées de l'Asie, ne date gtaère que 
de te vj € olympiade, selon Èusebe (i) ; et il est 
probable qu'avant cette époque fcllfe iboda peu 
de •cofonies éloignées. Jusqu'alors > elle dé con- 
tenta sans doute d'occuper des iJewxdu terri- 
toilre TPcmi» , <*& note pouvons rangeft dans -cette 
période eelles de ces -colonies jdfetft k date 
né nous 'est pas précisément connue. Telle est 
Héraçiée r autrement appelée Lùtmos > vilte 
voisine de Milet, que Scylax appellfe (a) viflfe 
ï&aiermei l'île de Xtofe, et oeUe d'/cawx* t*k 
âtreben dit (3) q«e 4e» Milésiens envoyèrent 
«oe colonie. Mats cette coionie &tt pe* fia- 
rissatate-, efc il panait qufcttejtte île kt long-temps 
déserte : Èusratfee ajoute quitté ïeâfétt&ait dei 
pâturages dont usaient les Sami&tè (4). &a ville 
d'sfo&tô , su* tttt golfe auquel felte *avaft donné 
scm saçea , était également uwe cekfàêe taû& 
tienne (&)*, «k u*ie \ftlle de MHéiôpcfHê^ *n *My aie, 
attestait par son in&m sèœl ni*e 6*i$iïte 4em- 

,1, -m .ii m il ii r h m m i ' ■ , . nu Hln iiu. i l» 'm i » h . ni . ». i, . ■ « «i 

(ij Enscb. Chrome, lib. xi, p. (4) Eustath. «^Dionys. Perieg. 

xi 6. t. 609, Hndson, tout. IV. p. ix3. 

(a) Scylac. Pm/j/. p. 38 , tom. I, (5) Polyb. Etécèrpt. 'li%. in,u; 

(3) Su-aboi lib. xiv, p. 635, C. Tbacydid. Hb. tlft, c. *8. 
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friable. À peu de distance de cette dernière , la 
ville de Sçepsis reconnaissait aussi Milet pour sa 
métropole (i). La naissance de cette ville remonte 
aux temps fabuleux , «et Fétymologie que Ton 
donne à son nom ne paraît pas mériter beaucoup 
plus de confiance que les traditions qui en attri- 
buent la fondation à Scamàndrius^ fils d'Hector, 
et à Ascagne, fils d'En'ée. Quoi qu'il en soit, l'oli- 
garchie ayant succédé après un long intervalle 
de temps à la forme de gouvernement établi par 
ces pr.ijiqep (?) , les Milésien* y envoyèrent une 
.colonie qui s'incorpoj a aisément parmi les an- 
ciens habitans ; toutefois les descendant des 
deux familles royales conservèrent toujours/les 
honneurs çt des privilèges particuliers. Aiisbd, 
dans la Tjoade, que nous avons déyà vue occupée 
par une colonie d'JEoliens^ r,eçut postérieu- 
rement upe çolojiie milésienne , au témoignage 
d'An axi mène de Lampsaque (3) ; et une ville 
de LimncBy dans la Chersonèse dç Thrace , fut 
également habitée , seloji le même auteur, par 
une colonie mi}és|enne (4). 

Chios produisit aussi, daps le coursde la même 
période, quelques colonies qui doivent trouver 
place ici. Telle est entr autres Jktfco/ï/a,vRIe dont 
parlent Plutarque (5) et Polyen (6). Ces auteurs 

,i ■ . ; i ■ i i ' ! ■ " ■ ■ " 

(i ) Strabo , lib. xit , p. 635 , C. (5) Plutarch. Virtut. mutier. J. it. 

(a) 4fem,4ib. xw t .p.iiQ?. (âj.EobSA. Stratagemat.X. vm, 

(3) Jpud Strabçm. lib. xjv , p. c 66. J'igaorc quelle est cettt ville 
635. de Jjgtuipma ( Atu«j»V4* )• £aid;i* 

(4) rdem,Uij. » JfatU ÂSumm JÀmoaiuw 4p&i " V 
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qui racontent les principales circonstances <ïê 
cette colonie, ont également oublié d'en marquer 
l'époque, et d'indiquer la situation de la ville où 
elle s'établit. Le roi de Chios ayant été tué pat 
ses sujets , la colère divine ne tarda pas à se ma- 
nifester sut eux , et pour en détourner leô effet» 
ils .transportèrent hors de leur île les auteurs 
et tous les complices de ce meurtre. Ce fut à 
Leucofiia que ces bannis fixèrent leur séjour; ils 
en chassèrent les Coronéens qui l'occupaient, et 
s'en rendirent maîtres conjointement avec les 
Ërythréens. Quelque ôb&urité qui règne dans 
ce récit., il est aisé de voir que l'événement 
qu'il retrace remonte à une haute antiquité et 
touche de près à l'époque où les Ioniens , nou- 
vellement établis sur la côte de l'Asie mineure , 
portèrent dans leurs villes le gouvernement mo- 
narchique. Ce , que nous dit Plutarque, qu'ils 
habitèrent en commun Leuconia avec les Ëry- 
thréens , confirme ce que nous avons cherché à 
établir touchant les intimes relations qui exis- 
tèrent entre les habitans dUErythres et de Chios, 
relation? qui durent prendre naissance dès la 
fondation même de leurs villes. 

Au reste , ce récit de Plutarque , dénué des 
particularités qu'il nous importerait le plus 
de connaître , ressemble à un autre du même 



fixe pas la position, et Ton peut ces Coronéens, et je m'abstiens de 
consulter sur ce mot . Ortelius. proposer des conjectures. 
J'ignore également quels étaient 
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auteur (i) , où il parle d'une colonie athénienne 
partie de Mélité et <jui alla s'établir à Dionis. 
Cette dernière ville m'est inconnue ; quant à 

• celle de Mélité, j'ignore si Plutarque a voulu 
désigner ici la ville fondée dans l'Asie mineure 

* par les Ioniens (a) , ou un dêrae de l'Attaque , 
qui était compris dans la tribu ASneide, selon 
Etienne de Bysance (3) , dans la tribu Cécropide> 
selon Harpocration (4), et dont faisait aussi men- 
tion le scholiaste d'Aristophane (5). 

Les Samiens fondèrent aussi, à peu près vers 
les mêmes temps, quelques colonies que nous 
allons indiquer. Après la mort de Proclès, chef 
des Ioniens établis à Samos, Léogoras, son fils, 
succéda à la puissance qu'il avait fondée (6). 
Androclus crut pouvoir profiter de la jeunesse 
de ce prince pour étendre sa domination , et dé- 
guisant son ambition sous le prétexte qu'il s'était 
ligué avec les Cariens > ennemis des Grecs, il 
réunit contre lui une puissante armée et le 
chassa de Samos. Une partie des Samiens bannis 
, de leur île, se retirèrent avec leur roi Léogoras 
sur le continent opposé, où ils fortifièrent Ançea, 
Telle est la narration de Pausanias , confirmée 
par Scylax (7), qui assure qptAnœa appartenait 
aux Samiens ; et Thucydide (8), qui décrit la si- 



(1) Platarch. de ExiUo > tem. U , (5) Sckolia#t. in Ranas , *. 5g6. 

p. 6oz. (fc) Paysan. lii>. vu, c. 4; Pla~ 

. <a). Vitruv. Ufc iy , c. x. tarch. Qwest, grœû. c. 55 , t. IL 

(S) Stepbaii. Bysant. i\ Mi*'t*. M SçyJac. Peripl, p. 37. 

6à> Harnocrat.*2£a<?. voce. 18) Thacvdid. lib. im c. 



(4) Harpocrat. Mâd. voce. (8) Thapydid. fi}». m\ <?. 3. 
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tuation de cette ville , ajoute qu'elle était colonie 
des Samiens. Il en fait encore mention (r) dans, 
un autre passage , où il dit que cette place , selon 
sa destination primitive, servait toujours d asile # 
aux proscrits samiens (2). 

La portion la plus considérable de ces Samiens 
chassés par Androclus , se transporta dans l'île 
de Dardanie, à laquelle elle donna le nom de sa 
métropole. Cette tradition de Pausanias (3) a 
excité des doutes et a paru à quelques Critiques 
modernes uniquement fondée sur un rapport 
dé noms. Cependant , outre que Fautorité de 
cet auteur est très-grahde dans ces matières, son 
témoignage est encore confirmé par celui d'Hé- 
raclide d*e Pont (4), qui assure que des Samiens 
s'établirent dans l'île d* Dardanie et changèrent 
son noifieh celui de Safnôtkrace. Le silence d'Eu- 
stâthè (5) et de Strabon (6) , non plus que les 
étymolôgieS diffère^ tes'aHéguées par le schol iaste 
d'Apollonius (7) et autres, dont on peut voiries 
témoignages recueillis par Bochart (8) , ne peu- v 
vent détruire ceux des deux historiens que 



y (i\ Thucydid. lib. iy, c.^?5.^ (3) Pausan. lib. vn, c. 4- 

(a) L'expression de M % lêtpt» (4) Heraclid. Pont, fragm. xxi»' 

dont il se sert ponr marquer sa p. ai3, edit. Coray. 

position, a été mal saisie par le ' (5) Eus ta th. ad Dionp. v. 533 , 

traducteur latin qui fait à'Anœa Hudson , tom. IV, p. xoi , 10a. 

un lieu de Tile de Sam os. Le texte (6) Strabo , lib. x , p. 407. 

d'Etienne dé Bysfence est cepen- (7) Scholiaat. Apollon, lib. 1 , 

dant trop clair pour qu'il y ait à t. 917. 

cet égard la moindre équivoque* (8) Bochart, de colon. P hoc nie. 

(Stephan.Êy». f. 'Av«/« : trtïfi lib. 1, c. 7. 
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nous venons de citer, et cous croyons -g^'au 
moins l'autorité des uns et ides autres dpit se 
balancer au* yeux du Critique impartial. 

PoroponiusMéla nous fait connaître (*) deux 
colonies samiennes , dont uqus ignorons absolu- 
ment l'époque; je veux parler de Cékndris et de 
Nagidos , situées à peu de distance Tune de 
l'autre, entre les promontoires $4rpédpn et Jaç - 

% murium. Gélefldris passait pour la plus an- 
cienne ville de la Cilme , s'il en feut croire le 
géographe Artémidore (*) ; e]Ue rapportait sa fon- 
dation kSwiflQçw? père de Cmjrras , et l etyroo- 

jllogie de son jwm , telle que Bochart la donne, 
indique une prigine phénicienne , copjectuye 
confirmée par Apollpdore (3). 
Llle $4morgo$, une des Çycl^des, que nous 

' avons v,ue occupée pa? une colonie de Nfixes 
au temps de l'émigration v ionienqe f reçut posté- 
rieurement une çplqpie saœienne, î# c ^ ^ e 
cette colonie était le gramxn&irien àinmias , qui 
fut choisi par ses compatriotes pour cette hono- 
rable entreprise (£), et,çeiurent ces Samiens qui, 
suivant S^ida$> h qui jçious devons la connais- 
sance de ce /ait imposât . f f&n$èxej\t les trois 
villes que renfermait l'île. d^morgas(^) f Minpa, 
Arcèsine et JEg}qJ4 % Nfli? jçpmxne les Cretois, a$i 
temps de MinQs.vayaioq^ : j[çfu)é da^ eejte île 

il i i n i i i ■ ■■ m n i i 

S Pompon. Meta , lib. i , c. i3. §. 3. - - - - - 

Artemid. apvd Strabou. lib. U\ Snidas,/v, Itfiuta^.,, . 
xm, p. 670, A. " " x (55«J«phan. ^s/u*A^6rtôç; 

(3) Apollodor. lib. in , «. i4> idem] iterkk in ^.^fcÏMW* ' 



Digitized byLjOOQl^ 



l5a HISTOIRE DE l'^TÂBLISSÊMEWT 

un établissement dont le seul nom de Minoa 
est un monument authentique, et que dans 
l'intervalle les fîaxiens s'y étaient aussi établis, 
il est bien plus probable que ces trois villes exis- 
taient avant l'arrivée de la colonie samienne , et 
que Simmias ne fit qu'en renouveler la popu- 
lation. Il y a quelques doutes sur le nom de 
l'une de ces villes , JSgialé , qu'Etienne de By- 
sance appelle aussi Mélania ; mais outre que 
Suidas la nomme JEgiaks, Holstenius (i) a ob- 
servé qu'elle conserve encore aujourd'hui des 
traces de son ancien nom dans celui d'Hyaly 
Quant à Arcèsine, on pourrait croire qu'elle re- 
çut son nom de Carcésius , personnage recom- 
mandable , qui conduisit une colonie dans l'île 
d'Amorgos {s) , et qui même , selon Nicolas de 
ï)amas (3) , fit porter à l'île entière le nom de 
Carcésia. Ce Carcésius , qui nous est inconnu 
d'ailleurs , fut sans doute le chef des Naxiens 
qui s'établirent à Amorgos avant la colonie sa- 
mienne, et nous devons alors considérer le nom 
iïArcésine comme un monument du séjour qu'il 
y avait fait. Quant à la date de cet établissement, 
elle nous est connue par Suidas , qui la fixe (4) 
à l'an 406 après le siège de Troie , et par consé- 
quent à Fan 864 avant notre ère. 

Les Samiens avaient formé encore sur le con- 



(1) Holsteii. ad Stephan. p. 3i. p. J167 , cdit. Coray. 

(a) SteptaD. Bya. v, 'A/uop^oc (4) Suida*, v. 2w'*ff« 

(3) Nicol. Damajcen. Fragment. 
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tinent opposé quelques établissemens qui, sans 
doute , remontent à une époque fort ancienne. t 
Strabon marque (i) qu'ils possédaient une partie 
du rivage qizi s'étendait depuis Mycale jusqu'à 
Ephèse , et Néapolis, petite ville située dans cette 
région , mais plus rapprochée d'Ephèse , paraît 
avoir été la borne des possessions samiennes, que 
Mjrcale terminait de l'autre côté. Néapolis avait 
d'abord appartenu aux Ephésiens dont elle.était 
originairement une colonie; depuis, ils la cé- 
dèrent aux Samiens, et reçurent en échange Ma- 
rathésium (2). Scylax nomme encore (3) quel- 
ques places de cette côte qui appartenaient aux 
Samiens j telles que Erasistratius , Charadrûs , 
Pjrgekiy Ascandalis. Ces deux derniers noms sont 
corrompus dans l'ouvrage de Scylax ; mais j'a- 
dopte la correction de Gronovius , quilit Pjgela , 
au lieu de Pkoccea, en s'appuyant de l'autorité 
de Pline (4), au témoignage duquel je joins ceux 
de Mêla (5), de Strabon (6) et d'Etienne de By- 
sance (7). Cette ville avait été fondée , selon le 
premier de ces auteurs, par des Grecs fugitifs 
qui lui avaient donné ce nom; selon Strabon, 
.par des Grecs de la suite d'Agamemnon, qu'une 
maladie honteuse avait forcés de s'arrêter en 
ce lieu. La tradition de Strabon a sans doute 

(i)Strabo, lib. xiv^. 63$, C. a) PUn.lib. v, c. 27. 

(a) Strabo , lib. xnr , p. 63g , C (5J Mêla , lib. 1 , c. 17. 

(3) Scylac. Peripl. p: 37 , tom. I , (6} Strabo , lib. xiv , p. 63g. 

et not. Gi oaov. ad h % hç. £7) Stcphan. ÏJys. v. ïl vy**4. 
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rapport à la première fondation de la ville, et 
celle de Mêla , à son renouvellement par la 
colonie samienne. 



CHAPITRE XVJLIL 

Colonies Doriennes dans F Asie mineure et dans 
les îles adjacentes > 

JLes progrès des colonies doriennes ne furent 
pas aussi étendus que ceux des autres colonies 
que nous venons d'indiquer.. Bornées à un ter- 
ritoire ingrat et resserré , leur confédération 
demeura toujours dans un état de faiblesse qui 
ne lui permit pas de nombreuses émigrations; et 
à l'exception à'Halicarnasse ,*qui à une époque 
assez modferne devint la capitale 4'une monar- 
chie opulente, et de l'île de Rhodes, dont les 
navigations rivalisèrent avec celles des premiers 
peuples de la Grèce, les autres villes ne s'éle- 
vèrent jamais au-dessus de la médiocrité. \ 
La ville de Mjrndus fut une de leurs plus 
anciennes colonies : nous avons vu qu'elle avait 
été fondée par la rfnême émigration qui bâtît 
Halicarnâsse( i ); cependant elle ne fit point partie 
de YHexapole dorique (2), et les Anciens ne nous 
ont point appris les motift de cette e xclu s io a 

injurieuse; raais Myndus fut jbo&idérée oéan- 

> 4 . 

■' » 11 ■ 1 1 i* n |i< MM ■' , 1 ! " i n ■ M » ■»» M 't „ ■ ! n 1 " 

(i)ï»fta»an. lîb. xi,c.3ô. (a) Herodot. Hk. 1 , c. 144. 
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moins comme ville dorienne, et c'est le titre que 
lui donne Scylax (i). Magnésie sur le Sipyle, 
dut sa naissance aux Lacédémoniens , selon Vel- 
léius Paterculus (a) , et ces Lacédémoniens 
étaient* sans doute une colonie de ceux qui 
avaient renouvelé la fille de Cnide , au témoi- 
gnage d'Hérodote (3). L'époque à laquelle Vel- 
léius rapporte cet événement , quoiqu'elle man- 
que de précision , marque cepeiidant qu'il fut 
presque contemporain de l'établissement des co- 
lonies dotienrâS. 

C'est à la même émigration qùé je rapporte 
une colonie lâdédémoniènne qui , sous les ordres 
du Spartiate Pisisfrate , fonda en Phrygie une 
ville de NoriàUfn. L'auteur anonyme du Traité 
des fleuves attribué à Plutarque, raconte cette 
colonie (4), sâtis en fixer ni l'époque ni la si- 
tuation, et il se codtente de dire que ce fut en 
vertu des ordres d'un oracle; Ëustathe ajoute 
quelques détails , mais entièrement mytholo- 
giques (5) ; et la seule chose importante qu'on y 
trouvé, c'est la confirmation d'une tradition don t 
je n'ai découvert aucune autre trace dans les ou- 
vragés des Anciens. Du reste, la position et même 
l'existence dé cette ville en Phrygie paraissent 
inconnues , ou du moins tflles ont échappé à 



(i) Scybc. Tètipt p. 3fS , tom. ï. * ttfb. 4>. Maïs^ns. 

(aj Velleins Patercol. \ih. i, c. 4. (S) Enstath. ad Dibny*. Pericg* 

(3) Herodot. lib. ï, c. X74. v. 32i, tom. IV, p. 57. 

{4) Pseudo-Plutârcti. de flnmi- t • 
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mes recherches. Cornélius Népos fait men- 
tion (i) d'un château de Phiygie , qu'il nomme 
Nom , et qui peut-être est la même position que 
eelle que ces auteurs appelent Noricum. 

La plupart des îles voisines du continent 
de Carie furent occupées par des colonieà do- 
riennes parties ftHalitarnasse ou de Cos. Le 
géographe Scylax , natif d'une de ces îles , de 
Caryatide, dit que Caryande et Calyxnna appar- 
tenaient aux Doriens (a). Les habitons des îles de 
Caljrdne et de JVisyre sont comptés par Héro- 
dote au nombre des sujets doriens des souverains 
d'Halicarnasse (3) ; et les îles de Carpathe et de 
Pathmos étaient également habitées par des co- 
lonies doriennes. La région maritime de Carie, 
appelée Perœa Rhodiorum , était couverte de co- 
lonies rhodiennes; Strabon nomme particulière- 
ment plusieurs de ces villes*(4)> Caunus, Phjrs- 
cus,Eléuse, Phœnix; Etienne de Bysance (5) et 
Pline (6) y ajoutent Pjrrnus ou Syrnus , que ses 
médailles (7) nous font aussi reconnaître pour 
une colonie rhodienne. Polyen nomme (8) une 
autre colonie des Rhodiens , qu'il appelle Pri- 
nassusy et qu'il place dans la Perœa; Etienne de 
Bysance eh fait mention (9), et la met en Carie, 
ce qui revient au même. Théophraste et Pline 

(t) iËmil. Prob. in Eumen. c. ▼. (6) Plin. lib. v , c. 3r. 

(2) Scylaç. Peripl. p. 38, tom. I. (7) ApudEqkhel, Doctrin. Nunu 

(3) Herodot. lib. yii, c. 99. tom. II, p. 590. 

(4) Strabo , lib. xnr , p. 65a. (S) Polyaen. lib. iv , c. 8 , §. 1. 

(5) Stephan. Bys. v. Ilifits. {$) Stephan. By». v. Tlfiittc-aiç^ - 



Digitized byLjOOQlC 



©ES COLONIES GRECQUES. I$7 

Attestent l'existence d'une colonie rhodienne éta- 
blie dans l'île de Chalcia, voisine de Rhodes (i) , 
et les colonies de ce peuple s'étaient étendues 
jusqu'aux environs d'Halicarnasse , sur le ter- 
ritoire de laquelle Pomponius Mêla nous indi- 
que, sans Jes nomme*, quelques colonies rho- 
diennes, aliquot Rhodiorum colonies (a), qu'il 
faut sans doute chercher * dans Termessus et 
Ceramus. 

Nous connaissons encore deux colonies rho- 
diennes ", sur l'époque et l'établissement des- 
quelles les auteurs ne nous ont transmis aucun 
détail. L'une est Gagée, en Lycie, selon Etienne 
de Bysance (3), qui ajoute d'après l'historien 
Alexandre qu'elle porta le nom de Palceon- 
Tichos avant celui de Gagée; ce qui marque à 
la fois et l'antiquité de sa fondation, et son 
origine grecque. Le Grand Etymologiste,qui 
rapporte (4) sur l'origine de ce nom de Gagœ 
une tradition peu croyable , assure qu'elle dut 
: sa naissance à des Doriens de Rhodes , dont le 
chef se nommait Némius , et la situation de 
cette ville en Lycie rend cette opinion très- 
vraisemblable, La deuxième colonie est Cory- 
dalla , fondée par de&Rhodiens , au témoignage 
<THécatée (5) ; Etienne ne dit pas en quelle con- 
trée elle était située ; mais Pline (6) et Ptolé- 

(i) Theopbjput. ffistor. Plant * (4) Magn. iStrmohgf a>, r*>*i. 
lib. vin, c. 3 ; Plia. lib. xvn , c. 4. (5) Hecataeas , apud StepUan. 

Sa) Pompon. Melft , lib. 1 , c. 16. Bys. if. Kop»«/l**x*. 
3) Stepjup. Byti -v. Tm^êu. (tyPJi*. Ub. ? , c. a;. 
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. raée (i) la placent en Lycie. Les Scholies inédite* 
sur Denys le Périégète (a) font mention de 
Gagœ et de Corydalla, comme éjant au nombre 
des Ûçs chélufaniennes ; la troisième de ces îles 
était ftféhalippe, qui sans doute, ainsi que Gagaf 
et Cory dalla, avait été oocupée par une colonie 
rhodienne. Enfin , une ville ,de Rhodia, située 
dans la même région , entre Gagœ et Corydalla, 
pourrait aussi , d'après son nom et sa position , 
être rapportée k 1? même métropole (3). 
- Noms devons possi ranger cfofti 1? giêmç 
période quelques .colonies 4ès DpriejQs d'Eur 
rope, dont nous ignorons entièrement l'épo- 
que, comme les circonstances qui accocapagnèr 
rent leur établissement. Ainsi, la yiiie d'Egine 
envoya, selon Strajbon (4)> Ufle colonie dans 
ÏOrmbrie; et cet auteur ji^gjijge fo .marquer Ijl 
date et la sit^tiop ,4e t cet,te polwjÊ* «ux l'exis- 
tence de laquelle tous les auteurs que j'ai con- 
sultés gardent im profond silence. Une ville 
d'JEginçtis, dans lç Pçnt (5) , sfin^We«égaleme,nît 
devoir rapporter , son Jao^iet.spn pleine à une 
coloi>ie sortie d^gine. J> ville jiefflég#r& fonde 
un. établissement dans l'île dV?{r/>#&V, voisine 
de celle de Cos , $t -ççtte colonie , d$nt Scym.n\%s 
de Cèuo (6) no^s irétfèle l'e^isîepçe^ parait êfrtç 

(i) Ptolem. Geograph. lib. v, tom. I, p. 279 et 784. 

c. 5. " (4) SfraTk) , lit. vm , p. -376 , A. 

(2) Païaphrast. <M?Bionys. tom. (5) Arrid|i. Ffxijrl. Pont. /fax. 
IV, p. 5 ; &Ao/. rne<#*. i'6û& p, 35. p. 9; Stephan. 7*. 'Atyivn'i-ic 

(3) Stephan. Bysant. v. 'Po^**; (6) .Soymn.<Chia&, t. 549, 55o. 
«<&/. Spanheim <& Prccstant. r npin. - 



Digitized byLjOOQlC 



DES COLONIES GRECQUES. I§9 

une des plus anciennes que Mégares ait pro-> 
duites. Elle devint bientôt à son tour capable de 
fonder des colonies; une nombreuse émigration; 
de Doriens partis de cette île. s établit dans la 
ville de Rhœteum (i), et bâtit sur les rives 
mêmes du Sirnoïs une ville de Polisma, qui 
tomba en ruines quelque temps après. La même 
région renfermait encore une colonie dorienne > 
jEantium , fondée par des Rhodiens , pi^ès du 
monument $Ajax dont elle reçut son nom, 
et à trente stades du cap Sigée, selon Pline (a). 
Solin défigure tout ce qu'il copie dans cet au- 
teur, et met quarante stades de distance (3). 

Je terminerai ici l'exposition des colonies de 
la période longue et obscure qui précède Véta- 
blisserfient des olympiades. Elle eût été sans 
doute plus féconde et plus riche, si tous lesdocu- 
mens qui y étaient relatifs nous fussent parve- 
nus dans leur intégrité; mais ne possédant que 
des lambeaux épars et détachés, quelle liaison > 
quelle chronologie pourrions-nous établir entre 
des faits ainsi mutilés? Nous avons mieux aimé 
ranger toutes ces traditions dans cette période 
incertaine , que de hasarder des conjectures , 
qui non-seulement n'auraient été justifiées par 
aucun document positif, mais que des recher- 
ches nouyelles ou plus heureuses auraient pu 

(i) Strabo, lib. xrn, p. 6or. (3) Vid. Salmas. Exercitationes 

(a) Plia. lib. y, c. 3o; Sçlin. VUniancc, ton». II, p. 970. 
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détruire, et c'est ce qui nous a fait supprimer 
en plusieurs endroits des développemens qui 
auraient pu jeter quelques lumières, mais qui 
peut-être auraient paru trop hypothétique*. . 
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LIVRE CINQUIEME. 

COLONIES HELLÉNIQUES, DEPUIS ^ÉTABLISSE- 
MENT DES OlYMPIADES JUSQU'AU RÉGNE DE 
CYRUS. 



JL établissement des Olympiades est moinl 
remarquable par les événemens historiques qui 
raccompagnèrent, que parce qu'elles offrent à la 
chronologie des ressources dotit elle était privée 
auparavant. Ainsi, quoique cet événement n'ait 
exercé par lui-même aucune influence sur les 
colonies issues de là Grèce, nous avons cru 
devoir y rapporter notre cinquième époque, 
la première qui soit véritablement historique 
par la certitude qui règne en général dans les 
dates des établissçttiens qui Font suivie. 

. C'est dans le cours de cette importante pé- 
riode, Çifi embrasse un espace de deux cent di*- 
sépt ans, que les Grecs fondèrent la plufHrt de 
leurs colonies de Sicile, d'Italie et du Pont* 
Eux in. Le long repos dont ils avaient joui avait 
réparé les plaies profondes que tant d'émigra- 
tions avaient causées à leur population : la 
noble ambition d'étendre au loin le nom et la 
gloire de, leur patrie , jointe au désir non moins 
puissant d'accroître leurs richesses par les rela- 
in . ^ 1 1 
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tions cofDmerciales si long -temps interrom- 
pues, leur fit entreprendre des expéditions plus 
importantes, et fonder des établissemens plus 
considérables que par le passé. Les arts de la 
civilisation s'étaient perfectionnés au sein de la 
paix, et les lumières accrues et propagées par 
rétablissement des colonies helléniques de Y Asie 
mineure indiquaient aux Grecs , avides de gloire 
et de renommée , des contrées nouvelles pour 
eux ou peu fréquentées jusqu'à cette époque. 
La terreur que leur avaient long - temps 'ins- 
pirée les mers de la Sicile et de l'Italie , s'était 
sans doute dissipée par le commerce des co- 
lonies chalcidiennes; et les avantages que leur 
offrait la navigation dans ces parages peu con- 
nus , n'étaient J)lus balancés par aucun danger. 
Aussi l'ambition des Grecs parut-elle se porter 
toute entière de cacôté, tandis qu« les colonies 
de l'Asie mineure occupaient par des émigra- 
tions successives et multipliées le vaste con- 
tour de la "mer, que dans leur timide igno- 
rance ils avaient d'abord appelée inhospitalière. 
Une autre contrée plus voisine de la Grèce , mais 
non pas mieux connue , se remplit dans la même 
période de colonies chalcidiennes , qui lui firent 
prendre le nom de Chalcidiqueyet les rivages de 
la Thrace, depuis le mont Athos jusqu'au Bos- 
phore , furent couverts de villes helléniques. 

La plupart dé ces établissemens nous sont 
bien connus ; les derniers cependant ne se rap- . 
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portent à aucune époque certaine. Mais comme 
les Chalcidiens furent les premiers qui fréquen- 
tèrent les cote^de l'Italie, à une époque où les 
navigateurs grecs s'en éloignaient encore, il faut 
croire que leurs colonies dans la Thrace sont 
aussi d'une date antérieure à celle des émigra-. 
tions parties, dans le cours de cette période * 
des différons. états de la Grèce. Ce peuple paraît 
avoir joui de bonne heure d'une grande popu- 
lation et d'une prospérité qui fut rarement 
troublée par des calamités domestiques : ce fut 
lui qui ouvrit aux Grecs des routes nouvelles 
pour le commerce et la navigation. 



CHAPITRE PREMIER. 

Fondation de Pqndosia et de Métaponte en 
Italie. 

( Olymp. in , ann. i , 768 ayadt J. C.) 

JLe Syncelle place (1) la fondation' de ces deux 
villes entre l'époque où florissait Àrctinus de 
Milet, et celle où fut construite la première tri- 
rème par Aminoclès* Il avait tiçé cette derrière 
date d'Eusèbe, son guide ordinaire en chronolo-» 
; gie, qui la rapporte (a) sous le nombre mcclv, 
correspondant à la 3 e année de la iv e olym- 



(z) Syacell. Çkronograph. p. (a) Exweb. Chrvnic. 11, p. 11 5. 
3x2, C. 
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piade } et le même Eusèbe fait vivre Àrctinus 
ver» la deuxième année de la i rc olympiade; 
le milieu de ces deux époques nous donne la 
premier* année de la 111 e olympiade, pour la 
date de la fondation de Pandosia et de Meta-, 
ponte. Il est à regretter que ce chronologiste y qui 
sans doute l'avait tirée de quelque ouvrage 
ancien , aujourd'hui perdu , n'ait point ajouté 
de détails sur les fondateurs de ces villes. La 
première, selon Seylax (i) et la correction pro- 
posée par Cluvier (a), avait été fondée par des 
Platée ns de la Béotie; et quoique cette correc- 
tion ait été rejetéé par Gronovius, rien ne prouve 
pour cela qu'elle soit dénuée de fondement. Le 
savant Mazochi (3) a observé qu'il y avait en Lu- 
canie une ville de Thèbes ,*dont le seul Pline 
> faisait mention , et cette ville devait sans doute 
son origine aux Béotiens; ce* qui confirme et 
explique la tradition de Scylax. J'ajouterai que 
l'union que le 'Syncelle fait ici de Métaponte 
avec Pandosia, peut servir à appuyer ces té- 
moignages. Cette union montre en effet que 
les deux villes furent peuplées par la même 
colonie comme à la même époque : or, les re- 
lations que nous avons indiquées entre Méta- 
pontfeet la Béotje-, soutenues du témoignage de 

1 ■ ■ " ' - ■ J '■ '■■ ' ' '" > ' ' ' ' ■ ■ ^ t . i ■ i m il ■ ...»! _ ■■» 

( i ) Scrlac. Véripl. p. 8 , Gronov. lie, qui est très-probablement celle» 

(9) Claver. ifal. Anùq. p. z5?. de Pline. Consultes Ortelins , et 

(3) Ad TabuL Heracl. Comment, surtout Mazochi , qui a traité cette 

■p. 101 ; Plin. Hb, iit, c. a. Etienne matière avec beaucoup de critique 

de Bysance (i>. 0j»Ch.) fait men- et d érudition. 

tion d'une Tille de Thèbes en Ita- 
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Scylax qui met des Platéens à Pandosia, peu- 
vent faire conjecturer avec assez de vraisem- 
blance qu'une colonie de Platéens et autres 
Béotiens occupa, à l'époque que nous avons 
marquée, deux villes qui avaient été originai- 
rement fondées par des colonies grecques. 

Fondation de Naucratis en Egypte. > 

(Olymp. ti, ann. 4 » 75a ayant J. C.) 

Naucratis fut bâtie en Egypte par des Milé- 
siens, dans le temps où Us obtenaient V empire 
de la mer, c'est-à-dire , selon Eusèbe qui a con- 
servé cette tradition (t), vers la quatrième année 
de la vi e olympiade. Etienne de Bysance et Sui- 
das, qui attribuent également (a) cette colonie 
aux MilésiertSy rapportent la même date, et l'on 
peuf conclure de cet accord entre ces auteurs, 
qu'ils avaient tous puisé à une Source com- 
mune. Cependant leur autorité est contredite 
par celle d'Hérodote (3) ; selon cet écrivain , la 
fondation de Naucratis fut l'ouvrage des Grecs 
ioniens établis en Egypte sous le règne de Psam- 
mitichus, qui, pour récompense des services ren- 
dus à Âmasis dans la guerre contre Àpriès , ob- 
tinrent de ce prince la permission de bâtir une 
ville sur la rive gauche du canal Canopique. Il est 
certain que le témoignage d'Hérodote est d'un 

(i) Euseb. Chrome, ii, p. n6. voce N*&*f *7ic. 

(a) Steptun. Byi. ; Suida» , in (3) Herodot. lib. n, c. i54. 
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grand poids dans ces matières, et qu'une si pro- 
digieuse diversité d'opinion entre ces auteurs et 
Lui doit élever des doutes sur la fidélité de leur 
tradition. Ces doutes paraissent d'autant plu* 
fondés, que Strabon s'éloigne (i) peu du récit 
d'Hérodote. Selon cet auteur, dont Eustathe (2) 
confirme, ou plutôt répète le témoignage, des 
Mile siens ayant fait voile avec trente vaisseaux, 
sous le règne de Cjraxare et de Psammitichus, 
abordèrent à la bouche Bolbitique et s'y établi- 
rent; dans ,1a suite des temps, ayant remonté 
dans le nome saitique , ils y bâtirent , un peu 
au-dessus de Schédia, la ville de Naucratis, en 
mémoire de la victoire navale qu'ils avaient 
remportée sur Inarus. 

Ce récit s'accorde avec celui d'Hérodote (3) , 
qui fait arriver une troupe dloniens et de Ca~ 
rieqs en Egypte, dans le temps où Psammitichus 
cherchait à se délivrer des onze rois ses compéti- 
teurs : avec le secours dç ces Ioniens, le prince 
vaincu recouvra bientôt ses états , et accorda à 
ses braves et fidèles alliés un territoire situé au 
voisinage de la mer, un peu au-dessus deBu- 
bastis,, vers la bouche Pélusiaque ; ce furent 
ces mêmes Grecs qu'Amasis transporta depuis 
à Memphis , et auxquels ce prince accorda le 
terrain où fut bâtie. Naucratis. Il est donc aisé 
de voir dans la narration de Strabon les élé- 

tmmmmm i ■ i i i— ■—■—«— — — — — — — — — — ■— — — — ■ — — ^ 

(1) Strabo , lib. xvii, p. 801 , D. t. 8a3 , tom. IV, p. 146. 
(a) Enstath. ad Dionys. Pericg. (3) Herodot* Ub. 11 , c. «5.4* 
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mens du récit qui se trouve plus développé 
dans Hérodote , et les principales circonstances 
de temps et de lieu sont les mêmes chez les 
dçux auteurs. Or, le règne de Psammitichus est 
de Tan 656 , et celui SAmasis, sous lequel eut 
lieu la fondation de Naucratis, commença vers 
lan 570 avant ifotre ère; dates qui, lune et 
l'autre , sont incompatibles avec celle que 
donne Eusèbe. On ne peut essayer de les con- 
cilier, en supposant que l'époque marquée dans 
Eusèbe se rapporte à un premier établissement 
qui aurait été peu considérable, tandis que celle 
d'Hérodote et de Strabbn s'applique à une se- 
conde colonie plus nombreuse, qui aurait 
agrandi et renouvelé l'ancienne ville; Héro- 
dote dit positivement (1) qu'avant les Grecs aux- 
quels Psammitichus accorda un établissement, 
aucune colonie étrangère ne s'était encore éle- 
vée en Egypte ; et quoiqu'on puisse avec 
raison douter dé la vérité de cette assertion 
dans toute l'étendue qu'il lui donne, on peut 
du moins l'en croire, en ce qui concerne les 
établissemens formés par les Grecs. Il résulte 
x de ces difficultés que. la date assignée par Eu* 
sèbe est au moins fort douteuse; et quoique 
nous soyons bien éloignés de chercher à dé- 
cider une question si difficile , que n'a pu ré- 
soudre le docte Scaliger lui-même (2) , nous 
— '■ _ '■ m ...... ■ 1 .1 1 ■ -.,.■■■ ■■ i. » ii« 

(x) Herodot Ub. xi, c. i54. (a) Animadv % ad Eo*efe. p. 74, 
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croyons cependant que la date d'Hérodote mé- 
rite d'être préférée. 

Quoi qu'il en soit, il est du moins certain que 
Naucratis fut une ville très-florissante, et qu'elle 
devint l'entrepôt du commerce que les Grecs 
faisaient avec l'Egypte. On peut voir dans Héro* 
dote (i), dans Strabon (a) et dans Athénée (3), 
qiii était de cette ville, la description de la ma- 
nière dont s'y faisait ce commerce, du luxe qui 
y régnait, et des plaisirs dont elle était le séjour. 

La même année, selon Eusèbe (4) , ou là a e de 
la même olympiade, selon Vairon (5), fut re- 
marquable par la fondation de Rome. Nous ne 
nous arrêterons pas sur ccjt événement, dont les 
circonstances sont et seront à jamais sans* 
doute enveloppées de ténèbres. Nous avons in-* 
diqué ailleurs (6) les peuples qui concoururent 
par leur réunion à la fondation de cette ville 
fameuse , si humble dans son beréeau, et il 
serait inutile de répéter ici ce que nous avons 
déjà dit. Le prince , quel qu'il soit , qui fut le 
chef de cet établissement, n'eut sans doute qu'à 
renouveler une ville déjà bâtie par les Abo* 
rigènes ou les Arcaâien$> et la foule des usages 
et superstitions. grecques qui se maintinrent 



(t\ Herodot. loco suprà cit. p. i3. 

(a) Strabo, liK xvu, p. 808, B. (5) Varro , ttpud Platarch. in 

(3) Athen. Deipnosopk. lib. xi , n>itâ Romul. 

e. 8 ; lib. xv , c. 6. . (6) Voj, tom. Ç , p. 35q rf# cet» 

(4) Easeb. Chrome, n, p. zx6; Histoire, 
'vide Corsini, Fast* Attie. tom. III, 
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constamment dans* la vie civile et dans le sys- 
tème religieux des Romaiùs , pourraient seuls 
prouver, *à défaut d'autres monumens, l'ori- 
gine grecque de ce peuple, vainement contestée 
par le scepticisme de quelques modernes. Quant 
aux détails de cette origine , ils ne nous sont 
parvenus que défigurés par des fables indignes 
de l'examen de la critique , ou dont le mysté- 
rieux rapport avçc les événemens historiques a 
jusqu'à ce jour trompé . toutes les recherches ; 
et comme nous ne pourrions que reproduire 
ce qui se lit partout , nous supprimons des dé- 
veloppemens qui ne procureraient aucune lu- 
mière nouvelle à nos lecteurs. 



CHAPITRE II. 

Fondation de Çyzique y d y Artacè^dèProconnèse. 

( Olymp. vu , ann. a , 75i avant J. C.) 

\Jvst encore à Eusèhe (i) que nous devons la 
connaissance de cette date importante ; il ne 
marque point, il est vrai, à quel peuple grec 
C/zique dut son origine , mais nous pouvons 
nous consoler de cet oubli , et d'autres auteurs 
suppléent à son silence. Anaximène de Lamp- 
saque cité par Strabon (2) , et Pline (3) , attri- 



( 1) Eoseb. Chronic. u , p. n& (3) Kia. Kb. T , c. 3au 

(a) Strabo , lib. xxv, p v 635. 
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buent cette colonie aux Milèsiens , et leur té- 
moignage est confirmé par celui <Ju scholiaste 
d'Apollonius (i) et par Apollonius lui-même; 
cette tradition s'accorde parfaitement avec 
celles qui peuplent toute cette région de colonies 
milésiennes. Cyzique était située dans une île 
très-voisine du continent, auquel elle fut jointe 
par un pont ; et cette même île renfermait 
encore une ville d'^frtacé , également occupée 
par la colonie milésienne qui s'établit à Cyzi- 
que. Cette tradition d'Anaximène (a) est con- 
firmée par les témoignages d'Etienne de By- 
sance (3) et du Scholiaste d'Apollonius (4). Le 
voisinage où cette ville était de Cyzique, et l'o- 
rigine commune qui unissait les deux peuples, 
durent établir entre eux d'étroites relations; 
aussi apprenons-nous d'un historien plus tno- 
derne (5), qu'^frtacé devint par la suite un des 
faubourgs de Cyzique. 

L'île voisine de Proconnèse reçut sans doute 
dans le même temps une colonie milésienne. Ce- 
pendant, comme Strabon (6) rapporte cette co- 
lonie à la même époque que celle qui s'établit 
à AbjrdoSy nous remettons à cette dernière émi- 
gration à parler de celle qui peupla l'île de 



(i) Apollon. Rhod. 1. 1, y. 1076; t. ©55. 
et Scholiast. ad hune locum. (5) Procop. d$ BeU. Pers. lib. r, 

(a) Anaxiraen. apud Strabon. p. 878. 
lib. xiv, p. 635. ^ (6) Strabo , lib. xm, p. 58; , 

!3) Stephan. Bysant. v, 'Kp ***». 5op. 
4} Scholiast. Apollon, lib. z , 
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Prôeonnèse. Quant à la date que j'ai donnée à 
ces établissemens sur l'autorité d'Eusèbe, je 
dois observer que le même chronologiste rap- 
porte (i) sotis une date postérieure à la première 
de soixante-huit ans % la fondation de Cyzique; 
et il est difficile de rendre raison de cette diffé- 
rence , si ce n'est en supposant que la ville de 
Cyzique , occupée par une première colonie 
' milésiennedans la vu c olympiade , fut ensuite 
renouvelée dans le cours de la xxiv e par une 
seconde colonie également partie de Milet ; et 
cette supposition se concilie très-bien avec cfe 
que dit,Strabon (2), que les Milésiens envoyèrent 
dans cette même région plusieurs colonies, 
au temps de Gjrgès. Or, ce prince régnait encore 
dans la xxiv e olympiade , et nous trouvons ainsi 
dans le rapprochement de ces diverses tradi- 
tions l'indication précise d'un fait que Strabon 
rapporte d une manière vague sous le règne de 
Gygès. 

Fondation de Sinope. 
(Même année. ) 

Je crois pouvoir placer ici la colonie milèsienne 
qui fonda Sinope dans le Pont-Euxin : je dois 
convenir que je n'ai aucun document positif à 
cet égard ; mais on va voir que mon opinion 

(i) EaseK Ckronio. n, p. iao. (a) Strabo , lib. xin , p. 590 , D. 
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repose sur des probabilités assez fortes. La date 
qu'Eusèbe donne (i) à cette fondation, de la, 
xxxvn* olympiade, ne peut se rapporter comme 
dans le cas précédent qu'à une deuxième co- 
lonie , puisquHérodote assure (a) que Sinope 
avait été long-temps florissante avant d'être rui- 
née sous le règne d'Ardys , lors de l'invasion des 
Cimmèriens ; et la preuve qu'avant cette époque 
çlle était déjà occupée par les Milésiens, c'est que 
Trapézonte, une de ses colonies , reçut sa nais- 
sance, ainsi que nous l'établirons plus bas, dans 
la vm e olympiade ; on ne peut donc reculer plus 
bas celle de Sinope elle-même par la colonie 
milésienne. Cette induction se trouve heureu- 
sement confirmée par un passage de Scymnus 
de Chip, tiré des jfragmens publiés parHolsté- 
nius (3) ; il y est dit qu'Ambron Milésien condui- 
sit le premier à Sinope une colonie de Milet, et fut 
tué par les Cimmèriens; qu'après cette invasion, 
une deuxième colonie de Milésiens, sous la con- 
duite de Cous et de Critinus, releva les murs de 
Sinope qui avaient été détruits par les barbares. 
Il est impossible , je crois, de marquer plus clai- 
rement la succession des deux colonies, et cela 
posé, je pense qu'en adoptant la date donnée par 
Ensèbe pour celle dû second établissement des 
Milésiens , on me permettra, d'après l'induction 



(i)En»eb. Chronic. n,p. wa. Httdscra, tom. H, p^ 55, 56, à 
(a) Herodot. lib. i , o. 76. iw*. 304 , usqaè ad y. 22S, 

(3) Fragment. Scymn. Ch. apnd 
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que je tire de la fondation de Trapézonte , de 
rapporter la première colonie conduite par 
Ambron au même temps où d'autres colonies 
du même peuple s'établissaient à Çyzique et à 
Artacé: Au reste, cette première émigration fut 
sans doute peu considérable , et l'invasion des 
Cimmêriens détruisit dans son berceau cette 
ville , à qui sa situation avantageuse avait déjà 
procuré un rapide accroissement. Nous devons 
juger que la population s'y était promptement 
augmentée, puisque quelques années après nous 
lui voyons produire la colonie de Trapézonte. 

Fondation de Trapézonte. 
(Olymp. vin, ann. a , 747 ayant J. C.) 

Je fixe cette colonie à l'an 747 avant notre ère, 
quoique le Syncelle , qui m'a servi de guide , 
ne donne point (1) une date précise. Cet auteur 
rapporte la fondation de Trapézonte dans le 
Pont, entre celle de Cyrène par les Théréens,' 
et celle de Naxos. Or, selon Eusèbe (a), que le 
Syncelle suit et copie pour tout ce qui regarde 
les colonies grecques , la fondation de Cyrène^ 
tombe en la troisième année de la v e olympiade, 
et celle de Naxos , en la première année de la 
xi e olympiade : le terme moyen entre ces deux 

(t) Syncell. Ghronog. p. 312 , C. (a) Euicb, Chronie. u f p. u5> 
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dates , nie donne la deuxième année de la 
vm e olympiade pour l'époque approximative 
de la colonie de Trapézonte ; et quoique ce cal- 
cul ne soit pas infaillible , on peut du moins 
s'assurer qu'il s'éloigne fort peu delà véritable 
époque. Au reste , la plupart des Anciens s'ac- 
cordent à attribuer l'origine des Trapézontins 
à une colonie de Sinope : c'était l'opinion de 
I)iodore et de Xénophon cités par Eustathe (i)", 
et les ouvrages de ces auteurs , tels qu'ils nous 
spnt parvenus, confirment la citation d'Eus- 
tathe (a). Strabon (3) et Scylax (4) donnent sim- 
plement à cette ville le titre de ville grecque ; 
mais Etienne de Bysance . (5) et Arrien (6) 
l'appellent aussi colonie de Sinope. Le dernier 
de ces" auteurs en parle fort au long au commen- 
cement de son Périple, et il paraît que quoi- 
qu'asservie au tribut par sa métropole, cette ville 
jouit d'un commerce très-étendu , et que sa con- 
dition fut long-temps florissante. Plusieurs his- 
toriens y ont même placé le siège d'un empire 
imaginaire dans le moyen âge; mais ce qu'il 
importe beaucoup plus de remarquer ici ,' c'est 
cfue malgré la longue révolution des siècles qui 
s étaient écoulés depuis sa fondation, cette ville 



(i) Eustath. ad Dionffe. Periep (3Ï Strabo , lib. xn , p. 548. 

■v. 775 et sqq. tom. IV, p. i36; ia\ (41 $cylac. Peripl. p, 33 , tom. I. 

WDiony». v. 587 , ib'td. p. ia3. (5) Stephan. By*. «v. TpctjrtÇiç. 

{2) Diodot. Sic. lib. xiv, c. 3i; (6) Arrian. Peripl. Pont. Eux in. 

Xenophont. Anabat. lib. vi , c 8 , p. 1 9 edit. Stuck. et nol. p. 67. 

$ 17. ■ 
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conserva toujours, même sous les derniers temps 
du bas -empire, les mœurs et la langue des 
Grecs (i). 

CHAPITRE IIL 

Fondation de Naxos en Sicile. 
(Olymp. xi, ann. i 9 736 avant J. C.) 

pq axos fut la première ville que les Grecs 
fondèrent en Sicile , selon Ephore , dont la nar- 
ration nous a été conservée par Strabon (2) , 
non sans d'importantes altérations. Les pira- 
teries desTyrrhéniens avaient rendu long- temps 
ces mers impraticables pour les Grecs , et l'A- 
thénien Théoclès fut le premier (3) qui, a la , 
faveur d'un heureux hasard, poussé sur les côtes 
abandonnées de la Sicile et ayant eu l'occasion 
de reconnaître la faiblesse de ses habitans en 
même temps que la fertilité de son terroir,, 
conçut le projet d'y former un établissement. 
De retour dans sa patrie , il voulut engager ses 
concitoyens à le suivre ; mais n'ayant pu y 
réussir , tant étaient encore enracinées les 
anciennes frayeurs dont nous avons .parlé, il 
se tourna du eôté des Chalcidiens de l'Eubée , 



(1) Niœphor, 1. 1* apud Stuck. (3) Enseb. Chronict xi , ^. 117 ; 
loc. suprà latut. Synccll. Chronograph. p. aia; Sca- 

(2) Ephor. apud Stroton. 1. tx , li £er , Aniinqdv. p. 75 ; CoEfijxû , 
p. 267 . Fasti Aià*. tom. III , p. 18 , 19. 
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qui , plus éntreprenans ou plus éclairés , se 
déterminèrent à envoyer sous ses ordres une 
colonie en Sicile. Tel est le récit de Strabon, qui 
s'accorde pour les principales circonstances avec 
celui de Thucydide (1). Diodore de Sicile, qui 
assure (2) également , aussi bien que Scymnus 
de Chio (3) , que Naxos fut la plus ancienne 
ville fondée en Sicile par les Grecs , ajoute que 
les Sicules étaient maîtres du territoire sur le- 
quel cette colonie s'établit, et qu'il fallut les en 
chasser. Thucydide né parle que des Chalcidiens, 
et ce peuple en effet dominait dans la colonie 
de Théoclès , puisque Diodore (4) , parlant des 
Naxiens de Sicile , dit qu'ils avaient, la même 
extraction que les Rhégiens , originaires de 
Chalcis. 

* Cependant d'autres peuples encore prirent 
part à cette émigration , e{ Strabon nomme (5) 
des Ioniens et des Doriens. Ces derniers, qui 
étaient venus de Mégares, selon le témoignage 
du même auteur, confirmé par Scymnus de 
Chio (6), formèrent un établissement séparé 
dont nous parlerons bientôt. Quant aux Ioniens, 
aucun de ces écrivains ne nous apprend d'où 
ils étaient partis , et nous l'ignorerions encore 

. sans un précieux fragment dTHellanicus , qui 



(1 ) Thueytiïd. lib. vi, c. 3. (4) Dtodor. 6ic. lib xrv, c, 14. 

(2) Diodor. lib. xrr , c. 55. ' (5) Strabo , /oc. suprà cit. 

(3) Scymn. Cb, v. 27a, tom. II, (6) Seymn, Cb. y. «74 , 5 , 6. 

p. 16. -* 
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nous a été conservé par Etienne de Bysance (i). 
Cet auteur écrivait que Théoclès de Chalcis, 
emmenant avec lui des Chalcidiens et des 
Naxiei\s , fonda plusieurs villes en Sicile. Les 
Naxiens étaient Ionien? à cette époque ; ainsi 
ce ne peut être que ce peuple que Strabon ait 
voulu désigner par* ces expressions: x$ù rSv'ieirar 
lw*f. Ce passage nous apprend encore d'où vient 
que la nouvelle ville , quoique fondée par des 
Chalcidiens, porta le nom* de Naxos, une des 
Cyclades ; ce fut san^jfPtte par un traité du 
même genre que celui qui fut fait entre les chefs 
des Chalcidiens et des Eoliens fondateurs de 
Cumes en Italie (a). Hellanicus appelle Théoclès 
Chalcidien, ce qui contredit le récit d'Ephore(3) 
confirmé par Scymnus de Çhio (4) et par Etienne 
de Bysance (5). Conon prétend (6) également que 
Théoclès était de Chalcis, et la tradition qu'il 
allègue à l'appui, me semblerait donner/plus 
de vraisemblance à cette opinion. Au reste, ce 
. point est peu important et ne mérite pas^qu'on 
s'y arrête. . ». : - 

Le récit d'Hellanicus. prouve qm Tftéçclès 
forma plusieurs colonies en Sicile; et quoique 
cet auteur ne les nomme pas, nous pouvons 
conjecturer qu'une ville dç Çallipolu, dont Stra- 



(i)HclUnicu#,iib. u,apudStt- p. «67. 
pfcau. Bys. t>...;X4te£<. (4) Scymn. Chios , r. a?a. 

(a) Foyes* ci-dessus , tom. ni , . (5) Stcphan. Bys. v. Kwrm». 
p. «p9 et »uir. (6) Conori. narrât, xx. 

(3) Ephar. OffutStruhou. L yi, * . 

111. 13 
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Ijon (*)■ attribue la fondation aux Naxiêns, et 
une ville de <3tafa>,dotitr**i*teiiceest attestée 
par Etienne de Bysanœ (a), doivent leur origine 
à eette émigration : le peu d'importance de la 
dernière, qy'Etienne qualifie simplement de 
hourg , et dont il dit «que les habitons étaient 
originaires de fEubée , en a' sans doute dérobé 
la connaissance à la plupart des géographes. 
Cependant elle n'avait point échappé au sehô- 
liaste de ThucydWe^teui nommant (3) quatre 
ville* de Chahis , e^place une en Sicile, et 
Eustathe dit (4) quV/^ **voit dans un bourg de 
Sidk des Ckaleidiens, issus des Cftaleidiens de 
*# Mjtê&ee, 

(Qlymp. ji, ann. 2, 73$ ayant 3 f C.) 

Un an après là fondation de Naxos , selon 
Thucydide (5) , et par conséquent la deuxième 
année df la xi* olympiade $ la célébré ville de 
Syracuse est bâtie par une colonie corinthienne, 
Cetle date est contredite par celle que donnent 
-les marbres de Paros (6), suivant lesquels Sy- 
racuse fut fondés îa vingt-unième année de 
-i'àrchetotat perpétuel dTLséhyle , ;q^i ; répond à 



(1) Strabo , lib. vi , p. a^ , D. adift. ludion, tom. tV, p. k^4« 

(2) Stephan. Bya. X*x%U. (5) Thacydid. Iib^vi , c. 3; £m- 

(3) Sohol. Thûcydid. ad lib. i , «eb. CAjojiic.ii, p. «9. 

c. 10S. . (6) Marmor. Oxon. epoch. xxnq; 

(4) Eastath. «<f Dionya. y. 764, Lydiat, Ât t Mo t m ti */*. p. a$&. 



Digitized byLjOOQlC 



im COLONIES ÇI^CQUES. I79 

U troisième année de la v e olympiade» Mais 
outre que ces marbres , mutilés en cet endroit, 
ne sont pas toujours d'une autorité infaillible, 
la date donnée par Eusèbe à Ja fondation de 
N?*os s'accorde trpp parfaitement avec, les caU 
çuU de Thucydide, pour ^ pas mériter U pré* 
fércnce. Àuséi **eUë été ^suivie par, le& phis 
habile? critiques modernes (i); la seule correc- 
tion .qu'il, faille faire i» Eu$èfce , c'est, 4$; *ap» 
procher, eop&raeroeut au texte de Thucydide, 
de <&a«r wmies la fondation de tymcwe, que 
cet auteur feit pc^térie?**^ 4"# an seulement 
à celle 4e Ha*os t tandis que dans Ëuaèhe elle 
est rapportée À la quatrième aimée de 4a •»* 
oly«*piade{a). 

Le chef de la wfcw GQjiiithknm est ifcoaw- 
meroent appelé 4rvhw$ par. :toua % j^feus; 
et selon la :Ckrdmqw fo Paras, il étaiffik 
gEyagète* et descendant de Téminw a la 
dixième .génération Sous ftvons peu de détaxa 
sur cette émigraitipï^, dont Thucvdide se en- 
tente de nommer le chef et d'Indiquer i^ta- 
blissemrn*. Le motif quti la fit entreprendre 
n'est pas très-hQfcoçabte po«r îe fondateur , s'il 
en faut croire upe aetecdote rapportée %et au 



(i) Sçaliger, Animadv. p. 75, 76; ta neuvième olympiade, huit an» 

Corftini , tom. III , p. x8 , 19 ; Dod- plus tôt que dans l'édition de Sca- 

yft\ , Jtwal. ThvcyiL p. &* Hey?. liffj. Cette erreur a causé celle 

Opuscul. tom. il , p. a56. du P. Pétau ( Rationar. lib. 11 , 

(*) VMjfcen d'ft»«èl»* donnée c. m,). M. i*rcher aurait dû ob- 

par Pontacua »*t la faa4%t'9tt 4e serrer ç*)a (Chronol dtlérodut*, 

Syj'aeu»* » Ja. q^tjriwM «*»«« 4e cfeap. x* , f eetr3 f p. 44; . ^ 
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long dans les extraits de Diodore (i) et ail- 
leurs (a). Quoi qu'il en soit , il paraît du 'moins 
que cette entreprise se? fit de concert .avec la 
République de Corinthe , et que ce fut à l'oc- 
casion dune peste qui désolait cette ville, que 
lWacle'conseilla à Arehias de fonder une colonie, 
remède plus d'une fois employé en semblable 
circonstance , et qui* s'accordait autant avec la 
religion des Grecs qu'avec leur système politi- 
que.» Nous ne répéterons pas d'après Strabon (3) , 
copié %ar Etienne de Bysance et Suidas (4), la 
renéontréque ût^trckiasde Myscellus, lorsqu'il 
allait consulter l'otacle de Delphes; cette narra- 
tif' me 'paraît pltis philosophique que vrai- 
semblable y et elle aura été sans doute imaginée 
dans des- temps postérieurs; du moins aucun 
des Anciens n'y fait allusion , et leur silence 
permet de révoquer en doute l'authenticité dés 
sources où Strabon Taùra puisée. Suidas, il 
est vrai , cite des vers adressés par la Pythie à 
Arehias; mak Pausaniâà (5) cite aussi des vers 
adressés à Arehias par la Pythie, et ces vers 
n'ont aucun rapport avec ceux de Suidas. 

Il .est certain qù'Archias était à la tête d'une 

colonie- peu nombreuse,' puisque c'était plutôt» 

"kir exiié qu ? en fondateur qu'il partait de Co- 



(i) Excerpt. Dîodor. tom. II, (3) Strabo, lib. ti, p. a<%, C; 
p. 548. • 370 , A. , 

(2) Platarcb. Amator. narrât, 11 , (4) Suidas , i>, 'Ayr/atç ; Stepban. 
iom II , p. 77a, 773 ; Maxim. Tyr. • Bysant. v, lof autour a. $. 
Dùsert, tiu; Schol. Apollon. L !▼. (5) Pauean. lib. >, c. 7 , p. 3go. • 
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tintée (j).Xette colonie , qui fut encore dimi- 
nuée v en chemin par la désertion de Chersi- 
crate (a) , était composée cin gnan^e partie des 
habitans d'un bourg de la. Çorinthie appelé 
Ténéa, lesquels, selon une tradition mytho- 
logique (3), se prétendaient Trouvas et origi- 
naires, de l'île de Ténédos. En abordant sur le 
cap Zéphyrium en Italie, Archias y trouva des 
Po.riens : (Ji)y qui, s'étant séparés de ceux que 
nous avons vus amenés en Sicile par. Théo- 
clès(J5) r sip disposaient à former une colonieen 
ce lieu. Axchias les détermina, à repasser .avec 
lui en Sicile, et à y fonder conjointement avec 
les Corinthiens la ville de Syracuse, appelée 
ainsi , suivant Fétymolqgie Ja ,plus vraisembla- 
ble (6) * du nom du marais Syraçà dans le voi- 
sinage duquel, elle était située II s'établit d'a- 
bord, selon Thucydide (7) /.dans une île qui 
fut depuis jointe au continent, successivement > 
par un. pont et par une chaussée (8). Cette! île, 
occupée alors par les Sicules y avait reçu autre- 
fois une colonie de l'Etolie qui lui avait donné 
le nom à'Qrtxgfa. Cette tradition de Nicander (9), 
quelque peu autorisée qu'elle soit d'ailleurs % 



(1) Le poète Enmélns f qm flo- fS) Scym. Ch. ▼. ^77, 8, 9, a8o, 1, 
rissait vers cette même époque, (6)Stephan.Bys.'».20f*xo£tf'«j, 



s'était joint à la colonie d'A renies (7) Tbucydid. lib. n , c. 3. 

(Clément. Alexandr. Stromat. lib. i, (8) Ibycns , amid Strabon. lib. i t 

p. 398.). p.59;trf.tf^iw/Scboliase. Pindar. 

(a)Strabo,lib.vi t p»a6g,J). md iUm. 1 , ▼. 56. 

V\ Idem, lib. un, p. S80, D. (9) Nicand. apud Scbol. AppU 

A Strabo , lib. ?i f p. ^70, A. Ion. edlib* 1, v. 41g. 



s 



Digitized byLjOOQlC 



l8l HISTOIRE DE L'ÉTABLISSEMENT 

inê paraît recevoir un certain degré de vrai- 
semblance des relations que nous aVonS indi- 
quées' d'après Pausanias (i), entre la Sicile et les 
régions voisines de YEpire. m ' 

Le scholiaste de Pittdare prétend (a) qu'Àr- 
chias ayant Soumis quatre villes y AchradiÀe y 
Néapoà's y Epipbles et Tyché, les réuhit en une 
seule qui forma la ville de Sytttcusà. Mais ce? 
récit manque absolument de vraisemblance. 
Archfas, iveô unesî faible colonie, pôuvàit-il 
occuper tin terrain aussi considérable tpie celui 
que couvrit depuis: Syrâcutfe , élevée au plus 
hâlit dégïé d'optflënCê et de splendeur > Ce ne 
fut que lentement, Sttltf'w *<të tfivy> selon Thucy* 
dide^que se peUp/là la ville extérieure Composée 
des quatre Çuartiars uommés par le scholiaste, 
et que la cité de Sykciise, pour mé servir de 
l'ex^résstOîi de Sttaboa, devint Peràapolei ÎVIaii 
'eu Çueï temps ftfrent bâtis et habités ces fau* 
bourgs? C'est ce qu'il ti#Us esà difllfcile de sa* 
voir, et lé silfcftfce des aûtfcUrs tfoflfcè que peu 
de matière à nofc tèchérchfes. Cette ville reçut 
un accroissement rapide , et la fertilité de son 
terroir contribua autant qtiè là commodité dé 
ses ports à lui procurer l'empire sur le reste 
de la Sicile. Bientôt elle fonda autour d'elle et 
dans des régions éloigftéefc, de nombreuses colo- 
nies que nous indiquerons, à mesure que lés 



. «..m-»L..>,. .» r .^. ..-»,. f ^.:^.. 



{i)Yxuskn. tib. t,c. a». 

(a) Scbol. PJttdavi tut Pythie, rf, t. x. 



Digitized byLjOÔQlC 



X>KS COLORIÉS GRECQUES. . l83 

temps s'en présenteront. Quant aux principaux, 
événenafns de, son histoire > aux tyrans dont 
elle s* >vifrk proie , aux, grands éyéqerneps dont 
elle fut Je théâtre v à «a topographie fl^ipe;, ##* 
tempes, ^u*. f^htaintfs, aux théâtres /qç«ettf 
renferma Vdans son sei^ ,. autre qye cesd&ajïs 
sont étr^ç^R à nôtre sujet, tant ji'iLuteur^erç 
put parlé, qu'ils ne pourraient rien offrir <d* 
«euf à la curiosité la plv*s 4yide» t> ; > 



Colonie à Corcyre. 



^] iiTJ!."* 



Neusayorts vu que Gbepstemtct, lin.^p^mr 
pagnonfc d'Àrchiasi s'était sriparfe dé l%ti avrfç uaaé 
portion de 1* noloni* o^»ne>.dwnipit coodUir 
sait en Sietieu GhersierA te ^tait aussi deséeh4ant 
diJeTculfe^ Jet rivait été hannè ob CoH«fthu^ il é^f 
blit ,sa ,£eth*:troùpe ;dari£ Vils; ûè:qot*fyrâ$%)+ 
Cette iltfnétert alors ofccupnée ffatr ksJïôiiipâ^ 
peuple dàftt nous ignàrdns Toxine ^ et auquel 
*'é*aienk joints des EMttietèt éQÏ£nèéè (*);. il 
parait awinc tjweïdçs^^^ïïrfâr fe'étaieiit iéeieii*- 
«emeat établis à Oircyfcey puisque parmi le% 
nqms divers qbïmstàilïB donnp àeetteîle (3) y 
il l'appelle u4rgos.Le& Corinthiens avaient aussi 
des droits sur sa possession , depuis que J^sou , 

. . .-.- r . '. *, • . .'- ^ • • • . ••• . t •- , . 

(i)Stral>o,lib. vi,p. a$9,ft, « p. 9$f* . _ 

(a) Idem, lib., Jt, p. 44g/l7; c ; (» KçsMfcb, otf Bij&w. Pèriegs 

Wutarch. Quœrt, greec, tora. Il, ▼. &*, Hqdaoa, tom.lV, p.94.- 
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gendre de l'un de leurs rois , avait été y former 
un établissement (i). Quoi qu'il en «oit, les 
Corinthiens conduits par Chersiprate chassè- 
rent 'les Liburnes , les Eretriens , et selon le scho- 
ïiaste! d'Apollonius (2), les Colchidiens -qui , en- 
voyée à la poursuite de Médée', s'étaient en 
jtertie établis à Gorcyre et dans llllyrie. Cette 
ëolôirie, quoique peu nombreuse , parvint 
bientôt à une grande prospérité (3), et se con- 
fondit sans doute avec les Phéaciens, les pre- 
miers (4) et plUspuissaiis habitans de l'île, qui 
changea alors soi» ancien nom de Schérie en 
celui de Coreyre (5). Comme cette colonie était 
tfOniptfsSée de bannis , on a prétendu tirer de là 
l'origine de la haine ardente et opiniâtre qui 
éclata toujours entre Çorcyre et sa métropole, 
etxjui devint raèriïepaT la suite l'occasion ou le 
pf^te^te de la fameuse guerre du Péloponçse. 
Eustatjw prétend (6) que Coreyre fut mère 
4e plusi^uri colonies , et nous Verrons en effet 
qu'iraeifoulei de" vitles lui atribuaieftt leur nais- 
sauce. Sa marine était devenue une des plus 
formidables de laGrècé.^); mais les dissensions 
civiles, suite trop ordinaire de. l'opulence, afc- 
faiblirent sa population (8); et la solitude qui 



(1) Paiïsàii. ïib. ix, c. 3. ' Ï5) Canon, narrât* m, op. Fhot. 

_ (a) SchaUaat. -Apollon. IUumL .. (6) EnsULh. adJDianys. y. 49a. 
ad\ib. iv, t. 121a, laiG. (7) Thncydid. lib. 1, c. 36 et 

(3) Thncydid. lib. 1 , c< aS. aqq. 

(4) HottkW. Odyts, lib. IV, t. 4, (8) Idem, aîiii loeitpassim. 
»qq. : • t 
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régnait dans ses murs, était même passée en 
proverbe (i). 

- Quant à là date de cette colonie , elle .est na- 
turellement fixée; par le récit de Strabon , qui 
lai feit contemporaine de la fondation de Syra- 
cuse. L'historien Tiraée (a) , dont le témoignage 
nous a été conservé par le scholiaste d'Apollo- 
nius, prétend que la colonie de Chersicrate est 
postérieure de six cents ans ^u siégé dé Troie , ce 
qui , dans le système (3) que nous avons adopté* 
rapprocherait cette colonie de près d'un siècle 
de 1ère vulgaire. Mais il est probable, ainsi que 
l'a déjà soupçonné M. Larcher (4), qu'il y. a 
erreur dans l'évaluation: de : , Tlœée, Ou plutôt 
altération dans le texte du scholiaste qui nous 
l'a transmise, Qtio.i, qu'il en soit * pe fragment 
de Timée est précieux, en ce cfu'ii confirme, là 
tradition de Strabon relativement à la cause 
et> au nom dh chef de cette colonie. . "% : 

..,.• Fondation de CrotQoq. \ ^ . ;I 

(Même année;) ' 

«. La* cause des mntmnété^ q^i^v^^ntmlt 
souvent dans<ie$!né#t* des? <w$èurs T>viçnt décrie 

•» hMH;"J ' . .V(|p ■ J ' i , Ti. p r 1 ' •>, ' ' •, ' ! ' J ■ ,! M.'j [ T - 

(1) Enstath. ad Dionys* y. 492. x 19.). Cette date ne peut se conci- 

— fo)-~Ti u s csu s + < a p t t d S oholia s t, -Uw mo a nonn s y st èm e. V e pex 

Apollon, ad lit», it , v. 1212. Scaliger (Animadv. p. 78.) et Gor- 

(3>EaÀèbe nwtotto\*/otiduiton sini ,(23«4fc ^ tau»., in, p. a8. ). 

<& Corcjre par les Corinthiens som» (4) Larcher, Chronolog. d'Héro- 

\* première année 4e lfc..<*tx-bai- ^>^4 to«. VII* p< 44^ * nouvelle 

tîèaie olympiade (Chronic, 11 ', p. édition...' . , .• . 
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qu'ils ont confondu les différentes époques ^à 
la même ville a reçu des colonies; et comme ils 
emploient tottjouro le même tertne*£oiir eKptî- 
mer le premier établissement et lé renouvel- 
lement de la fcoloniey il* diffèrent tbâsl'érioÀcé 
des tearps^seldn qu'ils ont voûta patte* deTuo 
ou de l'autre* Cette réflexion s'applique natu* 
tellement à Ctotone: deux auteurfe > également 
exacts et judicieux* Strabtm et Deriys d'Halibàr- 
natae, rapportent à des époques différentes l'or»* 
ginede cette ville* Le premier (i)> appuyé;sut 
l'autorité d'Àntioehus de Syrbctsee, la feit cèn-* 
temporaine delà fondation de Syracuse; le se* 
eohd (2) kureeulé jfftqa'à la ttoisiëme année de 
la xvn û olympiade f et Ida *iep*mt douter que 
cet écrivain^ qttiavatt&it uneéihde si profonde 
des antiquité de l'Italie ,:m* nous: ait tranirois 
la vériubée ^ date. Atu»i aitâl- été suivi par Eu+- 
sèbè (3), et quoique ftcalig^r «éibigne (4) du 
sentiment de son auteur , en reculant cet évé- 
nement à la'tfèùidètae atttiée de la xix c olym- 
piade, son opinion, qui se rapproche encore plus 
de celle d'Eusèbe qu'elle ne s'éloigne de celle 
defitmbotiv^^tl^iràooafiiwe* le témoignage 
de \beays d'Hâliéfifniftsbe^lSàrus '^«Voas doue 
-regarder fat da te don née pa r St r abon , -cameie 

(»} Strtfco, lib. *ï? p. fff$* fij <») Bèfrfj, kbi n > CkrMè. p. 

ità& p. a6§ , G. x f *$. - * > > 

(*) 0to*y* Hfelàfearf. ^. Jl*- (*) tatigtt, Anmato. p. 77, 7*. 

7/iû/t. Ub. u,c. 59, p. 116. •••; » «x v 
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^tâttt celle dé la première fondation de Cro- 
totié; et l'anecdote que cet auteur allègue à 
l'appui , et que répètent d'après lui Eustathe(i ), 
Etienne dé Bysance (a) et Suidas (3), prouve 
au moins qu'Àrehias arec ses ^Corinthiens 
prit part k l'établissement de Mysfceilus , pen- 
dant le court séjtmr qu'il fut forûé de foire en 
Italie. 

Nous igrtorôtts quelle fut la cause de Tériii- 
gration de Mfsœllus et des Àdhéetta qu'il tiie-> 
nait à sa strité(4); Strabôrt dit qu'il était partî 
de Itypes eu 'Àclfcrïe (5) ; c'est à ce seul éclaïrcis^ 
sèment quest*rëdui$eat toutëi nos connaissances. 
Mais le peu qu'il dit suffit du moins pour expli- 
quer les téttiôïgûàgçs dlîémdote(6), d'Ëustathe, 
de Seytnnbs dëvChio (7), qtit tous attribuent 
une ôrigiàé ûêtiéenne aux Cmtotiiates. Pausahias 
parie (8) tftinë èofoîrîe composée des Àchéeûs de 
là Lacônie'^ foi s^tàbiit à Ctotbne (g): il en 
marque Yièpôfoe àôus le restas de Polydoré , roi 
de Spafte, qtiï mourut vers la *W é olympiade: 
Quoique cette dateâoit plus âhdenne que celle 
que doûnê'Dètiys <fHalicarnasse , il est cepen- 



j - 



(i\ Enstath. ad Dionys. Perieg. (8) Paasan. lib. m, c. 3. 
T. W9; tofll. ftjp, W. ' ^ . li)^ii ** Éttat «téta Mb tià* 

(*)Stephaxi.BTS»*i>.2pp«fto£r«i. dïtion déduite fort an long pat 
'(§)' Suidai, V. Afttfet* ' ÔltAèfMhâAtot/fh.Wh* St*,*. *$i 

S, 4.5 nomme cgaîcmèht>JI()W* lôfiè, état J ÛU tijUtitith fct J tbh 

foi le fondateur achéen de Crotone. des descendons d 'Hercule. Il n'est 

(5) Strabo , U6 . *Vûl ,' p. SS^f \ C " paT ftCllë de TSOTCtttCF Ctttc*"Opt- 

!f>) Herodot. lib. vm,c. 47. nion avec l'origine achéenne de 

7jEa*tath.; Srymn. loris iaad.' te pnftrtfnJge'. 
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dant manifeste que ces deux auteurs ont voulu 
parler de la même émigration, que nous rappor- 
terons, pour plus de sûreté, à la date de Deays 
d'Halicarnasse. Les Lacédémoniens , toujours* 
inquiets de l'esprit. remuant des Âchéens qu'Us 
n avaient pu encore dompter y et affaiblis par 
les, victoires mêmes qu'ilsavaientremportéessur 
les Messéniens, profitèrent sans doute de cette 
occasion pour se délivrer par une émigration 
lointaine d'une partie de ces hôtes dangereux; 
et nous verrons bientôt un détachement de cette 
même colonie s'établir à Loçres. Ces nouveaux 
Achéens n'eurent pas de peine k se confondre 
parmi les premiers ; avec qui ils avaient une 
origine commune; et si M. Heyne.eût fait cette 
réflexion (1), il eût éprouvé moins de peine à 
concilier le témoignage constant des auteurs et 
des monumens, qui traitent les, Ootoniates 
d' Jchéens r avec le récit de Pausanias. Cet au- 
teijr en effet ne dit pas que. cette deuxième .co- 
lonie fut composée de Lacédémoniens , qupi- 
qu'elle fût, partie (Je la Laçonie. 

Quant à la première fondation de Crotone* 
il paraît qu'elle remonte à une assez haute an- 
tiquité , et il est difficile , ou , pour mieux dire", 
impossible d'en .fixer l'époque au travers des 
fables qui l'environnent. Il est probable qu'elle 
dut son origine aux Enotriens , dont une tribu x 

— ■ • ■ " ■■ ■: ■■ ■ . , ■ ' Hi| i ■ ■ 

(i) Opuscul. Açadem. tom, II, p. i8x.« 
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soûs le nom de Chônes, occupait le territoire 
où elle fut bâtie. Ses médailles (i) lui donnent 
pour fondateur un personnage mythologique 
nommé Croton, dont parlent Héraclide de 
Pont (2) et le scholiastè de Lycophron (3), Ce 
dernier, sans s'expliquer sur son origine qui 
lui était sans doute inconnue , ajoute que son 
épouse s'appelait Lauré, et qu'elle imposa son 
nom à une ville du territoire de Crotone; c'est du 
moins ainsi qu'il interprète l'expression de Actw- 
ftirnt yim > par laquelle Lycophron désigna les 
Crotoniates. Le scholiastede Théocrite (4) dit que 
ce Crdton était frère dAlejrmus et fils d'jEacus , 
et qui! fonda Crotone eh Sicile. K appellç sans 
doute ici Sicile cette partie de l'Italie , qui fut 
peuplée originairement par lesSicules et qui porta 
depuis le nom de Grande-Grèce (5) ; car le lieu 
de la scène est trop bien marqué dans Théocrite ^ 
et il n'exista jamais en Sicile de ville appelée de 
ce nom. 

Crotone devint par la suite mère de plusieurs 
colonies que nous rapporterons ici, parce que 
nous ignorons les dates de ces établissemens. Le 
plus ancien et à la fois le plus important , c est 
Caulonia, située prfes de Locres, au-delà du- 
fleuve Sagra. Elle était colonie des Achéens , 

»i ■ ■ i— i ^ *— i ■ . ' ' i ■' — — — — — il ■ » i i ii ^ 

(i} Eckhel,* Doctrin. Num. 1. 1 1 (3) SehoL Lycophr, ad.v. 1006. 
p. a. , • \ (4) Scholiasti Theocrit. ad IdjrL 

(a) Heraclid. Pontk. Fmgm. Pq- xy, ▼. 34. 



lit. J. xxxv, p. 2x7. . (5) Scyna. Ch. t. 3oa, et *q<j. 
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selon Strabon (1), et des Crotoniates, selon 
Scymnus de Chio (a). Ces deux traditions peu- 
Vent aisément se concilier, puisque Crotone 
était elle-méme^ine colonie Achienne ; cepen- 
dant, comme nous lisons dans Pàusânia$ (3) que 
Cauhnih avait été fondée par Typhon dsEgium, 
chef dune colonie dAchéens du ' Pèioponèse , 
il est plus probable que la ville bâtie dans 
le principe par ces Àchéens, reçut par la suite 
une colonie de Crotoniates , k raisop de l'origine 
commune qui unissait les uns aux autres. S'il en 
faut croire Elienne de Bysance (4) et Servius (5) , 
cette ville dut son nom et sa premiete fonda* 
tion à un personnage auquel le dernier de ces 
auteurs donne une Amazone pour mère. Mais 
outre que fces traditions sont évidemment trop 
mythologiques , et que le passage d'Etienne est 
à nos yeux justement suspect d'altération, Féty- 
mologie que donnent Strabon (6) et Scymnus 
de Chio (7) ? tirée de la situation même de cette 
ville, patgît plus naturelle et plus vraisemblable. 
Serviusi s'éloigne encore de la tradition géné- 
rale daiis un point important, en^ce qu'il attri- 
bue, sans doute (Paprès Hygin, la fondation de 
'Caulonia aux Loeriens; et il ne paraîtrait pas 
impossible , vu le voisinage où ces deux villes 
étaient Tune de l'autre , qu'une colonie de Lor 

(1) fttrabo, lib. vi , p. 261 , C (5) Servins , ad VirgiL Eneid. 

(a) Scyron. Cl», v. S17, lib. m , v. 553. 

(3) Pansan. lib. Vi , c. 3 , p, 45gj. (6) Sfrsho, loco suprà laitd. 

(â) Stepb*n. By». v. &«pk«j»** (7) Scymn. C]|. ▼. %ap,^ai. t 
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eriens se fût en effet établie à Cautania pos- 
térieurement & oell66 que nous venons d'indi- 
quer. Un pasiage dç Diodore (i) peut servir à 
confirmer cette tradition , en même temps qu'il 
nous apprend la date de cftiê troisième cohnie; 
eet historien rapporte- que Cauloniç, ayant été 
prise et détruite par Denys l'Ancien , son ter* 
ritoire fut donné aux Locriens. Cette calamité 
eut lieu daàs la quatrième année de la xcvii' 
olympiade, et DJodope ajoute qu'une partie de 
ses habitais fut transportés à Syracuse et dis- 
persée dans la- Sicile ; ce ait fans doute alors 
que les Loorlens y envoyèrent une colonie. Il 
est certain en effet que cette ville se releva 
promptement de ses ruines, puisque Pausa- 
nia* (a) atteste qu'elle existait au temps de la 
guerre de Pyrrhus; %\ nous pqùvons conjec- 
turer que Denys le Jeune fut l'auteur de ce réta- 
blissement, tTaprèp ee qu'assurent Plutarqtie (3t) 
et Diodore (4), que ce prince Élisait sop séjour 
à Cauhnia daps la quatrième année de la cv* 
olympiade, et de ce que dit le dernier, quelques 
lignes plus haut (5), que Denys, dans cette, 
même Année, habitait l§s Villes nouvellement re- 
bâties, wtpi ri.* n**IW%v* *ox«#* , ce qui ne peut 
s entendre quelle Cauhnia 

Cette viUe fut déttyite une secQEtde fois par 

(i) Dfc>4or. Sic. lib. xiy , yu $5z ,' (3) Plqtarefe. in Vkâ Dioni», 
edii. Hear. Stofiiaii, -, (ADioâer. Sic. Mb. x?i, p. 5*6. 
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les Campaniens (1), et- ce fut alors que ses ha- 
bitons se transportèrent en Sicile , selon Strâ- 
bon (a )., dont le témoignage reçoit ici un 
nouveau degré d'autorité d'un passage d'Etienne 
de Bysance (3), qui place en Sicile une ville de 
Caulonia qu'on doit regarder comme l'ouvrage 
de ces bannis. Enfin, elle fut rétablie ujje troi- 
sième fois , puisqu'elle existait au temps de la 
deuxième guerre Punique, où Tïte-Live (4) nous 
marque qu'elle embrassa le parti d'Annibal, 
mais Strabon assure que de son temps elle était 
déserte (5) ; ce qui montre qu'elle avait encore 
succombé pour ne plus se relever de ses ruines. 
Les autres colonies de Crotone étaient Pan~ 
dosia et.Térina. C'est Scymnus de dhio qui rap- 
porte cette tradition (6) , relativement à la pre- 
mière; et il est probable que cette colonie succéda 
ou se réunit à celle que nous* avons indiquée 
pluséiaùt. Quant à Tèrina , que nous avons vue 
fondée par une colonie grecque / dès le temps du 
retour de Troie (7), le même Scymnus de Chio 
assure (8) aussi quelle fut renouvelée par une 
colonie de Crotone ; et son témoignage est con- 
firmé par ceu£ de Phlégon cité par. Etienne de 
Bysance: (9), et de Pline (10). M^is aucun de 



. Iib:Vi,c. 3. 



(1) Paosan. lib: Vi, c. 3. ' apud Hu<Jsoti , tom.îl , p. 19. , 

(2) Strabo, lib. vi, p. 261. (j} Lycophr. Ca&sand* v. 1008. 

(3) Stepban. Bys. t. Keti/Xam*. \*) Scynm. Ch. v. 3o4 , 5, 6. " 
(4 ) Tit.-Li v. lib. xxvxi, c. 1 a , 1 5. f 9) Stepban. By$. i>. Tty n «. 

(5) Strabo , ioco suprà laud. £10} Plin. lib. A, c. 10. 

(6) Scymn. Ch. v. 3a5 » 6 , 7 , 8 , 
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ses auteurs ne nous marque 4 quelles époques 
furent envoyées ces colonies. 

Fondation de Locres: 
( Olymp. h , ann. 4 » 7^3 ayant J. C. ) 

Nous ignorons la date précise de cette colo- 
nie; Strabon se contente de dire (i) qu'elle fut 
postérieure de peu de temps à la fondation de 
Crotone et de Syracuse. Nous pouvons donc la 
fixer, par conjecture, vers la fin de cette même 
olympiade, c'est-à-dire, vers l'an 733 avant 
notre ère. v 

Le chef de cette colonie se nommait Fvanthe, 
selon le même auteur , et elle était composée de 
Locriens Ozoles. Quelques historiens, et entre 
autres Ephore (a) , étaient d'une opinion diffé- 
rente , et attribuaient cette colonie aux Locriens 
A'Opunte; mais nous avons expliqué ailleurs la 
source de cette* contradiction qui n'est qu'ap* 
parente, et montré qu'il y eut à Locres épizé- 
phjrienne deux colonies bien distinctes , la 
première de Locriens Opuntiens , çt la seconde 
de Locriens Ozoles. C'est à cette seconde colo- 
nie que fait allusion l'inscription citée par 
Timée (3) et si injustement rejetée par Polybe> 

l* i h i F ■ '■ . m i ————■» 

Si) Strabo, lib. yi, p. a5g,.B. Perieg, v. 365.) dit que Locres, était 

a) Ephor. apud Strabon. loc. colonie des Locriens OW<?5. Ailleurs 

cit.; Scymn. Ch. y. 3i5, tom. II, il semble confondre en nne seule 

p. 18. les deux colonies (ad Hom. IHad. 

{3)Timxna,àpudl*o\jh.Excerpt. p. 277.). Le scholiaste d'Homère 

de ifirtutib. et vit. lib. -m, c. 3g, Çlliad. lib. ir, v. 527, ecfit. Villois^) 

éd. Ernest. Eustathe {ad Diony*. confirme ce premier témoignage. 

ni. i3 
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sur le fondement que Locres ayant été bâtie 
par des esciayes échappés au ressentiment de 
leurs maîtres, ne put conserver de relations 
avec sa métropole : cet auteur ne songeait plus 
à la deuxième colonie attestée par Strabon , 
qui sans doute partit avec le consentement 
et sous les auspices de la nation , et qui , à tous 
ces titres, dut nécessairement maintenir entre 
elle et sa métropole des communications ami- 
cales. Au reste , il paraît que d'autres peuples 
encore que les Locriens contribuèrent à la fon- 
dation de Locres d'Italie. Nous avons vu que des 
Doriens s'étaient établis sur le cap Çéphyrium , 
avant même la fondation de Syracuse (i) , 
-puisqri jJrchias les emmena avec lui pour for- 
mer cette colonie (2). Mais tous ces Doriens ne 
partirent pas avec Archias , comme Stobon sem- 
ble le dire ; il en resta un petit nowbre , aux- 
quels se joignirent , quelques années après , les 
Locriens Ozoles amenés par Evanthe. Les mé- 
dailles de Locres (3) , où Ton voit représentés 
les DioscureSy divinité particulière des Doriens 
de Sparte et â'Argos; les secours que les Locriens 
envoyèrent demander, à titre et origine commune, 
aux Lacédémoniens , dans une guerre contre 
les Crotoniatès (4) ; enfin,, ce que nous apprend 
Thucydide (5) , que dans la guerre de Sicile 

(i) Strabo , lib. vi , p. 270 , A. tabul 97 et sqq. 

(a) Scymn. Ch. v. 277 , tom. II, (4} Justin, lib. xx, c. a. 

13. 1 6. (5) Thucydid. lib. ti , c. 44. 
f (3) Magnas. Bruu. Numismac. 
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te peuple s'était déclaré pour les Doriens : tous 
ces faits attestent suffisamment l'extraction ckn 
Tienne des anciens habitans de cette ville. 

Une troisième colonie vint encore s'y établir, 
selon Pausanias *(i) , dans le même temps où 
une division de cette colonie se joignait aux 
Achèens , fondateurs de Crotone ; et comme 
nous avons montré , d'après Denys d'Halicar- 
xiasse (a), que cet autre établissement était de la 
troisième année de la xvn e olympiade , c'est-à- 
dire , de l'an 7io.ans avant notre ère, c'est aussi 
à la même époque que nous rapporterons l'éta- 
blissement de la colonie achéenne à Locres. 
Le siège de cette colonie fut sujet à quelques 
variations : elle fut d'abord fondée sur le pro- 
montoire même appelé Zêphyrium; puis* trans- 
portée à quelque distance de là sur une colline 
nommée Esopis. Strabon marque (3) trois ou 
quatre ans d'intervalle entre ces deux établisse- 
mens , dont le premier fut sans doute l'ouvrage 
de la colonie dorienne r et le second, celui des 
Locriens d'Evanthe ; ce qu'ajoute cet auteur , 
que cette deuxième fondation se fit à Taide 
et avec le concours des Syracusains, achève de 
confirmer les rapports d'origine <jue nous avons 
indiqués entre les deux peuples. 

Locres devint très-florissante, avantage qu'elle 



(i) Pansan. lib. nx, c. 3. W/ï. lib. if , c. 59. 

(a) Dionya. Halicari*. Jntiq. Rth (3) Strabo, lib. tï, p. a5g, £. 
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dut surtout aux lois.de Zaleucus^i) et a l'excel- 
lence de. sa constitution, que Platon ne craint 
pas de préférer à:toutes celles des républiques 
voisines. Un vœu fatal , qu'elle fit pour défendre 
sajiberté contre, les entreprises d'Anaxilas, tyran 
de Rhegium, fut le signal de la dissolution de 
ses mœurs et de la .chute de son gouvernement. 
.L'alliance d'un tyran , plus.funeste que la haine 
de lautre, acheva de la perdre ; les ,deux Denys, 
l'un par son amitié,, l'autre par l'exemple de 
$es vices , corrompirent sans retour les mœurs 
des Locriens , et, ce peuple , si longtemps re- 
nommé pour ses vertus civiles et politiques, ne 
se distingua bientôt plus des autres que par ses 
prostitutions et ses chansons érotiquçs (2). 

Mais/c|ans le cours de sa prospérité, Locres 
^produisit quelques .colonies, dont nous ignorons 
la date précise , et que je dois placer ici. Telle 
est Médàma ou. Medma, que.jStrabon (3) et 
.Scymniis de Chio (4). rangent parmi les colonies 
de Locres , aussi, bien quHipponium. Cette 
dernière ville fut enlevée aqx Grecs, selon 
Diodore (5) et Tite-Live (6), par les Bruttiens 
qui en furent eux-mêmes chassés par les Ro- 

(1) Plato, de Legib. lib. i. Sur lib. xm, c. a4, et alii). 

Zaleucus et sa législation, on peut; (a) Justin, lib, xxi , c. 3 ; Mon- 

consulter (Diogen. Laërt. lib. i, tesquieu , Esprit des Lois , liv. vu, 

ic. i; Aristot Politic. lib. 11, c. 9; c. 8. 

Cicer. de Legib. lib. 11, c. 6; Polyb. (3) Strabo , lib. vi, p. a56 ,D. 

JExcerpt. de -virliitiù.^ et vit. lib. m, (4) Scynin. Ch. v. 3o6, 7 , t. II, 



c. 39; Diodor. Sic. lib. xn, c. ao; p. iK 

Stob. Sermo cxlv, p. 4.^1 ; Suidas, (5) Diodor. Sic. Jib. xvi, c. i5. 

*v. ZxMukoç ', iEiian. Histor. var. (6) Til.-Ii?. lib. xxxv, c. $7. 
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tti.aîns , et ce fut alors qu elle prit le- nom de 
Vibo Valentia , ou simplement de Valentia{\\ 
Diodore nous apprend dans un autre endroit (2) 
que Denys en transporta les habitans à Syra- 
cuse, vers la première année de la xcvin e olym- , 
piade; mais ils y furent bientôt après réintégrés 
par les Carthaginois , la deuxième année de la 
c e olympiade (3). Il paraît aussi, d'après ce que 
dit Strabon (4), que cette ville reçut une colonie 
syracusaine au temps de la tyrannie d'Aga- 
thocles , puisque ce prince s'en rendit le maître 
et y construisit un port. Elle devint colonie 
romaine , selon Vélléius Paterculus et Tite- 
Live (5); mais ces auteurs diffèrent de 5i ans 
dans la date qu'ils assignent à cet événement. 

Trois autres colonies locriennes opt 'été né- 
gligées par les Critiques modernes, Mètaurus, 
sur un fleuve de même nom , Jtone et Mêlée. 
C'est Etienne de Bysarice qui nous fait con- 
naître (6) l'existence et l'origine de la première ; 
il la place en Sicile , et nous devons entendre 
par cette expression souvent employée dans le 
même sens, cette région de V Italie habitée par 
les Sicules avant leur passage dans l'île de Sicile; 
interprétation qui rend inutile la correction 
proposée par Berckélius, et que confirme un 



(1) Strabo , lib. vi, p. a56 ; Min. (/J) Strabo ; lib. vi , p. a56 , C 
lib. m, c. 5. (5) Tit.-Liv. lib. xxxv, c. 5j; 

(2) Diodor. Sic. lib. xiv, p. 45i. Vell. Pat. lib. 1, c. i5. 

(i) Idem , hb. xv,p. 46$. (6) Stephan. Bys. v % M*t*c*/>o;.. 
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passage de Suidas (i). Quant aux deux autres, 
nous ne connaissons leur origine que par Thu- 
cydide (a); elles étaient situées, selon le même 
historien , dans le voisinage de Locres. 



CHAPITRE IV. 

Etablissement des Chalcidiens et Erétriens de 
VEubée > dans les iles voisines, dans la 
Thrace et VEtoJie. 

(Olymp. x, ann. i, 740 ayant J. C.) 

SS ous ignorons l'époque à laquelle furent fon- 
dés la plupart des établissemens que les peuples 
de l'Eubée possédaient dans la Thrace. L'his- 
toire qe nous offre même que peu de lumières 
sur l'existence de ces colonies , et la perte du 
VII* Livre de Strabon forme pour cette période 
une lacune que rien ne peut suppléer. Plusieurs 
causes purent contribuer au silence que les An- 
ciens ont gardé sur elles; d'abord il ne paraît 
pas qu'elles aient joué un rôle considérable dans 
l'histoire de la Grèce, et ce ne fut même que 
fort tard qu'elles prirent part aux affaires de 
leurs métropoles. Les Athéniens ne semblent 
pas avoir songé à leur existence avant la guerre 
des Perses , et l'expédition de Cimon est la 

(1) Suidas , v, Xnri^f *c* (*) Tftiicydid. lib. m, c, 5. 
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première dont il soit fait mention dans leurs 
annales. Cette expédition leur fit connaître les 
avantages de la position d'Àoiphipolis, et ce fut 
alors qu'ils en jetèrentles fondemens: on ne peut 
donc foire remonter au-delà de cette époque les 
établissemens des athéniens dans cette partie de 
la Thrace. Olynthe, qui devint par la suite la 
principale des villes de la Chalcidique et se vit 
à la tête d'une confédération de trente-deux cités 
grecques (i), était encore une place peu im- 
portante au temps de la guerre du Péloponèse ; 
à peine en est-il fiait mention dans Thucy- 
dide (a) , et ce ne fiit que sous le malheureux 
règne d'Amyntas , père de Philippe , que cette 
ville devint puissante par la cession que lui fit 
ce prince de plusieurs villes de ses états , en la 
quatrième année de la xcvi e olympiade (3). Il 
est souvent question de ces villes dans'le cours 
de la guerre du Péloponèse ; mai^avant et de- 
puis cette époque jusqu'au règne de Philippe , 
la plus profonde obscurité Couvre leur exis- 
tence ; encore si elles se montrent dans l'his- 
toire de ce prince, ce n'est que pour offrir des 
monceaux de cendres et de ruines. Philippe dé- 
truisit Méthone 9 Oljrnthe , Apollonie (4) , et 
trente-deux autres villes (5) dont la plupart dé- 
fi) Aristot. Politic. lib, n , c. 12. 89 » edit. Wolf. 
(aï Thucy did. lib. rr , c. 1 a3. (5) Agatharchid. apud Hndsorç , 

(3) Diodor. Sic. lib. xxy , p. 444 ; tom. I , p. 18, a 1 ; Strabo , lib. \\ y 
lib. xv, p. 467, 469. *p. Mi, B, 

(4) Demoitb. Phiiippic. jv, p. 



\ 
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meurèrent tellement ensevelies sous leurs dé- 
bris, qu'on pourrait douter, ajoute l'orateur 
athénien , si jamais elles ont existé. Quelqu'exa- 
gération qu'on puisse supposer dans cette as- 
sertion répétée pat Agatharchide et confirmée 
par Strabon , il en. résultera toujours qu'une 
destruction presque universelle pesa sur ces 
colonies, dont un petit nombre relevé par des 
mains étrangères subsista sous des noms dif- 
férons : ces calamités sont encore unç des causes 
du silence que l'antiquité observe à leur égard. 
Ceux des établissemens de la Chalcidique qui 
furent fondés par d'autres que les Chalcidiéns > 
étaient en grande partie l'ouvrage des Corin* 
ihiens et des Thasiens; mais on ne peut rappor- 
ter les colonies de Corinthe plus haut que l'épo- 
que de Cypselus; et même quelques Critiques (i \ 
sur des probabilités , à la vérité très-faibles , les 
rapprochent davantage de la guerre du Pélopo- 
nèse. Quant aux Thasiens, n'étant devenus eux- 
mêmes colonie grecque qu'à une époque pos- 
térieure à celle que nous parcourons , il faut 
encore supposer un espace de temps considéra- 
ble entre l'établissement de cette colonie et 
l'époque où elle put en produire à son tour; 
ce qui prouve que ces secondes colonies durent 
aussi être assez modernes. Les établissemens 
des Chalcidiéns , qui furent les plus considéra- 

(i) M. de Sainte-Croix, de VEttâ et du Sort des Colonies , p. 176* 



Digitized byLjOOQlC 



ras COLONIES GRFCQUES. 201 

Mes f paraissent donc aussi avoir été les plus 
anciens. Or , voici d'après quelles probabilités 
je fais la date de ces colonies antérieure de 
peu d'années, ou du moins contemporaine des 
colonies chai cidien nés de la Sicile, ' 

Nous apprenons de Strabon (i) que les colo- 
nies de Macédoine et de Thrace furent envoyées 
à la même époque que celles de Sicile et d'Ita- 
lie, les unes et les autres pendant le temps. où 
le gouvernement des Hippobotes était dans sa 
plus grande vigueur (2). Nous ignorons l'époque 
préci&e de cette administration , mais elle est 
fixée par le* Critiques modernes vers le milieu 
du huitième. siècle avant l'ère vulgaire, ce qui 
s'accorde avec ce que dit Strabon. Thucydide (3) 
parle de la guerre qui éclata entre les Chalci- 
diens et les Erétriens de l'Eubée, comme étant 
une des plus anciennes de la Grèce ; or , avant 
cette époque , les Chalcidiens avaient-déjà fondé 
des établissemens dans la Thrace , puisque Plu- 
tarque marque (4) que ceux d* Chalcis en 
Thrace envoyèrent des secours à leur métropole. 
Le même auteur (5) nous a conservé une tra- 
dition précieuse et dont nous parlerons bientôt 
plus au. long, qui porte que les Erétriens, 
chassés de Çorcyre par les Corinthiens dont 

»•■ 1 • ■ ■ 1 m 

Si) Strabo, lib. x, p. 447. (4) Plutarch. in Amator. narrât. 

a) Aristot. apud Eumd. p; 447 ; tom. II , p. 76 r . 
et Pùlitic. lib. iv,c. 3; Herodot.. (5) idem, ,. Qiuest, grœc, tom. H, 

lib. v, ç. i63. . p. 293. ' 

(3) Thucydid. lib. x , c. 1 5. 
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était chef Chersicrate, allèrent former une coïo* 
nie en Thrace. Enfin, une anecdote négligée 
des Critiques modernes et qui nous a été trans- 
mise par Conon (i), nous apprend que le pre- 
mier établissement des Chalcidiens dans cette 
région fut antérieur à celui de Naocos, et con- 
duit par le même Théoclès qui fonda cette der- 
nière colonie. Ce personnage , dont la vie paraît 
âvoi* été très-agitée , avait été fait prisonnier 
par les Bisaltes de la Thrace ; il fit savoir à ses. 
concitoyens que, s'ils voulaient se rendre maî- 
tres du pays, ils le trouveraient sans défense : 
sa proposition fut reçue avec joie ; f les Chalci- 
diens envoyèrent aussitôt uhe nombreuse ar- 
mée, qui répandit répouvante dans le pays des 
Bisaltes et s y établit. Il est impossible de mar- 
quer plus clairement la cause et Yépoque du 
premier établissement que les Chalcidiens for- 
mèrent data ce pays; et comme cette colonie fut 
antérieure à celle de Naxos, et qu'il dut s'écouler 
quelques années'avant que son chef pût songer 
à de nouvelles émigrations, je ne crois pas m'é- 
loigner de la vérité , en plaçant cet événement 
vers, la première année de la x e olympiade. 

Il est probable que cet établissement fut lui- 
même précédé de ceux que les Chalcidiens fon- 
dèrent dans les îles voisines de lïubée et de la 
Thrace , telles que Scyros , Ios , Péparèthe % 

( i) Conon. narrât, zx. On se rap- eUs était Ckalcidien; nous en avons 
pelle qae , suivant Conon , Théo- déjà averti (Pojr. ci-dessns, p. 178-). 
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Scîathos , et que ces colonies intermédiaires- les- 
conduisirent par degrés à celles qu'ils firent 
dans une région plus éloignée. Scymnus de 
Chio (1) dit que ces lies étant devenues déserte*, 
à unç époque qu'il ne nous indique .pas , les 
Chalcidiens les repeuplèrent toutes. Les Erétriens 
envoyèrent aussi des colonies dans quelques- 
unes des Oyclades, entre autres, à Andros 9 Ténos 
et Céos, qui sont nommées par Strabon (a); 
aussi verrons-nous les Andriens prendre part .à 
la plupart des établissements des Chalcidiens dans 
la Thrace, et en fonder eux-mêmes séparément 
de leur métropole. Le même Strabon nous dit 
encore (3) que les Erétriens bâtirent les villes, 
de la Pallène et des environs du mont Athos, 
tandis que les Chalcidiens fondèrent celles J^ui 
composaient la confédération oljnthienne. La 
principale de ces villes , avant qu'Olynthe eût 
obtenu la prééminence , ce qui n'arriva qu'assez 
tard, était Gkalcis, qui retenait le nom de sa 
métropole: trente-deux villes de même origine, 
dont nous ne connaissons les noms qu'en partie, 
appartenaient à cette confédération, et Singés, 
Torons^ Mécyberne, Sennylie, Apallonie, pa- 
raissent avoir été, après Chalcis , les plus con- 
sidérables. Ces mêmes villes so&t nommées à des 
époques fort anciennes par Hérodote (4) et 

(i) Scymn. Cb. ▼. 585, npud (l) Idem, ibïd. p. 4*7. *• 
Hadson, tom. II, p. 33. (4) Hcrodot. tib. vn, c. 11a, 

(a) Strtbo, Ub. x, p. 448, !B. • » 
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Scylax (i), au nombre des villes grecques que 
possédait cette région ; elles suivaient toutes 
les mêmes lois civiles et criminelles, dont l'au- 
teur se nommait Androdamas (a). Théopotape 
fait 1 éloge de ces lois (3); mais il ajoute qu'elles / 
étaient mal observées. 

Sur l'isthme de Pallène étaient les colonies 
des Erétriens , selon Strabon. Ces villes sont 
au nombre de huit, suivant Hérodote (4) : Potidée, 
Aphytis , Nèapolis y sEges , Thérambe , Scione, 
Mendé et Sané, qu'il ne faut pas confondre avec 
une autre ville du même nom , située dans la 
région de VAthos, et qui était colonie d'Àndros, 
au rapport de Thucydide (5). Strabon , dans le 
court extrait qui nous reste de cette partie de 
soft VIP Livre (6), ne nomme que quatre de ces 
villes : Aphytis , Mendé, Scixme et Sané. Meta 
en. place (7) cinq , aussi bien que Scylax (8) qui 
les nomme Potidée, Mendé, Scione, Thram- 
bus et Aphytis; Mêla ne citç que les trois pre- 
mières. Les relations des auteurs confirment 
par rapport à quelques-unes de ces villes l'as- 
sertion générale de Strabon ; ainsi , Thucy- 
dide (9) , Mêla (10) et Etienne de Bysance (11) 
disent que Mendé était colonie des Erétriens , 



(1) Scyhtc.PeripL p. 26 , tom. I. p. 33o. *■* 

(a) Àristot. Polit, lib. n , c. ia. (7 } Mêla ,lib. n , c. 2. 



(3) Theopomp. lib. xxiu , apud (8) Scylae. PeripL loc. cit. 
Âthen. lib. x, c. 17. (9) Thncydid. lib. iv, c. ia3. 

(4) Herodot. lib. vu, c. iaa. 

(5) Thncydid. lib. iv , c. 109. 

(6) Strabo, Excerf t. lib. vn 



(4) Herodot. lib. tu, c. iaa. (10) Mêla, lib. 11, c. 2. 

(5) Thncydid. lib. iv , c. 109. (11) Steph. Bysaat. i>. Mf » J*. 
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et les témoignages de ces auteurs soat encore 
confirmés par ceux de Suidas et d'Harpocra- x 
lion (i). Le seul Pausanias (a) assignant aux 
habitans de Mendé une origine hellénique, 
les fait venir de Ylonie ; et par ces Ioniens il 
entend peut-être les insulaires d'Andros , qui 
en qualité de colons d'Erétrie purent prendre 
part à cette émigration , comine ils le firent à 
quelques autres, 

Les Erétriens possédaient encore des colonies 
hors de l'isthme dePallène, dans une région qui 
fut depuis envahie par les rois de. Macédoine. 
Ainsi les villes d'JEnea et de Çydna appelée 
depuis Pydna, que Scylax nous signale (3) 
comme des villes grecques, furent probable- 
ment l'ouvrage de ce peuple ; car Mèthone , 
que le même auteur place sur la même côte , 
et à laquelle il attribue une même origiùe , 
était colonie des Erétriens , selon Eustathe (4) , 
et Plutarque (5) nous a conservé les détails de 
cette émigration. Lorsque lia colonie corii*- 
thienne conduite par Chersiçrate à Corcyre. 
en eut chassé les Erétriens, ceijx-ci firent voile 
vers FEubée pour se réunir à leurs compatriotes; 
mais on les empêcha d'effectuer leur descente., 
et il fallut qu'ils dirigeassent ailleurs leur route. 



(i)Harpocrat. et Suidas, eJ</.-i>oc. (4) Eustath. ad Homer.' lîiad. 

(a) Pàusan. lib. vi, c. 27. lib. 11, Cataîog. v. aa8. 

(3) Scylac Péript. p..*6, tora. I; " (5) Plutaxch. Quœst.grœc. t. li t 

Mêla. lib. n,c a; Stephau. By* p. 29 j. 
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Ils allèrent s'établir en Thrace, et donnèrent à 
la ville qu'ils y fondèrent le nom de Méthane de 
celui de Méthon , un des descendans d'Orphée 
qui avait occupé ce territoire. La plupart de 
ces villes devinrent à leur tour mères de nou- 
velles colonies , qui s'établirent dans la même 
région ou dans les contrées voisines ; ainsi 
Chalcis fonda Asseris dans la Chalcidique (i) : 
Aristote fait mention (a) de cette ville, dont 
l'origine nous est attestée par Etienne de By- 
sance. La même cité donna aussi naissance à 
Tinda dans la Thrace (3); c'est la ville dont 
parlent Pline et Solin (4), sous lenom de Tirida, 
et qu'ils placent sur le territoire de Maronéc , 
ainsi que l'a fort bien montré le docte Sau- 
maise (5). Aphytis fonda Chytropolis en Thrace, 
ainsi que nous l'apprend Théopompe , dans un 
fragment de son XXII e Livre , cité par Etienne 
de Bysance (6). 

Enfin la ville de Mendé fonda en Thrace une 
ville d'Eïone , dont l'existence et* l'origine, 
quoiqu attestées par Thucydide (7), sont cepen-' 
dant demeurées inconnues à la plupart des 
Critiques modernes. Holsténius, entre autres, ne 
; reconnaît (8) qu'une ville de ce nom , située à 



(O Stephan. Bys. mt. 'Ao-mpiç. ($\ Salmas. ad Solin. toc. cit. 

(a) Aristot. Histor. Animal. 1. in, Œ) Stephan. Bys. i;. Xc/«r* o*ftMf. 

C. ia. Fief. Holst. ad Stephan. p. 5^ f 7) Thucydid. lib. iv , c. 7. 

(3) Stephan. i>. T»v^l»oy. (8) Holst." ad Stephan. v. Hi»y t 

(4) PUn. lib. xxt, c. 8; Solin. p. *<è8; Berck. adJSumd. p. 379. 
c xv. 
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vingt-six stades d'Àmphipolis , sur le Strymon. 
Cependant Etienne de Bysance en nomme deux, 
situées, lune dans la Chersonnèse de Thrace, 
l'autre dans la Piérie ; et comme il n'indique 
pas celle du Strymon , on pourrait croire que 
par Eïone en Piérie , il a voulu désigner celle-là, 
Wais Eustathe distingue (i) très-bien entre 
Eïone du Strymon et Eïone de Piérie, et il est évi- 
dent, d'après cela, que ces auteurs connaissaient 
trois villes du nom d'Eïone , dont la troisième 
qu'Eustathe place aussi dans la Chersonnèse , 
se trouvait mentionnée dans Thucydide. C'est, 
je crois, de cette dernière que Xénophon (2) 
a voulu parler lorsqu'il met dans la Cherson- 
nèse, en face à'Abydos, une ville à! Eïone, dans 
la même situation où Scylax place (3) une 
ville de n*/àv inconnue à tous les géographes , 
et qu'il faut sans doute corriger en 'Hïir. Quant 
èb ï Eïone de Piérie, il me semble difficile de ré- 
cuser son existence, après le témoignage positif 
d'Etienne et d'Eustathe, auquel on peut joindre 
celui du scholiaste deThucydide (4) ; et c'est sans 
doute celle que l'historien place (5) eriThrace, 
et qu'il fait colonie de Mendé; car si dans cet 
endroit il eût voulu parler d'Éïoné sur le 
Strymon , pourquoi l'aurait- il appelée lh ivi 



(1) Enstath. ad Hoiner. lliad. a5i, lin. i5, éd. H. Steph. 

lib. 11, t. 566. 'Erti /««*i 2*?»- (3) Scjrlac. Peripl. p. a8, 

yuov**»'» kiytveu fi **i i1if>a,'Hï*v (4) Schol. Thocydid. 1. 1, c. e)£. 

^-if/six». (0] Thncydid. lib. xr. c 7. 

(a) Xeooph. Hellcnic, lib. t , p. t 
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Gftjutnt ? N*est-il pas évident que par ces ex- 
pressions, rnv M 27f 1//A0V/, liv Ivi B ?&*,*?, l'auteur 
a voulu désigner deux villes différentes et si- 
tuées en des régions diverses ? Il parle d ailleurs 
iYEïone sur le Strymon, comme d'une place 
peu importante , et qui servait de port à Àm- % 
phipolis , ifjLvofi'ov j et c'est ainsi qu'elle était 
connue du scholiaste : S jih rtopnv.rtit' 'ApfiToM** 1 . 
L'autre, au contraire , était une ville considé- 
rable , n fi ihKn neuf, poursuit le même com- 
mentateur. Enfin, jamais Thucydide ni aucun 
auteiîr ne parle à'Eïone sur le Strymon, comme 
colonie de Mendé; tout au contraire, il regarde 
cette place comme le premier établissement des 
Athéniens dans cette contrée , et depuis elle 
fut toujours possédée par les Amphipolitains. 
Celle où les Mendéens envoyèrent une colonie, 
était donc différente de celle-ci : et cela posé, 
je ne vois que la situation en Piérie assignée 
par Etienne et Eustathe à une ville diEïone , 
qui puisse convenir à cette colonie de Mendé/ 
La région , située a'u*pied du mont Athos , 
le long ^ des golfes Singitique et Strymonique , 
renfermait plusieurs établissemens chalcidiens, 
au témoignage de Thucydide (i) , et parmi ces 
Chalcidiens vivaient confondus un grand nom- 
bre des Pélasges Tyrrhéniens dont nous avons 
parlé ailleurs. Une de ces villes, Cléones , avait 

(i) Thucydid.îib. it,c. 109. 
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été fondée par des Chalcidiens partis d'Ulym- 
nium, selon HéraclidedePont (i). Cette dernière 
ville avait été bâtie elle-même par des Chalci- 
diéns, ainsi que l'indique le passage dHéraclide, 
et que pourrait le faire conjecturer son nom qui 
était le même que celui d'un lieu de VEubée, 
dont parle le scholiaste d'Aristophane (2), et 
un de ceux qu'avait portés l'île entière , selon 
Etienne de Bysance (3); elle était située aux 
environs à' Acanthe, ainsi cpie le marque Pom- 
ponius Mêla, qui se trompe cependant en appe- 
lant cette ville Echymnia^ leçon vicieuse vaine- 
ment défendue par Vossius (4), et justement 
proscrite par Ortelius (5). 

Cepéhdàût le plus grand nombre des villes 
de cette région appelée Acte par Thucydide (6) 
et Diodore (7), était habité par XevAndriens , 
au témoignage de ce dernier auteur, n<ra.v 'a*- 
'PfiuVA to/xoj * ces villes étaient au npmbre de cinq, 
selon lui ; mais Thucydide en nomme six, 
Thyssus, Clèones, Acroîhoos, Olophjrxùs, Dium 
fet Sanè; il Confirme encore à l'égard de cette 
dernière l'assertion plus générale de Diodore. 
Scylax les nomme (8) également parmi les villes 
l grecques de'cette coteÇ et il leur ajoute Charadrïe 
qui devait avoir la même origine. Une tradition 

- r ' .. . . > ' - -- 

(i) Heraclid. Pont. Fragment, clid. Pont. 2»/u«*'«f . p. 35g. 
Polit. $. xxx, p. ax& TO Vossias ad Mêlant, p. 44a. 

(a) Schol. Aristophan. Pac. y, (5) Ortcl. Thesaur. hoc voce. 
t'5i. . (6} Thucydid. lîb. iy,c. 109. 

(3) Stephan. Bys. n>. "EKvfAiHf>ct, (7) Diodor. lib. xu, p» 3ai. 
Bcrckel ad h. L ; Coray, ad titra-' (8) Scylac. Peripl. p. a6. 

III. l4 
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rapportée dans Plntarque (i) explique et jus* 
tifie tous ces témoignages. Une colonie com- 
posée ftAndriens et de Chalcidiens de l'Eubée, 
partit pour s'établir dans la Thrace; la ville de 
Sané leur fut livrée en trahison /et ils ^'occu- 
pèrent en commun. Ayant appris depuis qbe 
les barbares qui étaient maîtres d'Acanthe , 
avaient abandonné cette place , ils envoyèrent 
deux hommes, un de chaque nation, pour vér 
rifier le fait : lorsque ces députés eurent re- 
connu aux appç>ches de la ville qu'elle était 
effectivement déserte, le Chalcidieri'se mit à cou- 
rir pour en prendre le premier possession , au 
nom des Chalcidiens. L'Andrien, moins agile, 
suppléa à ce défaut par l'adresse , et lançant 
un trait contre les portes , crjjt assurer ainsi à 
ses compatriotes la conquête d'Acanthe. De 
ces prétentions opposées naquit entre les deux 
•peuples un procès qu'ils soumirent eux-mêmes 
à l'arbitrage des Erythréens, des $amiens et des 
P ariens. Les deux premiers se déclarèrent pour 
les Andriens, et la placé leur fut abandonnée; 
mais ils voulurent, en triomphant, laisser à la 
postérité un monument de la partialité dont le* 
P ariens avaient .usé à leiy égard, et ils profé- 
rèrent contre ces insulaires des imprécations, * 
.d'où vint la dénomination de 'Açcuv* sous la- 
quelle fut connu ce pays. 

(i) Platarch, Quœst. grac. t. II , jk aj>S. 
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Cette narration confirme ce que dit Thucy- 
dide (1), qu 'Acanthe était colonie tfAnàros, 
et il est probable que cette même émigration 
s'étendit jusqu'à Stagire y ville grecque (a) de 
la même côte immortalisée par la naissance 
d'Àristote, et qui était aussi colonie dAndros, 
au témoignage du même historien (3). Nous 
connaissons la date de ce& deux établissement 
qui, selon Eusêbè (4) ,' appartiennent à une 
même année, là deuxième de la xxxi e olym- 
piade,, 655 avant notre ère , tet cette identité 
de dates confirmerait encore, s'il en était besoin, 
£elle de'< i'o#igine. Une ville à'Argilus , située 
«sur le*rwage du godfe Strymonique, entre Efobe m 
^et Stagire,, à laquelle Hérodote donne (5) ainsi 
qu'à cette dernière lte» titre de ville grecque > 
po uripitakussi être œns&détâe comme ayant une 
-extraction semblable ; pt cette conjecture se 
trouve autorisée par < A Thboydide , qui dit 
<p\Jrgëic$ était colonie cFAndros (6). Les autres 
yillestde la;meme région de X acte, que nomrrie 
Scylax (7), savoir ; Aloptu, Afiéthuses et ApoU 
lonia , étaient Grecque* jet Qialcidiennés , 
selon cep àateur , et la <tetnière Apôllonia ; 
était saftg' doute une colonie d'une ville du 



(1^ Thncy d id . Ub. ht, c. <S4«- (*) -Herodot. Itb. rrij c. irS. 

(a) Scylac. PerwL p. 37. Etienne de Bysance eu fait men- 

(3) Thnc^id. nb. ïv, c. 88. tion 1 ^. * Apyi\os . ) , et attribue eux 

(4) Enseb. Chrome. 11, p. rai'; Thraces sa première fondation. 
Syrtcell. Chronogr. p. ai3; Scali- (6)Tbnçydid. lib/iv, c'. io3. 
ger, Jhùrhaâv p. 8a ; Corjini, Fat;. (7) Scylac. JPcrîpl. p. 27. 
yrftf. ton». III, p. 107, * 
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même nom située dans la Chalcidique de Thrace. 
C'est probablement aune époque peu éloignée 
de celle ou s'effectuèrent la plupart de ces éta- 
blissemens , que nou$ devons rapporter les cbr 
loniés que letf Chalcidiens fondèrent dans l'Eto- 
lie. Nous avons peu de lumières sur l'existence 
et le sort de ces colonies; Eustathe dit (i) que la 
ville de Pleuron avait reçu s^ habitons de VEu- 
bée,;e% cette tradition. reçoit un nouveau degré 
jde vraisemblance; du nom de Chalcis (a) appli- 
qué, dans la même contrée , à une montagne et 
à xinewiile située au-dessous; Eustathe pré- 
tend encore , sans doute d'après Strabon (3) , 
que cette Chalcis devait sa fondation à dtp Chal- 
cidiens de l'Eubée ; Pline (4) , .Ptolémée (5), 
Etienne de Bysance (6) et le scholiaste.de Thu- 
cydide (7) font metttion de cette ville , qui fut 
dans la suite soumise p^r les Corinthiens deve* 
nus maîtres de tout, lé pays où elle était située. 
Quant à l'époque précise où se fit cette émi- 
gration , Eustathe n'ajoute rien qui puisée nous 
servir à la fixer: Il paraît qu'un combat livré 
à l'occasion de la plaine Liiantium en Eubée, 
obligea les vaincu» à. s'expatrier , et <(ue ce fut 
alors qu'une partie de,cçs bannis .chercha, un 
, asile dans TEtolie. Mais comme le* révolutions 



(1) E^stath. ad Homer. Ma4. (5) Ptolem. Geçgraph. lib. m, 

lib. x, v. 5a5. c. i5. 

jfa) Hcsych. -v. X**x<c * (6) Stephan. Bysant. i>. X*Mwç.. 

(3) Strabo, lib. x, p. 447- (7) Thucydid. lib. i, c.xoa; et 

(4)P1id. lib. iv,"c. 2. Scboiiast. ad cum foc. 
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furent très-fréquentes dans cette île, il nous 
semble difficile de déterminer celle dont il est 
ici question, à moins qu'Eustathe n'ait voulu 
parler de cette ancienne guerre entre les Chai- 
cidiens et les Erétriens , dont Thucydide (i) 
nous a conservé le souvenir. Les antiques re- 
lations qui avaient existé entre les peuples des 
deux pays , dirigèrent sans doute du coté de 
YEtolie les pas des habitans de XEubée. Nous, 
avons vu que cette île avait été originairement 
habitée par les Curetés ou les Lélèges ; et ces 
peuples , qui ne formaient qu'une même na- 
tion sous des noms différons , avaient éga- 
lement occupé l'Etolie dès les temps les plus 
reculés (a). 



CHAPITRE V. 

Fondation de Mégares en Sicile. 
( Olymp. xi , ana. i , 736 avant J. C. ) . 

JLette ville fut fondée l£ même année que. 
Naxos, au témoignage de Scymnus de Chio (3) 
et d'Ephore cité dans Strabon (4), par une 
colonie de Mégariens qui lui donnèrent le nom 

: . ( 

(i\ Thucydid, lib. i r c. t5. (3) Scynwn. Cb. ▼. 375, 6, 7. 

% fa) Strabo , lib. x , p. 445 ; En»* (4) Ephor. apud Strabon. lib. vr, 

tun. ad Iliad. h u r y+54i y Scjbm, P* a ^7» C; p. 370* A 5 Stephaïk. 

Ch. t. 571. Bya. i>. Miy*p*. 
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de leur patrie et lui laissèrent celui d'&ybla 
qu'elle portait auparavant. Ce récit n'est pas 
conforme à celui de Thucydide (i); selon cet 
auteur, Mégàres fut fondée assez long-temps 
après Syracuse , puisque Larais , chef de la co* 
lonie mégarienne dont elle fut l'ouvrage, n'ar- 
riva en Sicile que cinq ans après la naissance 
de Syracuse , et que différens établisse nvens qu'il 
forma dans l'intervalle employèrent plusieurs 
autres •années , avant que ses compagnons 
pussent jeter tes fondemens de Mégares. Outre 
celte différence- dans les dates , il y a encore 
d'autres difficultés dans les principales circons- 
tances des deux traditions; et l'on sent que 
pour prendre parti entre des récits aussi opposé» 
et des témoignages aussi respectables, il fau- 
drait entrer dans des discussions que ne nous 
permettent point ;lps bprnes de cet ouvrage. 
Quelque disposés cependant que nous soyons 
à reconnaître l'autorité prédominante de Thu- 
cydide dans ces matières, iLnous semble que 
celle d'Êphore doit atoii* ici la préférence , et 
c'est Thucydide lui-même qui m'en fournit la 
preuve (2). Il est d'ailleurs facile de çonciliefr 

(ï) TbuèjdkL lib. yi , c. 4. dore (1. xi , c. 38.) ; et les dernières 

,. (a) Xbacydide 4it lui-mjème <p&è années de ce règne sï court furent 

Mégares subsista a45> ans , jusqu'à occupées par les guerres contre les 

1 ce que. Gélon en cbaa&a. les .nabi* barbares, dont parlent ce même 

tans; or ce prince régnait, suivant Diodore et Hérodote (lib* vn% c, 

Pausariias (1. Vt, c. 9.), la deuxième 167. ). Il est vraisemblable que ses 

.année de la uixti 9 olympiade. La premières tentatives d' agrandisse- ' 

durée de son règne ne fut que de ment furent faites sur ses voisins; 

six années , ainsi que l'atteste Dio- cest ce que dit d'ailtetas Hérefr 
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ensemble les deux récits, non pas en supposant, 
comme Cluvier (i), que La mis était parti con- 
jointement avec Théoclès, ce qui* est trop for- 
mellement contredit par Thucydide, qui assure 
que Lamis arriva en Sicile lors de la fondation 
de Léontium , postérieure de six ans à celle de 
Naxos ; mais en admettant que Thucydide , 
négligeant la première colonie mégarienne ét^ 
blie à Hybla, qui sans doute avait été jfeu con- 
sidérable , n'a voulu parler que de la seconde 
envoyée sous les ordres de Lamis , lorsque le 
succès du premier établissement put décider 
les Mégariens à une nouvelle émigration. C'est 
ainsi qu'on doit, selon nous, expliquer lé silence 
de Thucydide sur la première expédition , et 
suppléer à celui d'Ephore sur la seconde , et, 
de cette manière, la narration des deux auteurs 
ne présente ni embarras ni contradictions. 

Il est cependant une circonstance du- récit 
de Thucydide qui me paraît susceptible de 



dote, et la conquête de Mégarts je. crois nouveau, peut servir eu- 
est une des premières que cite cet core à établir d'une manière phis 
auteur" parmi celles que fit Gëlon sûre' l'époque de la tyrannie do 
aussitôt après son usurpation. Gëlon , qui varie dans Ensèbe et 
L'expulsion des Mégariens doit dans Diodore. Dodwel et Corsini 
donc être rapportée aux commen- la reculent de trois années; mais, 
cemens au règne deGélon;or, le sentiment de Pausanias», adopté 
ai Ton compte le nombre des an- par Scaliger, me parait mériter la 
nées qui se sont écoulées depuis préférence. Je ne parle point do 
Tan premier de la xj° olympiade M. Larcber , qui a discuté ce point 
jusqu'à Tan a* de la lxxii* olym- avec éteudue , mais qui a suivi 
piade , on trouvera exactement les une' marche différente, et adopté 
%b5 ans que Thucydide met entre d'autres bases que les miennes, 
la fondation de Mégares et sa des- (1) Sicil. Jnâf, p< iîa„ 
traction par Célon. Ce calcul , que 
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quelque doute : c'est celle où il dit que ks Mè-, 
gqriens fondèrent Mégares VHybUenne, sous la 
conduite d'Hyblon, roi des Sicules, qui avait 
trahi son pays. Il semble attribuer ce surnom 
d'Hybléenne au roi des Sicules qui présida à 
la fondation de é Mégares , et Strabon prétend, 
avec plus de* vraisemblance que Mégares existait 
ayant / rétablissement de la colonie dorienne , 
sous le nom d'Hybla. Quoi qu'il en soit, il nous 
paraît impossible de fixer l'époque précise à la- 
quelle eut lieu la deuxième colonie : Cluvier ne 
ipet que treize ans d'intervalle ; M. Larcher en 
met {i) % trent§-deux. La première évaluation pa- 
raîtra peut-être un peu faible; la seconde un 
peu forte ; quant à nous , nous nous abstenons 
de proposer une date , qui, ne reposant que sur 
des conjectures entièrement gratuites % ne sau- 
rait mériter aucune confiance. 

Le premier établissement que forma la colo- 
nie mégarienne amenée par Lamis , fut celui de 
Trotile (i) , au-dessus du fleuve Pdntacie. Nous 
ne savons rien de plus sur cette ville, dont l'exis- 
tence fut sans doute peu remarquée ou même 
de peu de durée, s'il en faut juger par le silence 
des auteurs; cependant je soupçonne une légère 
altération dans la manière dont ce nom est écrit 
par Thucydide. En effet, Polyen cite (3) une»ville 



(î) Essai àèChronolog. tom. VII, (3) Polyaen. Strûtagemat. lib. t % 

o. 5, j. i. 



p. 45a 

(a) Thacydid. Uh: tx, è. 4, 
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de Trogilium en Sicile, où les Mégariens, s'établi- 
rent. Jusque-là on pourrait balancer entre les 
deux leçons ; mais Etienne de Bysance fait pen- 
cher la balance en faveur de Polyen, lorsqu'il 
place en Sicile une ville du nom de Trogilu$(\). 
Thucydide nous laisse ignorer la cause qui obli- 
gea Lamis à chercher un nouvel établissement; 
il se contente de dire (.2) .que ce chef passa à 
Léontium , ville nouvellement fondée par les 
Chalcidiens, ainsi que nous le dirons bientôt, 
et dont il partagea avec eux l'administration. 
M. Larcher pense (3) que les Léontins ne mirent 
pas de prime abord Lamis à la tête de leur répu- 
blique ; qu'il lui fallut lier la partie bien adroite- 
ment-, pour venir à bout de son entreprise, et, 
qu'il dut employer beaucoup de temps en cabales, , 
en brigues , en menées; car aucun historien ne 
dit quil se mit par la force à la tête des affaires ; 
en conséquence ce savant évalue à quatre années 
le séjour de Lamis à Léontium; mais Thucydide 
marque *que Lamis partagea V administration de 
la ville avec les Chalcidiens , ce qui détruit la 
supposition de M. Larcher, et le récit de Po- 
lyen (4), que n'avait point sans doute consulté ce 
respectable académicien , explique très-bien à 
quel titre Lamis fut reçu à partager lhabitatioa 
et le gouvernement d'une ville chalcidienne. 



\\ StepTiau. Bys. n>. Tpa^ixoc. p. 460. 

1) Thucjdid.- loco suprà laud. (4). Polyœn. Stratagem. lîb. r , 

$)ChrQnol.cTHeroctot.tQm.yU. t ç. 5, j. 1. 
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Selon cet auteur, les Chalcidiens habitaient 
. Léontium conjointement avec les Sicules, qu'ils 
n'avaient pil chasser du lieu dont ils étaient en 
possession immémoriale;bientôtdesPfatée/w(ï)> 
partis de Mégares , arrivèrent ; et étant parvenus 
à expulser les Sicules, ils occupèrent cette ville 
dç concert et en commun avec les Chalcidiens» 
On conçoit donc que ce fut d abo # rd à titre de 
conquête , et ensuite de reconnaissance , qu'ils 
furent admis à ce partage ; et les suppositions 
de M. Larcher se trouvent ainsi renversées par 
le simple récit de l'historien. Quant à l'évalua- 
tion que fait le même savant de la durée du 
séjour de Lamis à Léontium, et qu'il poçte à 
quatre années , *il me semble qu'elle est aussi 
contrariée parce que dit Polyen (a), que Y union 
des deux peuples ne subsista que six mois , et 
qu'au bout de ce temps, Lamis fut chassé par 
les Chalcidiens. • . • • 

Fondation de Thapsps. , 

(Olymp. xvi , ann. i f 7i5 avant J. C) 

Thucydide dit (3) que la colonie mégariénne , 
chassée de Léontium avec son chef, alla fonder 



(i) Ancnn antre auteur ne fait même historien décrit ailleurs 
mention de ces Platéens, et Polyen, ( lib» vi, c. 97 et sqq.) cette cherson- 
dans la suite de sou rgcit, ne nomme nèse, sans exprimer sa distance de 
4 que les Mégariens. Il est donc pro- Syracuse. Virgile en fait mention 
bable que la plus grande partie de (Eneid. lib„ m , v. 689.), et Sér- 
ia colonie était composé* de Méga- - vins (ad hune toc ) prétend qji© 
riens , auxquels se joignirent quel- c'était nne île ; mais il se trompe 
ques. Platéens. certainement , et le témoignage de 

(2) Polyaen. lib. v, c. 5, §. a. Thucydide est trop précis pou rétro 

(3) Thucydid. lib. vi, c. 4. Lp susceptible du plas léger doute* 
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Tkapsos. Cette ville était située sur une pénin- 
sule, ou chersonnèse, qui ne tenait au continent 
que par un isthme fort étroit et se trouvait 
à une légère distance de Syracuse. Le nom de 
chersonnèse parait même lui avoir été spéciale^ 
ment affecté; car c'est ainsi que Ptolémée la dé- 
signe (i), aussi bien qu'Etienne de Bysance (a). 
Je suis donc entièrement de Vayis de Cluvier , 
lorsqu'il interprète (3) à l'égard de cette ville ^ 
ceS paroles d'Eusèbe (4) : X*f>ffmnwt h XtKiXta, 
bfli*&i> que le Syncellè copie selon son usage (5). 
La date que donne Eusèbe à cette fondation , 
de la première année de la xvi e olympiade, s'ac- 
corde parfaitement avec les circonstances du 
récit de Thupydide , selon lequel il dut néces- 
sairement s'écouler un espace de temps assez 
considérable entre l'époque de l'arrivée de La- 
mis , la troisième année de la xn e olympiade , 
et rétablissement de Thapsos, qui fut précédé 
de ceux de Trogile et de Léontiurri. Je ne «conçois 
^donc jfks la difficulté.que trouve Cluvier à con- 
cilier ce récit de l'historien avec la date assignée 
par Eusèbe , date dont tout au contraire sem-* 
ble concourir à prouver la fidélité. Au reste t 
nous ignorons •tous les détails relatifs à cette 
colonie , ausdi bien que la durée du séjour qu'elle 
fit à Thapsos^ Thucydide dit qu'après la mort 



(i) Pttilegi. Geograph. lil>. jîi, (3) ëlurer. Sfctl. Antxq. p. *3$. 
c, 4 (4) JEaseb. Okronie. ii , p. t rS. 

(a) Stephan. Bys. v. 0«4of. (5) Syncell. Ckronog. p. *ta, C 
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de Lamis, ses compagnons en furent bannis, 
çt que ce fut alors qu'ils allèrent fonder Mêga* 
res$ mais il ne nous apprend pas (1) par quelle 
révolution ils en furent chassés , et aucun auteur 
ne peut suppléer à son silence. 

Fondation de Léontium et de Catane. 
(Olymp. xii 9 ann. 3, 73e avant J. C.) 

Nous avons été obligés d'interrompre l'expî)- 
sition des colonies chalcidiennes, pour rapporter 
de suite ce qui était relatif aux établissemens 
formés par les Mégariens. Nous allons revenir 
tfn peu sur nos pas , et reprendre le cours des 
opérations de Théoclès. ♦ 

Hellanicus assure (2) que Théoclès fonda plu- 
sieurs villes en Sicile; il ne les nomme pas, mais 
Thucydide nous les fait connaître (3). Selon cet 
historien, une nouvelle guerre fut déclarée aux 
Sicules -par les Chalcidiens établis à Naxos , et 
une colonie de ce peuple-, partie sous la con- 
duite de son fondateur, enleva aux Sicules 
cette partie de la Sicile où elle: bâtit Léontium, 
Le récit de Thucydide est confirmé par Scym- 
nus de Chio !(4), qui place ht fondation de Léon- 
tium par les Naxiens, après celle tle Syracuse , 
quoique sans déterminer dune manière aussi 



(1) Thocydid. lib. vi, c. 4. (3) Tbucydid. lib. vi, c. 3. 

(a) Hellauicns, apud Stephan. (4) Scymn. Ch. ▼. a«a, tom.H, 
Bysaut. v. X***i«. p. 17% 
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précise l'intervalle de temps qui sépara le& deux 
établissemens. Strabon atteste pareillement (i) 
V origine naxiènne des Léontins ; Diodore (a) se 
contente de dire qa'ils étaient colons des Chal- 
cidiens , et à ce titre , alliés des Athéniens. Enfin, 
Polyen nous fait également connaître (3) , dans 
le passage que nous avons déjà cité , rétablisse- 
ment des Chalcidiens à Léontium, sous la con- 
duite de Théoclès ;• celui de la colonie méga- 
rien ne qui lès aida à chasser les Sicules , et 
enfin l'expulsion de ces mêmes Mégariens, qui, 
par leur retraite , laissèrent les Naxiens dans la 
possession entière et paisible de Léontium. Ces 
événemens sont Tapportés par Thucydide i(4) , 
dans la cinquième année qui suivit la fondation 
de Syracuse, et par conséquent dans la troisième 
année <de la xii* olympiade , 73o ans avant 
notre ère (5). 

La situation de cette ville dans le voisinage 
de Syracuse lui devint fatale , ainsi qu'aux 
autres villes chalcidiennes de la même région > 



* (i) Strabo , lib. vi,p. 07^!). - très endroit* (îWfifr p. 118, raiS, 

f a) Diodor. Sic. lib.xu, p. 3x3. i3i.), et elle prouve la rapidité 

- f3) : Poly«n.libjt, c. 5 t $. i. avec laquelle forent rédigées le» 
(4) ThncydicL. lib. vi , c. 3. gavantes «compilations de cet au» 

- (5) Clavier place la fondation teur. Dodwd adopte la même data 
de cette ville deux ans plus tard, que Clavier ( Annal. Thucydia\ 
c'est-à-dire la première année de p. 40. ) ,.non par un effet du même 
la xiii* olympiade. Son erreur vient calcul, mais parce qu'il' prend pour 
de ce qu'il traduit (SiàiL Antiq. base de son évaluation la date 

1 17.) le mot irifAvïm de Thucy- assignée par Eusèbe à la fondation 



i -par- celui de* septnm.— Cette de Syracuse , date* postérieure de 

inadvertance est d'autant plus sin- tietix années \ celle que donne 

gulière, que l'erreur éjoi en ré- Thucydide, 
suite est répétée en plusieurs au- 
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JVaxoset Catane. Elle fut une des premières vic- 
times de l'ambition toujours croissante des ty- 
rans , et la chute de sa métropole et dé sa sœur 
ne fit que retarder la sienne de peu d'instans. 
Dès la deuxième année de la Lxxxvm e olym- 
piade, leur ville fut cédée aux Syracusaius, pour 
leur servir de place d'armes , et les habita ns trans- 
portées à Syracuse où ils jouirent du droit de 
cité (i). Dehys le Tyran la força bientôt après , 
par la terreur de ses armes , de se soumettre , et 
les malheureux Léon tin s , obligés pour la ser 
condé fois d'abandonner leur ville natale, fu- 
rent confondus parmi les Syracusains. Diodore 
qiii)i>ous a conservé les détails de cet événement, 
et qui eii marque l'époque dans la deuxième 
©Ernëe de là xov* olympiade, ne nous apprend 
pas/en quelles^ njains tomba pour lors le terri- 
toire de Léontium. Cependant il ajoute plus 
l>as (3)9 que, mécontent des soldats mercenaires 
qu'il avait dans son armée', au nombre de dix 
/utile y etqui pour la plupart étaient Pélopmé* 
siens , Denys leur abandonna la ville et le ter- 
•ritofre de Léontium* Depuis cette époque , Cette 
«ville* qui , selon Strabon (3) , se ressentit tou- 
jours des revers de Syracuse sans jamais par- 
ticipe* à sa prospérité, servit constamment dç 
place larmes aux Syracusains, 



( i\ Biodor. Sic. lib. am , p. 3«<4 , J$) Strabo , lib. vi , p. 273 , D. 
(a; ld«m $ lib. xi7, p. 437* 
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Le même auteur nous fait connaître (i) une 
colonie de Léontium , nommée Eubœœ , dont le 
nom rappelle celui de sa première métropole r 
et qui fut aussi enveloppée dans la destruction 
qui frappa tant de villes grecques de la Sicile. 

La fondation de Catane suivit de près celle 
de Le'ontipm , et fut l'ouvrage des mêmes, 
jcaains (a); on doit donc rapporter cptte colonie 
k la mêipe année que Léontium , 730 avant 
notre ère. Cependant Eusèbe place (3) l'origine 
Je Catane en la quatrième année de la xi e olym- 
piade, à la même époque que celle de Syracuse; 
mais cette opinion ne peut balancer l'autorité de 
Thucydide, confirmée par Scymnus de Chio (4). 
Ce dernier assure également , aussi bien que 
$trabon (5) , que les Chalcidiens de Naxos furent 
les fondateurs de Catane , et Thucydide nomme 
jEwrchès le chef de cette colonie. Néanmoins 
£tienne%3e Bysance , sans doute sur l'autorité 
d'Hécatée , semble attribuer (6) cette colonie à 
ThéoclèsetàdesDoriens;etquoiquerétymologie 
.qu'il rapporte du nom de Catane, ne soit ni çlairç 
ni vraisemblable, il se pourrait en effet que des 
Çhalcidienp , sujets de Théoclès, auxquels aç 
jsçraient joints quelques Mégariens , aient form£ 
tous les auspices de ce chef la colonie de Catane, * 



(1) Strabo , lib. vi, p. 37a , D. (4) Scyron. Ch. v. a85, a9*>J397« 

(a) Tbucydid. lib. vi, c. 3. f 5) Strabo, lib. vi , p. a68, Ç. 

(3) Euseb. Ckron. 11, p, 117 ;*et (6) Stepban. Bys. v. K*ta»«. 



Scaligcr, Animadv- p. 76. 
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qui eàsiiite choisit Evarchès pour son fondateur 
particulier. 

Les Catanéens furent chassés de leur pays par 
Hiêron, qui établit dans leur ville une nou- 
velle colonie, et lui donna le nom d'JEtna. Cet 
événement n'est qu'indiqué par Strabon (1) ; mais 
il est raconté fort au long par Diodofre (2), qui le 
rapporte àja première année de la Lxxvi e olym- 
piade , 476 ans avant J. C. Hiêron chassa de 
leurs villes les Naxiens et les Catanéens qu'il 
transporta à Léontium, et repeupla Catane, dont 
il changea le nom en celui d'^Ëtna, d'une nou- 
velle colonie, forte de deux mille hommes, 
dont la moitié était venue du Péloponèse et 
le reste de Syracuse. Ainsi cette nouvelle ville 
devint dorienne, d'ionienne qu'elle avait été au- 
paravant. Pindare fait plusieurs fois allusion à 
cet établissement (3), qui avait fait prendre à 
Hiêron le titre d'jEtnœen, et le poète appelle ce 
prince : ô/u»Vv^e cta7w/> *7/<t7o/> AÏIvnt. Le scholiasté 
s'étend sur les circonstances de la fondation d'ex 
cette colonie, dont* Pindare indique (4) V ori- 
gine dorienne; mais ce commentateur s'éloigne 
du récit de Diodore, et prétend * qu'elle était 
composée d'habitans de Cela, de Mègares et de 
Syracuse y tous peuples doriens. Il ajoute' que 



(1) Strabo , lib. ti , p. 268 * D. Schol. ad h. loc; idem, ▼. iiS- et 

(2) Diodor. lib. xi, c. 48. . Scboî. ad Nem. ix, 3. 0" *v 'lf?a» 

(3) Pindar. Pythie. 1, in ept- . Tihattc Ktù Mtyaç ût *&$ IvçttKQV- 
graph. ; Schol. ibid, cîhç 9 faltn ^«y Aotçiioty «bre/ject/f, 

(4) Pindar. Pghic. ij ▼. xao; «ypxirf 7* A*V*. 
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le chef de cette colonie était Dinomène, fils 
d'Hiéron; et cependant, en commentant le titre 
de la ix* Neméenne adressée à Chromius, il rap- 
porte que ce Chromius fut établi par -Hiéron, 
gouverneur - d'Etna, lors de la fondation de 
cette ville ; ce qui contredit sa pfcepiière asser- 
tion. Au reste, l'existence de cette colonie attes- 
tée aussi par Etienne de Bysance-(i) ne fut pas 
de longue .durée ; Strabon dit (a) Qu'après la 
.mort d'Hiéron les anciens habîtans rentrèrent 
en possession de leur ville, et soiftémoignage est 
confirma par Diodore (3). La. date que donne à 
ce retour le premier de ces deux auteurs , ayant 
suivi immédiatement celle de la mort d'Hiéron, 
doit par conséquent être rapportée à la troi- 
sième année de la lxxviii" olympiade , 4^6 ans 
avant notre ère. Les Mtnceçns chassés allèrent, 
selon Strabon , s'établir sur # une région de 
l'jEtna (4) , appelée Inessa par cet auteur , En- 
nesia par Diodore ; ils y fondèrent une ville 
qu'ils nommèrent JStna, comme celle d'où ils 
étaient partis, et dont ils regardèrent également 
Hiéron comme le fondateur; elle était située à 
quatre-vingts stades de Catane. 

Les Catanéens furent de nouveau chassés jpar 
Denys (5) , et transportés à Syracuse ; leur ville 



(i) Stepban. Bysant. v. aHvh... U) Stepban. Bys. v. AH?». 



t^Ufxu, 'iéf *»oc. (5) Diodor. Sic. lib. xiy, p. 4o3 , 

(a)Strabo , lib. vi, p. a68. ' " " " * 

(3) Diodor. Sic. lib. xi, c. 48. 



(2) Strabo , lib. vi, p. 268. edit. H. Stepban. 



III. 



i5 
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ftl$ îbmdQnnie aux Companiem qui servaient 
dans ipp armée, et qui en demeurèrent sept ans 
kji pps$e$$iqa, jusqu'à ce que Denys lui-même 
le* détermina à s'établir dans la ville d'jEtna. 
Qa ignore quels furent depuis cette époque les 
babitans de Catane; cependant, environ 35o ans 
après l'époque dont il s'agit ici , elle reçut une 
cafonie romaine (i); aussi Pline et-Ptolémée lui 
dopnent-ils toujours le titre de colonie (a). 



CHAPITRE VI. # 

Colonie à Thrasw. 
(Olymp. xv, anp. i, 720 avant J. C. ) 

JL'île de Thasos avait reçu son nom et ses 
premiers habi tans d'une colonie phénicienne ,qui 
s^y était établie vers le temps de Çadmus ; et le 
nom d x JEdonis qu'elle porta dans les «anciens 
temps, donne à penser qu'elle fut aussi occupée 
par des Edoniens de la Thrace. Elle reçut en- 
suite une colonie *de Pariens , au témoignage 
de Strabon (3), de Thucydide (4) et d'Eu- 
stathe (5). Etienne de Bysance nous apprend que 



e 



(1) Strabo, Kb. vi, p. 96S, é. tom. IV, p. 96. Ceokrnier ajoute 

(a) Plin. lib. nx, c. 8; Ptolem. que Parium était une ville de la 

. lib. m, c. 4. hroponàde , ce qui pourrait faire 

. ' (3J Strabo ,Ub. x, p. 487. croire que c'était de cette ville, et 

(4) Thucydid. lib. *v, c. 104. non de 111e de Paros , qu'était 

(5) Eustath* ad Dion; s. y. $17 , partie la colonie qu peupla T 0490». 
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cette colonie partit de Paras, en verte d'ipi 
oracle qui avait été rendu au père d'-^ouWb- 
çwe(i), .et il nous a. même conservé <les.atèjir 
de cet ©racle (a), qu ; oatroiLve également cfcés 
.dans Eysèbe (3). Cette tradition est imputante 
en cejqufeUe nous aide àiSpcer la vécitqblejépô- 
<{ue de cette colorie. Arohiloque en effets sekw 
3atieri (4) et^aint Cyrille (5), dont le senttin&nt 
doit prévaloir sur œluLde Cioéron (6),ilorifi8ait 
•"mes la «fffi olympiade ^ cettefote s Wdjduavec 
oeHe^fue donoe Hérodote (7) r qui fait fleutir ce 
-prèle sous le règne dejfyg&f ; etJioupapjtatneas 
«dKophorion (8) «jué (^gw< monta âufrleîàrôoe 
arecs ia >xnriu Q ol^mpi^de^ *La colonie cpoduite 
-à :Tl}a#ûs par le pore tf>Aucliiloque dut 4JLonc *étre 
<an téiâeure de • toès^peu » àfonmtes à «ette^poqiue, 
vet tout poste àJcroiue que Jadateidé la çv'^oly^ 
piade , assignée à cette colonie .par l'historien 
jDcnys (9) ,jest conforme ;p ia mérité. Le mAmq 
auteur ajo]u*e qUidrchUoque qtoti déjà , connu 
après la oear* otympiade; ce-qul ooqfirmeiladate 

*i . ' -.'i .. ■ nnu u,i rj »,>i , j,. .n . u r » ui 1 ■ ■ j ■ . ■ . m . . ;j ■ ^ 

Mais outre, qtfe l'^le de Paros est (8)JEuph.oriqn , #pud. (jlement. 
clairement nommée par d'autres Alexand. A$frpm«^. Il i, car» p. 369. 
auteurs, Ve^nique. n*f *>» em- .Ejwè>e( ( ^ W p -&•&.*]&%)&&: 
ployé ici ne peut convenir qu'à porte l'avènement de' Gygès il* 
.^aiw, ,«t, nqn à P*r^ ;Jbf 4»tt r {bmwme. jmnée jfe .J*^ otynv 
l'ethnique est n*ff*v oc ' piade, différence qui confirme, 

C 1 ) ^*n*S»- ftW^ .19^)11^ .-^mHOPf^fB pe:4«ntt*ikif3B- 
f *©» et n*f %c. chrpniame donné par Hérodote. 

;aVfiiphan. sBys~ *~eiftWtt • fe) Ûuwys, x aptâdjuimd. ê&i..p. 



398._Ce_Denys est sans doute l)e- 
_. ,. nys d^Ityïica masse , qfiTavalt ïait 

4VTatian. •Cent gent. p. 109. un ouvrage sur tes tetops, èlté* plus 

\hS CyriB. Cont.'Jitlùm. orat i.\ hant.par le méfiée* Clément^ ttiâ. 

Ï6) Cicero ^Tuêcuian Aib. i,§. 1. tp. 3/9.)- 

(7) Uerodot. lib. 1 , a. ia. 



(3; Euseb. Prceparat. evang. lib. 
▼,c. 7 
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xqùè nous avons alléguée plus haut; et il est bom 

dfobsérvbr ici que les commentateurs de saint 

(ûlémeîit d'Alexandrie ont jugé le texte altéré 

.en c*t endroit. Leur, méprise vient de ee qu'ils 

Ont appliqué au fils l'oracle rendu au père, et 

de «e: qu'ils n'ont pas voulu concevoir qu'Ar- 

:cMloqtue étant fort jeune, lorsque cette colonie 

conduite par sou père alla s'établir à Tkasos 

vers la'xy c olympiade, ne put commencer à se 

'&îre*ejbnaître Qu'après la xx e olympiade. L'ac- 

'CoriLde« toutes t cçs traditions est si parfait, que 

les» dates qui efr résultent s'établissent et se 

•fortifiehtimutuellement, indépendamment des 

témoignages 'des auteurs; et il ne m'a pas fallu 

moins <î}ufe la néuhion de ces autorités, pour 

m'éloigner du sentiment de M. Larcher (i) f 

appuyé f selon moi , sur des bases beaucoup 

moins solides. 

Au reste, il paraît que le jeune poète se rendit 
aussi avec son père à Thasos, quoique la cause 
qu^Elien (a) et iEnomaùs (3) supposent à cette 
émigration ne puisse être vraie, vu lage qu'avait 
alors Archiloque. Avant même cette colonie, je 
soupçoiine que les Pariehs avaient formé un éta- 
blissement à Thasos, ou du moins qu'ils entrete- 
naient des relations avec cette île ; car Pausa- 

nias nous apprend (4) qu'une prêtresse de Paras, 

* ' • - ...... 

(x) Larcher, Canon chronohg. (3) jEnomaàs, apud Enseb. Prtt- 

p» 599. • parât, evangel lib. ▼ , c. 33. 

(a) «aSlian. Histor. var. lib. x, (4) Paosan. lib. x, c. atf . 
•. i3. 
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nommée Clêobée, porta, la première à Thasos* 1(* 
culte de 'Gérés,, et il ajoute, que cette .prêtresse 
était contemporaine de Tellis, de, qui descen- 
dait Arehiloque à la troisième génération- 

Je ne m'étendrai pas sur l'histoire de cette 
colonie, ni sur les richesses. q.ue posséda l'île, 
de Thasos et qui lui firent donner le surnom 
de Chrjrsé (i); il me paraît plus, convenable de 
parler ici des colonies qne cette île produisit à 
son tour» Eustathe rapporte (a) le sentiment de 
quelques auteurs qui attribuaient; aux Thasiens 
la fondation de Parium , et nojis verrons bien- 
tôt si cette opinion était fondée ; le même au- 
teur range encore (3) parmi les colonies de 
Thasos la ville de Datum sur le Strymon,et 
comme cette ville ne reçut,la colonie thasienne 
que postérieurement à une colonie d'Athènes ¥ 
nous en reparleronsplus en détail ailleurs. Le 
plus grand nombre oes colonies de Thasos était 
sur le rivage de la Thrace opposé à cette île; 
c'est Hérodote lui-même qui nous l'apprend (4), 
sans nommer ces villes. Galepsus, une des villes 
grecques de cette côte, qu'il cite plus bas (5) 
et que Scylax nomme (6) également ville grec- 
que, paraît avoir dû son origine aux Thasiens. 
En effet , selon une tradition rapportée, par 

(i) Enstath. adDionys* v. 5i7,, QaenW» e/o-if 1£i Jy 1» jtViif* 

tom.JIV, p. 97. N iroKiav 1£v aytliçm. . * . , ' 

(a) Eustath- ibîd. (S) Idem , ibid. c. 122. •'• * •'*' 

(3) Idem, ibid. p* 96. " (6) Scylac. PeripU tom. t, p. 2,7* 

(4; Herodot. lib. vu, c. n8. f . , 
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Harpocration et le Grand Etymologiste (i), 
cette vilie reçut son nom du phénicien Ga* 
lépsus , fils de Tkasus , qui avait fotfdé une 
colonie' à Tbasos ; et comme elle détint par la 
suite defr temps vide grecque , ati témoignage 
d'Hérodote et de Scylax , il est probable que les 
Tfràsiehs sferî emparèrent, lorsqu'ils 1 futeni eux* 
iWéntes- devenus Grecs, en vertu desr anciens 
droits dte inittdpohf qu'ils avaiérft su* cette 
ville. Cëtfe éônjéàture est entièrement eônfir- 
itiéë par Thucydide (a), qui , parlant de Galep- 
Stés, là nototné àôlonie de ThdSoS; et sôtr té-> 
ttioignafge est confonde à celui: de Dk>do*e (3). 
Hé*afcïide , qui af ait* fait ttn traité su* lés lies, 
*ifi tifoarj citait aussi Galepsus cofrfme colonie 
des Thasièhs (4) î et ée fragment dHéràclide, qui 
«eus af été càtïsetvê pa* Harpo£ratkm, est d'au- 
fâht plus préeiétrt; , qrt'tf nôtrs imfkfiie etacefre 1 
une àiiïtè colonie êix mêttiè pëû J>Ië, Sttymé, dont 
Hafrpocràfion fâM une th> rtrâtis qu'Etienne de 
Byéàhcé (5) appelle ville éé Thmce. Hérodote , 
qtrt fe place (6) sur «ne petite rivière nommée 
Lisstis , dam lé voisinage de Mèsambriè, colonie 
deSàriiotKràce, Fappelle également ville dés Tha- 
sierii; et Philochore , autre ay tetrr cité par Harpo- 
cration (7) , parisrît d'un différent élevé entre ceux 



(1) Éarpocrat. et Magn. Efymol tîott. V. ï'Jffycj). 
». r **»+©$. (5) Stephan. Çys. v. "SUgu/utn, 

(3) Tbuçydid. lib. it, c. 107. (6) Herqdqt. îîb. vn,c 108. 

(3) Dïodor. Sic. lib. xn, p. Wi. (7) Philocio*. àpud Ha/po 

(4) Heraclides, apud Harpocra- tîoiï. i$id. 
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de Thasos et de Marôtièé à Foècasion dé cette 1 
ville r et semblable àeélui qi^i fut décidé ffcf* 
Thémi^tocte éfctrè les Gbrfyrèëkê et lêi éfrrifc' 
cUïiW au stf jet de LèUeàdè. Il piè# ftK inëntibta 
defcette<^teHèda*teuhéi^^^ * 

et il paraît qu'elle eut lied dans lé temps dés 
démets 8efc Atftéméïte aveè ce p*iflèe, et <Jûè 
ceui-éi ofeîigèrérit lés £artied k ée tfëtofettre à 
leur arbitrage; Oh pbUfràH tohjéàtvtrèr dé là 
qné le* Maronéitës avaient pris part, iôit sîmul- 
toriéknénf ,' itAt posréërîèuitëmèn* , k cette 4 cèlonïè 
de Thttto*. 

Une ahéftîfe Ville, voisine dé GàfcjMW/fct^ariâ 
doute fotidéè pfetr les.rtf&fies marni éï a la même 
époque; jlé veux parler ffiÊsffné, Acte qùï re- 
montait à une bfatrte antiquité, pttisifvfoh lé 
trouve dans Homère (a), et qtfï èëpetffent nfé* 
tait pas le premier sous lequel cette ville avait 
été connue, puisqu'elle était appelée aupara- 
vant BfbiiAe, seloir l'historien Àrménide (3). 
Sa position paraît avoir souffert quelques diffi* 
cultes che^ tes Arïcïérte'; <&v Etieàùè • <fe Éy- 
sance la placé (4) tantôt' eh Éfaàédôïàé, et ttfùtôt 
en Thrace (5) ; rfoiï nous pouvons conjecturer 
qu'elle était située sur les cônfrns cfé* l'ùttè et Aè 
l'autre contrée. Sbylax là nommé (6) ïmmédia- 



(i) Philipp. epist. p. n6y <riir t nmèph. Kb.i, e. aS. 

Wolf. (4}St«ptoate By* <w. Oioûpn. 

(a) Homer. ifiôttf. lib. ne, v. $6\. ( $> /<*«* ,' o>. Ai *«^» . 

(3) Armenid. apud Athen. £«/>- (6) StyUe. i»«y/. p. 27. 
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tement après Galepsus , et Scymnus deChib (i), 
dans le voisinage d Amphipolis ; ce qui achève 
de dissiper toute incertitude à l'égard de sa si- 
tuation. Quant à son origine , le même Scylax dit 
qu'elle était grecque, et Scymnus de Chio ajoute 
qu'elle était colonie des Thasiens. Thucydide , 
qui joint ordinairement cette ville à Galepsus y 
lui donne également le titre de colonie tha- 
sienne (a), et Diodore rapporte (3) la même tra- 
dition. On ne peut douter, après des témoi- 
gnages si graves .et si formels , que la ville 
d'ûEsjrme n'ait dû sa naissance au même peuple* 
et probablement à la même émigration qui 
fonda sur ce rivage les villes de Galepsus et de 
Strymé. Mais nous n'avons aucune lumière sur 
l'époque précise à laquelle s'effectuèrent ces 
divers établissement 

. Fondation d'Astacus. 

( Olymp. xvn, ann. 3 , 710 ayant J. C. ) 

La période que nous parcourons paraît avoir 
été féconde en émigrations mégariennes, et cette 
seule connaissance suffit pour prouver l'état 
florissant où se trouvait alors Mégares. Une co- 
lonie de cette ville alla s'établir dans la Bithynie, 



(1) Scymn. Ch. tom. II, p. 37, bien montré Maussacns (ad Rar- 

' y. 655. Qn lit dan» Scylax : 2i * u/ut» ; pocrat. p. a3 r . ). > 

et dans Scymnus de Chio : i 1u@». f aj Tnncydid. lin. iv, c. 107 ■ 

U faut -dans^ ces deux passages (3) Diodor. Sic. lib.xii, p. 3ac. 
corriger Oi<ru/j.n , ainsi que l'a fort 
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et y fonda Astacus, la troisième année de la» 
xvn e olympiade, 710 ans avant notre ère, selon 
la Chronique d'Eusèbe {1). C'est à tort que le 
savant P. Corsini (2) a reculé cette fondation 
jusqu'à la première année de cette olympiade , 
puisque le calcul d'Eusèbe se trouve conforme 
à celui d'un ancien auteur, Memnon, d'où le 
premier l'avait probablement tiré. Cet auteur 
prétend (3) <\)\ Astacus fut fondée par des Méga- 
riens en vertu d'un oracle, et qu'elle reçut son 
nom de l'un des Spartes , héros mythologiques 
dont il est fait mention dans l'histoire deThèbes. 
Hérodote parle en particulier de cet Astacus (4) ,. 
plus éonnu par son ûlsMénalippe que ses exploits 
distinguèrent dans la guerre des sept chefs. Au 
reste , le témoignage de Memnon est confirmé; 
par ceux de Mêla (,5) et de Strabon (6) ,.qui re- 
connaissent également les Mégariens comme les 
fondateurs <V Astacus. Ce dernier leur ajoute des 
Athéniens, ce qui ne serait pas impossible, vu 
les étroites relations que la proximité dut établir 
v d'abord entre Athènes et Mégares. Cependant il 
est plus probable que la colonie athénienne ne 

— • " ' ' " ■ ■■ I ■ Il II ■ ■ I ■■■! ■■ . | ■■ ' , ' ' ' 

(1) Euseb. Çhronic. lib. n, p. (S) Pompon. Mêla -, lib. 1,0.19. 

119; Scaliçer 9 A nirnadv. p. 77, 78. (6) Strabo, lib! xu, p. 563. 

(a) Corsini, FasL Attic. tora. III, Etienne de Rysance fait mention , 

p. a6. sur la foi d'Arrien (v. Mty&ÇMoi.), 

(3) Memnon, apud Phot cod. d'une ville de Bithynie voisine de 
ccxxiv,c, ai, p. 722. Astacus, qui portait le nom de 

(4) Herodot. lib, v , c. 67. Ois- Mégaricum, et qui avait sans doute 
tbène , tyran de Sicyone , dédia été fondée par la. même colonie 
une chapelle à ce héros ; on peut mégarUnnç. 

consulter Hérodote à ce sujet. 
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se soit établie que postérieurement à celle de 
Mégares, et cette conjecture est confirmée par 
Me m non (t), qui atteste qtfÂstacus ayant eu 
beaucoup à souffrir de la jalousie dès peuples 
voisins , et ayant été affaiblie par lès guerre* 
longues et sanglantes qu'elle fut obligée de sou- 
tenir contre eux , reçut une colonie athénienne* 
qui lui Rendit une partie de sa première puis- 
sance. Mais elle ne se releva entièrement de ses 
ruines que sous le règne dé Didalsus. Enfin , 
elle fût détruite par Lysimaque (*) ; et Nico- 
raède , premier du nom , roi de Bit&ynie , en 
transporta les hàbi tans dans tine ville qWil fonda*, 
et qu'il appela de son nom NicùMédieÇS). Depuis 
ce temps, il ne paraît pas qu'Asfereiis ait survécu 
à des désastres si multipliés j et BRcortrédie attira 
bientôt à elle seule toute h puissance de sa 
métropole. Quelques àuteuW, et entre autres 
Fausanias (4)v ont même confondu ces deux 
vifl.es en trac seule ; mats tfutre que son récit 
renferme encore bien d'autres erreurs qui doi- 
vent en affaiblir Fâutorité*, le témoignage de 
Memnon , éc^iva*rn plus a-rtteièn etf mieux in- 
s truit des- leealités-, est trop- clair et trop- positif 
pour êfare susceptible du plus léger eâibarïas. 

(1) Memnon , apud Phot. p: 7*». ($)M«un6ii> iéfd. 

(a) Strabo, lib. xn, p. 563. (4) Pausan. KfaL t, c. 12. 
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^ CHAPITRE VIL 

Fondation, de Tarente. 
(.ôiymp. xrm^aiài» i y JoSUwmÉ J'. 0.) 

J"b ne m'étendrai pas sot les circonstances de la 
fondation de cette ville célèbre ; outre qu'elles* 
sont connues des âavans , le caractère mytho-, 
logique dont elles portant l'empreinte les rend 
peu susceptibles de l'examen de la critique, et 
sans cherche» f ave& le savant Mazoehi, à faire 
remonter F origine dç 7«ré?«tejusq>uau déluge , 
je me contesterai de rappeler ici que les Cre- 
tois furent lés p&eraiers hahitans du territoire 
où elle fot bâtie , et probablement ses premier» 
fondateurs (i). Ces Cretois, %ui en étaient en- 
core maîtres à. l'époque où la colonie lacédè- 
monienne conduite par Phakmte aborda sur 
cette cote j consentirent à partager leura habi- 
tation^ avec ces- nouveau -venus, et un récit 
mythologique allégué par Probus (a) fait sans 
doute allusion à l'alliance contractée entre les 
Cretois qui avaient fondé la ville, et les Lacé- 
désioni^ns cpi l'agrandirent. L'origine die ces 
Lacédémoniens^ quoiqu'elle appartienne à des 
temps nommas historiques 9 est cependant peu 

(r) ïfftor; ,• et £fttfoe&' apud (a) Antiocb. ifât. Ptobas '*& 
Siiabon. iib. yi, p. 27g , A. Virgil. Geàrgiû.Vb. », ▼/ tgj. 



Digitized byLjOOQlC 



a 36 HISTOIRE de l'otaëlissemewt 

connue. Des auteurs graves (i) et recomman- 
' dables ont débité à ce sujet des fables qu'il est 
difficile de concilier avec la vraisemblance, et la 
conjecture d'un Critique moderne (a) , confir- 
mée par un ancien schoKaste (3) et appuyée du 
témoignage d'Eustathe (4), nous semble appro- 
cher davantage de la vérité. Selon ces auteurs , * 
il paraîtrait que les Parthéniens, ou Spurii T 
étaient les fruits illégitimes d'un commerce se- 
cret entre les filles (5) que la guerre avait em- 
pêché de se marier, et les hommes qui étaient 
restés ; et que ces jeunes gens, éclairés avec l'âge 
sur la honte de leur naissance , et marqués en 
quelque sorte di* sceau* de l'infamie , résolu- 
rent de s'expatrier pour fuir le déshonneur qui 
les poursuivait au milieu de leurs conci- 
toyens (6). L'origine de leur chef Phalante est 
enveloppée des mêmes incertitudes; l'ancien 
scholiaste d'Horace le hit fils de Neptune (7), 
extraction mythologique qui ne peut convenir 
qu'au fabuleux Taras, le premier fondateur de 
Tarente (8); et te sentiment de Solin et de Ser- 
vi us (9) , que le même scholiaste partage dans 



(i) Antioch. apud Strabon. 1. vi, (6) En s ta th. toc. suprâ cit. : »ç 

, p. 279; Justin, lib. i|i,c.4; Servius, «wô «?tvfi'*f ^tîtTiç, **< pi àttL- 

ad Virgil. Eneïd. lib. m, v. 55i. . ^o/** 0* «riTc ànrtpltLç. 

(2) Clavier, Histoire des premiers . (7) Sohe&ast. Hôrat. ad. lib. r t 
temps de ta Grèce, tom. JI, p. ai8. od. 18. * 

(3) ScboL vêtus Horat. ad lib. 11, (8) Probns , ad Géorgie, lib. n f 
od. 6. v. 197 ; Servins, adEjieid. lib. m, 

(4) Eustatb. <w/T)ionys. Periegr v. 55i. 

t. 377 , tom. IV, p. 68. - v (9) Solin- cap* . vm ; Servins 9 

(5) Justin, lib. xx, c. 1. . ibid. ., 
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tin autre endroit ( 1 ) , savoir, que Phalante 
était un des descendans d? Hercule, nous paraît 
le plus vraisemblable, quoique le degré de cette 
généalogie \ tel qu'il est exprimé dans ces auteurs, 
-ne puisse se concilier avec la date de sa colonie. 
J Quoi qu'il en soit , c'est du moins un point 
-aur lequel tous les historiens s'accordent , que 
; dattribuer aux Laôédémoniens la fondation de 
-Tarente, et l'on peut joindre aux témoignages 
*que j'ai déjà cités ceux d'Aristote (a) , de Dio- 
<do#e (3) , -de Sjçymnus de Chio (4) , de Deriys le 
Périégète (5), de Gallimaqué (6), de Polybe (7) 
;e4i>de ;Pausanias (8). Ce dernier surtout entre 
*ur l'histoire de cet établissement dans des dé- 
tails qui paraissent très-conformes à l'esprit du 
temps. L'union des Cretois et çles Spartiates ne 
-fut pas de longue durée; ces derniers, lassés de 
la présence de leurs hôtes et supérieurs en nomr 
ibre, lesforcèrent de se retirer kBrundusium, ville 
fondée jadis par leurs compatriotes. La retraite 
des Cretois ne rappela pas la paix et la tranquil- 
lité parmi les Lacédémoniens (9);. ces guerriers, 



s 



!i) Schol. Horat. ad Mb. 11 , oa\ 6. cet Lacédémoniens le nom 'à % Amy- 
qS Aristot. Politie. lib. v, c. 7. eléens 9 'et l'auteur anonyme de la 
S 3) Diodor. Sic. lib. xv, p. 49 a. Paraphrase ( apud Hudson, tout. 
4) Scymn. Ch. v. 33 1, 33a, tom. IV, p. ia. ) interprète le mot ijro- 
n , p. ao. yJa-a-etlft dont il se sert, par celui de 

(SYDionys. Perieg, v. 377. *ir<,fQ»9-ti , inadvertance qui est 

* : (6) Càllimach. apud Schol. ine- d'autant Jrtus singulière, qne dans 
dit. ad Oionys. Hndson , tom. IV, un autre endroit ( ibid. p. a4. )il 
p. '36. interprète ce 'même mot par celui 

(7)*olyb.JErc*r/)f.lib.ix,tom.U. de fonder , «Wxj mi , '/av<rfrfi , 
,QN Pausan. lib. i,c io,p. 8aa. • witoi mtoi» 9 Ai x*i txltrdy. 
Denys le Périégète donne à 
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fruits du libertinage et. narras 4an$ la Jioencç, 
tournèrent Jûeatôt contre e^-Hftêpiss .leur fu- 
neste activité* et le&u dos ^Utift^siîa^gea lew 
xité waUwBte i(i). Pfcalaç^vlwr fhflf , obligé 
die iuir ^ft ingrat^ e<wqi^oy^fts, ,s$ retira lui- 
mèape à &mdwiuw* vii\\mwxti#h ftp peut 
Jite .das»? *taati& up ftQej&pteirane 4ê $w atôa- 
jchement à aa patrie , e* qui JkÛ>»£r£tter qu'un 
4^iwltwwaïiie:ait*iAé le çb#f <4e raisé*abtes ban- 
ni&;G^ndao£, malgré les cUsswsiws intestines 
dont cette ville £ut jpiœsque toujeiw Ja proie , 
<cîle ieleva-.it uo bawt degré d'opulence et.de 
^rospérirtévelle'iut souvent renouvelée par des 
•eôlaniesr romaàœs , et lîoU Arputoeaa da*& Stra- 
iboni(ia) ,'Pline (ity , YeUéius Pataecubip (4) , #1**- 
àorque (5)^t Ta<iite(6) ,,h&jépoq«*fide ae&d^Lveifc 
tétoèilissépjens. Qua»t à iaatte» où jfa jioiùnie laser 
^moaii»n0Joceupa:Tai)eoAe, il eat &eite /de la 
flëceiwiner d'aptes iea circonstances mêmes qui 
aowmpsgnèpèfvt^ondépart t etit(»Bt pctefte attirante 
•que Aa. daté jas$tg»jée par finqs})& (7) àioet âréne» 
«aient , 4e -ia pim»ièreiattiiée>de Ua sxxwf^yvsk* 
-piade, date approuvée par Scaliger (_8 ) -et le 
-P. *Gorami (9)^*^1*^^ 



jw e i .ihimj m fjwni 1 , ' iij imui i w i 



(1) Inde Pbalameo leritf» -taimtiji (5) Plutarch. in GraccH. 



$î,Jtalip. tfb..», y. ^.friAi. (7) jftwb. jphrmiç. ,}jib. «, p< 

>»b. *u, c 4 : 119- # 

(2) Str^hQ , m>*. yi %i p.. t 2^J,i^' "(8) Sc'alig. Animadvers. p. ?$. k 

(3) Plin. ,Iib. ju.,*: xi. W)^WWih^(M^^.rKWn*Tril, 

(4) VeU. Paterctd. lib. 1 , c. i$. j>.5 7< , tf. 
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- ' " ' ■ m i ■ 

CPAJPITRE VIII. 

Fondatlqn 4$ Parimn et de Sybaris. 

( Olymp. xix , ann. a , 703 ayant J. C. ) 

Iubs deux colonies sont rapportées à la même 
année par Euçèbe (i), quoiqtie, situées dans 
des régions éloignées et construites par des peu- 
ple* différons , leur origine n'ait eu sans doute 
rien de commun. En effet , Parium bâtie sur 
ie rivage de la Preponttde dut sa naissance à 
«ne colonie de Milè$iens et de Parïens, selon 
Strabon (a) ; et il est probable que ces derniers 
dominaient dans là colonie, puisqu'ils lui don- 
nèrent leur nom. Quelques Thasiens prirent éga* 
lement part à eette émigration, et cette tradition, 
rapportée par Eùstathe (3) , sur la foi d'auteurs 
qu'il ne nomme p%s , n'a rien que.de vraisem- 
blable, puisque Thasos , récemment ' occupée 
par une colonie de Parïens, put s'associer dès 
l'origine au» entreprises de sa métropole. Aux 
peuples que nous venons de nommer se joigni- 
rent aussi des Erythrée** de Yfonie, selon Stra- 
bon, dont le témoignage est encore confirmé par 
Pausanias{4), qui assure que Parium fut fondée 



(x)»Eiuèbt, Chrome tir. w, p. . (3)Eu»auh. ad Dionys. Perieç< 
q; Scaligw, Jnimajk. p. ?8. v. 5*7, tom. IV, p. 96, 97. 

(a) Siralx», lib. *ui, p. iBflt , D. (4) Pau*» a. Ul>, ix, c. 27. 
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par des Grecs de Flonie et en particulier de la 
ville dErythres. Cette colonie , que Scylax (r) 
qualifie simplement du titre iie ville grecque, 
existait auparavant habitée par des Pélasges 
Grœci, aifasi que nous Pavons montré ailleurs, 
auxquels s'étaient joints quelques Eoliens, selon 
le témoignage d'Etienne de Bysance (2). Il paraî- 
trait même que ce nom àe Parium était antérieur 
à l'époque de la colonie hellénique, puisqu'Ar- 
rien (3), Etienne de Bysance (4) et Ammien 
Marcellin (5) le font venir de celui de Parius> 
fils d'Iasion et neveu de Dardanus , ou même 
de Paris , fils de Priam , selon Suidas (6). Mais 
ces traditions mythologiques ne peuvent mé- 
riter beaucoup de confiance, et il est plus sûr 
de s'en tenir au récit de Strabofr. Parium devint 
par la suite colonie romaine, ainsi que nous 
l'apprend le passage de Pausanias que j'ai cité , 
et cette tradition est confirmée par le titre de 
colonia que Pline (7) et Ulpien (8) donnent à 
cette ville. 

La fondation de Sjrbaris eut cela de commun 
avec celle de Parium , que des peuples divers y 
prirent part;, et Sybaris, comme Parium , était 
habitée avant l'époque où cette colonie; vint s'y 
établir (9). On se rappelle en effet qu'une partie 



(1) Scylàc. Peripl. p. 35. (5) Aram. Marcellin. 1. xxii, c. 8- 



(a) Stephan. Bys. i>. Tç aixof. (6) Suidas , in nt>. n«f »ov. 

(3) A r ri an. aptid Eustath. ad . (n) Plin. lib. v, o. 3î. 
bîonjrs. v. 5 17, tom. IV, p ; 96. (8) Ulpian. Digest. lib. t» , §. v. 



(3) A r ri an. apud Ectstalh. ad . (n) Plin. lib. v, o. 3î. 
'onys. v. 5 17, tom. IV, p ; 96. (8) Ulpian. Digest. lit 

(4) Stephan. Bys. v. ÏI«fiev. (9) Scymna» de Chio doane 
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des Rhodient^et autres Grecs que la tempête 
avait égarés de leur route , au retour du siège 
de Troie , s'arrêtèrent dans ces lieux et y jetè- 
rent les premiers fondemens de Sybaris. Long- 
temps après cette époque , une colonie cFAchéens 
vint disputer à ses anciens habitans la possession 
de ce territoire. Ces Achéens , dont le chef est 
nommé Iselicéus par Strabon (i), étaient partis 
des environs à'JEges et de Bura en Àchaïe ; 
car il place ( 2 ) dans cette même région une 
fontaine de Sybaris et un fleuve de Crathis , qui 
lui paraissent avoir donné leur nom à la ville 
italienne et atf fleuve sur lequel elle était située, 
et Hérodote (3) confirme encore cette dernière 
homonymie. Scymnus de Chîo assure (4) que 
Sybaris était une colonie des Achéens bannis du 
Péloponèse, et Aristote nous apprend (5) qua 
ces Achéens se joignirent quelques Trézéniens. 
§ Solin (6) , qui répète la même tradition , ajoute 
qu'ils étaient commandés ^vSagaris leLocrien; 
d'où nous pourrions conjecturer quedes Locriens 
avaient aussi pris part à cette émigration , et 
c'est ce aue confirme un passage d'Antoninus 
Liberalis (7). Philostrate donne (8) à Sybaris 



ponr la fondation de Sj'baris \m (3} Heroclot. lib. i, c. 145. 
calcul différent de celni qne nous . (4) Se y mu. Ch. v. 336. et sqq. 

avons suivi ( v. 35g. ), et selon apud Hudson, tom. II, p. 20. 

lequel cette fondation serait de la (5) Aristot. Politic. lib. v, e. 3. - 

première année de la xv- olyni- (6) Solin. cap. u, p. 12, Salmas. 

piade. (7) Antonin. Liberalis , TMeta- 

(1) Strabo, lib. vi, p. 263. morph. c% vin. 

(2) Idem , lib. vai, p. 386, D. (8) Pbijostrat. Heroic. p. 63i.' 

m. 16 
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l'épithète de viUe ionique; mais par cette expres- 
sion il fait sans doute allusion au luxe de cette 
ville qui rivalisait avec celui de l'Ionie, ou 
peut-être l'auteur a-t-ii voulu désigner par-là la 
colonie athénienne qui à établit postérieurement 
à Sybaris. Cependant, Hérodote (i) nous apprend 
qu'il existait une grande amitié entre Sybaris et 
Milet , et l'historien Timée (a) croit en décou- 
vrir la cause dans les habits tissus de laine de 
Milet que portaient les Sybarites, Mais comme 
il est difficile de croire que des habits de laine 
aient pu produire une union si étroite entre deux 
villes si éloignées , il faut sans dcrute qu'il y en 
aitune autre cause que nous ne connaissons pas, 
et que nous devons nous résoudre à ignorer. 

.Cette ville, dont Scymnusde Chio fait l'éloge 
le plus pompeux (3) , s'éleva rapidement à une 
grande prospérité ; Diodore , qui en parle de la 
même manière (4) , évalue à 3oo,ooo le nombre 
de ses citoyens , calcul que Scymnus abrège des 
deux tiers , et qui est encore très-considérable. 
Mais il est probable qu'il faut entendre ce que 
dit Diodore , non des seuls habitons de la ville , 
v mais de ceux qui y avaient obtenu le droit de 
cité ; et le même auteur ajoute qu'elle n'était 
point avare de ce titre. La. fertilité etllétendue 
de son territoire lui procurèrent de grandes 



(i) Herodot. life. n, c. ai. (3) Scymn. Cb. v. 334. 

(2) Timaeus, apud Atbcyi. Deijf (4) Diodor.*5ic. Hb. xa, p. 294» 
nofopk, lib. iii, c. 6. • 
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richesses et une vaste (Jomination ; Diodore noua 
apprend qu'elle avait sous son obéissance quatre 
peuples voisins., et vingt-cinq villes (i) dont la 
plupart avaient été fondées , ou du moins renou- 
velées par des colonies tirées de son sein. Mais 
nous n'avons aucune lumière sur l'histoire de 
ees étabiisseraens, ni même sur celle de Sybaris, 
dont le luxe et les délices ont uniquement attiré 
1'attçntion , ou plutôt la réprobation de l'his- 
toire (a)» Les annales d'un peuple riche et volup- 
tueux offrent peu d'événemens i «t les deux,seuls 
qu'on connaisse dans celles de Sybaris, sont sa 
fondation et sa ruine. 

Cependant je dois indiquer ici quelques-unes 
de ces colonies dont l'existence à échappé à 
l'oubli; Hérodote nous en fait connaître deux (3), 
Laùs et Scidrus , et il nous marque en même 
temps l'époque de leur fondation , lorsqu'il 
ajoute que les Sybarites s'y réfugièrent lors de 
la destruction de leur ville par les Crùtoniates , 
laquelle eut lieu dans la troisième année de la 
lxvii* olympiade > Sioans avant notre ère. Stra- 
bon confirme (4) •> à l'égard de Laùs > la tradition 
d'Hérodote; et quant à sa situation , elle est clai- 
rement fixée par le même Strabon et par 
Pline (5) H qui la placent surunjîewe de même 

(i) Strabo, lib. vi, p. a63; Ma- animal, lib. xyxx , c. a3, et alii. 

stocbi ad Tab. MéraeL 6, ?5 ; En- (3Ï Harodot. lib. vi, c ; 21. 

stath. ad Dioitys. Perieg. v. 373, (4; Strabo, lib. vi, p. a53 , A- 

tom. IV, p. 67. (5)ldtm , ibidem, Win, lib. . m , 

(2) Athen. lib. xu , c. 6 ; Suidas, c' io. 
v. 2»^*fi1i*«uf ; JElian. Hisser. 
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nom , près de son embouchure , à t\oo stades 
d'Elée , et à l'extrémité des* villes lucaniennes. 
Quant à Scidrus, elle aevaitse trouver au voisi- 
nage de la précédente , ainsi que Ta doctement 
établi. Mazochi (i). 

Une des plus anciennes et des plus illustres 
colonies de Sybaris , fut la ville de Pœstum ou 
Posidonia, dont Scymnus de Chio (2) atteste 
Yorigine sybaritaine. On ignore l'époque pré- 
cise où cette ville , fondée long-temps auparavant, 
ainsi .que le témoignent ses monùmens , reçut 
la colonie de Sybaris ; il paraît cependant très- 
probable que ce fut peu de temps après la fon- 
dation de Sybaris elle-même, qui, ayant reçu 
des accroissemens rapides , selon Diodore (3) , 
forma sans doute à Posidonia un de ses pre- 
miers établissement Strabon , qui décrit (4) 
brièvement les principales révolutions arrivées 
à cette ville , dit que les Sybaritains la bâtirent 
d'abord sur le rivage de la mer , et qu'ensuite , 
par des raisons qu'il ne nous apprend pas , -la 
colonie transporta 'son . habitation à quelque 
distance dans les terres. Mais il est facile de voir 
dans son récit que cette première fondation 
fut presque contemporaine, de celle de Sybaris , 
induction qui est justifiée par Aristote (5). 
Cet auteur , non moins recommandable par sa 

(1) Ad tabul. Heracl. p. 5o*. (3) Diorlor. Sic. lib. xn, p. 294.. 

(2) Scyran. Chius, v. a45, ex. U) Strabo t lib. v,p. a5i,B. 
cmeudat. Salmas. (5; Aristot. Poli tic. lib. y, c. 7. 
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science que par son antiquité , rapporte que les 
'Trézéniens qui s'étaient joints aux^chéens pour 
construire Sybaris, en ayant été chassés par ces 
derniers peu de temps après leur arrivée , al- 
lèrent fonder un autre établissement ; il n'ajouté 
pas en quel lieu se forma ce nouvel établisse- 
ment ; mais il est évident qu'il s'agit ici de Posi- 
donia, et les écrivains trompés par le séjour 
que ces Trézéniens avaient fait à Sybaris , les 
ont simplement appelés Sybarites. Cette conjec- 
ture qui a échappé à la sagacité de TSL. Heyne (i) ,. 
est autorisée par Solin (2), qui attribue une ori- 
gine dorienne à Posidonia , origine qui ne peut 
convenir aux Sybarites , Achéens d'extraction , 
mais qui s'explique très-bien parles Trézéniens, 
qui étaient devenus un peuple dorien depuis le 
retour des Héraçlides, ainsi que nous lavons 
montré plus haut (3). L'assertion de Solin qui a 
paru erronée à M. Heyne, faute d'avoir fait ce rap- 
prochement, est d'ailleurs confirmée par les mé- 
dailles de Pœstum, qui attestentlusagedu dialecte 
dorien apporté'du Péloponèse par ces Trézéniens. 
Le culte de Neptune, particulièrement honoré 
des Trézéniens, se retrouve aussi Sur les mono- 
mens de Pœstûm ; et c'était même ce culte qui 
lui avait fait donner par les Grecs le nom de 
Posidonia , tandis que les Latins l'appelaient 



(x) OpuscuLacademic.tom.il, (3) Voy. ci-dessus, tom. HI, 
p. 263, et sqq. p. aa , de cette Histoire. 



(a) Solin. cap. h, p. ia , Salmas, 
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de son ancien nom de Pistulis ou Pœstum (i). 
Il résulte de ces témoignages, et surtout de 
celui d'Aristote, que la fondation de cette . 
ville par les Trézéniens fut de très -peu de 
temps postérieure à celle de Sybaris , et je ne 
vois pas d après quelle autorité M. Heyne (a) 
ne peut rapporter en-deçà de la troisième an- 
née de la lxvii* olympiade, époaue de la des- 
truction de Sybaris , la fjfrrmatioiTTÏe cette colo- 
nie. Ce savant pense lui-même que les Posido- 
niâtes tenaient des Trézéniens le culte de Nep- 
tune , qu'on voit représenté sut leurs médailles* 
Or , ces Trézéniens devaient , selon lui y s'être 
aussi établis dès l'origine à Pœstum , puisqu'il» 
avaient contribué à la première fondation de 
Sybaris. Il a d'ailleurs été prouvé , dans «le 
tome IV e des Vnsi Etruschi (3) , par la forme 
même de ses médailles et par le travail de 
ses plus anciens monumens , que la naissance 
de Pœstum était au moins antérieure à la l* olym- 
piade. Cette induction est confirmée par Héro- 
dote (4) , lorsqu'il dit que les PUocéens bâtirent 
Vélia, après avoir appris d'un citoyen de Posi- 
donia le Véritable sens de l'oracle qui leur 
avait été rendu; Posidonia existait donc déjà 
à l'époque de la fondation de Vélia , qui est de 

(i) Plin. lib. ni , c. 5 : Oppidum (3) D'Hanearvillc , foc. cit. p. 

Pœstum , Grœcis Posidonia appel- 194 et sqq. ; Recherches du même , 

latum. p. 463 et suiv. 

(a) Heyne, Opusc. acad. tom. H, (4) Herodot. lib. 1, c. 167. 
p. a63. 
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la Lx e olympiade , et par conséquent , selon 
Hérodote, la fondation de Posidonia remonte 
au-delà de ;Fépoque qui lui a été assignée par 
M. Heynë* 



CHAPITRE IX. 

Fondation de Gela et de Phasélis. 
(Olymp. xxii, ann. 2, 690 avant J. €.) 

U ne* colonie rhodienne partie de Linde sous 
les ordres à'Jlntiphèrne, et à laquelle se réur 
nirent des Cretois commandés par Entirnus , 
fonda en Sicile la ville dé Gela: Plusieurs au- 
teurs, et entre autres Hérodote (1) et Thucy- 
dide (a) , nous ont transmis la connaissance de 
cette colonie; leurs témoignages sont confirmés 
par le scholiaste dePindare (3) , qui même ajoute 
quelques détails nouveaux. Aux Cretois et aux 
Rhodiens nommés par Thucydide, il j oint des Pé- 
loponésiens, et U nous apprend la causedu départ 
de cette colonie > qu'il attribue à une sédition. On 
peut conjecturer encore de ce que dit Hérodote > 
qu'un des ancêtres de Gélon, orîginairedeZWo*, 
île voisine du promontoire Triopium > fut em- 
mené par lesRkodiens, que d'autres insulaires , 

mé 1. . m ' 1 !■ ■■■■ ■ ■■ 1 .-i... .,■■ i»...»« 1 u . ^ ■ 1 , tlt i.» 

(1) Heredot. lib. tu»ciS3. Deipnosopk. lib. vu, c. 17. 

(a) Thucydid.. lib. yi, c. 4 5 (3) ScbaL. Pindar. Otymp* 1 , r. 
Stepuaa. Bysanl. v. Vihn ; Àtben. 14 , i6 , et alibi passtm. 
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tels que ceux de Télos, prirent aussi part à cette 
émigration. Mais c'étaient les Rhodiens qui do- 
minaient dans ce mélange , puisqu'au témoi- 
gnage de Thucydide (i), la première kabitation 
de la colonie porta le nom de Lindies , de celui 
de la métropole; depuis elle s'appela Gela, du 
nom du fleuve sur lequel elle était située. \ 
• Cette colonie eut beaucoup de peine à s'établ ir. 
Les barbares , maîtres du terrain qu'elle venait 
occuper, le lui disputèrent long-temps, et ce ne 
fut, au rapport du même scholiaste (2), qu'après 
beaucoup de sang répandu qu'elle parvint à s'y 
fixer. On peut voir dans ce commentateur les 
détails qu'il prodigue sur ce sujet, et dont il 
est au moins inutile de fatiguer mes lecteurs; les 
Grecs triomphèrent enfin de. leurs ennemis, et 
les institutions doriennes furent solidement 
établies flans la nouvelle ville (3). , 

Quant à l'époque où elle fut bâtie, j'ai suivi 
le calcul de, Thucydide, qui me paraît le plus 
fidèle. Cet auteur place (4) la fondation de Gela , 
45 ans après celle de Syracuse , ce qui tomba 
en la deuxième année de la xjn c olympiade, 
690 ans avant notre ère. Eusèbe s'éloigne (5) de 
treize années de cette date, et rapporte la fonda- 
tion de Gela en la quatrième année de la xxv e 



(i)Thocydid. lib. vi,c. 4. (5) Enseb. Chronic. lib. n, pu 

(a) Scliol. Pindar. ad Oljrmp. 120. Scaliger ( Animady. p. 80. ), 

1, v. 16. • ne parle point de cette différence, 

(3) Thucyd. Joe. supràlaud. et peut-être aurait-il dû eu avertir* 

(4) Thucydid. ibidem. 
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olympiade. M. Larcher, au contraire, la recule 
jusqu'à la quatrième année de la xvi e olympiade , 
par suite du système qu'il ayait adopté pour la 
date de la fondation de Syracuse , conformé- 
ment à celle que donnent les marbres dArun- 
del. Gela ne fut pas toujours florissante; elle 
eut souvent peine à repousser les entreprises de 
ses voisins , et se vit forcée de recourir à des sol- 
dats mercenaires pour défendre son indépen- 
dance* (i). Détruite dans la guerre des Àlhéniens 
elle resta déserte, selon Plutarque (2), jusqu'au 
temps oùTimoléonen renouvela la population; 
mais Plutarque se trompe; car avant cette époque 
elle soutint un siège contre les Carthaginois (3) , 
dans la xciv e olympiade; et lorsque Denys fit la 
guerre dans la quatrième année de la xcv e olym- 
piade à ces implacables ennemis du repos de 
la Sicile , elle prit part à cette expédition (4). 
Gorgos , de l'île de Cèos , y conduisit une colo- 
nie par les ordres de Timoléon (5) , sans doute 
vers la deuxième année de la cx c olympiade , 
34o ans avant l'ère vulgaire , époque où, selon 
Diodore (6) , furent repeuplées la plupart des 
villes grecques de la Sicile. Phinthias , tyran 
d'Àgrigente , la détruisit de nouveau vers *la 
cxxiv e olympiade , 4o8 -ans après sa première 

(1) Çchol. Pindar. adOlymp. i, ^4) Idem , lib. xiv, p. 422. 
v. 16. - (5) Plutarch. loc. cit. 

(->.) Plutarch. in TimoleonL (6) Diodor. Sic. lib. xyi , p. 553* 



i: 



3) Diodor. Sic. lib. xai , p. 399. 
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fondation, et en transporta les habitans dans 
u ue ville dçPhinthiaàoni il fut le fondateur.Cette 
ville* dont le seul Diodorefait mention (i), était 
située sur le bord de la mer , entre Gela et 
Jgrigente* Il paraît qu elle subsista encore de- 
puis , puisqu'il en est parlé de nouveau dçins 
les extraits qui nous restent du XXIV e Livre de 
Diodore ; Ptolémée place (a) en Sicile une ville 
de Phthinthfa , dont Pline appelle les habitans 
Phthinthienses (3), et qui doit être la même 
que la Phinthia de Diodore ; du reste , son his- 
toire ne nous est point connue , et il est proba- 
ble que cette ville ne joua pas un rôle impor- 
tant dans les affaires de la Sicile. Quant aux colo- 
nies issues de Gela, il ne paraît pas quelle en 
ait produit d autres qu'^grigente , qui effaça la 
splendeur de sa métropole , et dont nous par- 
lerons en son lieu. Une ville d^ Macloriurn, dont 
Hérodote fait mention (4) , et dont parle égale- 
ment Etienne de Bysance (5) , était sans doute ' 
aussi colonie de Gela; c'est du moins ce que peut 
faire conjecturer la proximité où elle était de 
cette dernière ville, et ce que dit le même Héro- 
dote , qneile servait de rtfuge aux exilés de 
Gela. 

Je place, la fondation de Pkasétis sous la 
même date que celle de Gela, conformément au 



( i) Diodor. Excerpt. ex lib. xxn, (3) Plin. lib. in , c. 8. 

m. II, p. 495. U) Herodot. iib. vu, c. i53. 

(2) Ptolepi. lib. in, c. 4 , p. 71. \5) Stephaa. Bys. a\ MaxI •?*«*.. 
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calcul d*Eusèbe (*)• Cette ville était A' origine 
grecque , ainsi que l'attestent Scyktx (a) et Plu* 
tarque (3); mais aucun de ces auteurs ne s'expli- 
que sur la nation grecque dont elle était colo- 
nie. Le dernier dit seulement que les Chiotes 
étaient liés d'amitié depuis long-temps, ê**-«e**iï, 
avec ses habitant; ce qui pourrait nous foire 
soupçonner quelques rapports d'origine entre les 
deux peuples. Hérodote ajoute (4) qu'ib étaient 
Dorions y connaissance précieuse qui , jointe à la 
situation de "cette ville dans une contrée cou* 
verte de colonies rhodiennes, nous induit à 
•croire qu'elle était eile%nême une colonie de Rho- 
des, et cette conjecture se change en certitude 
par uta fragment curieux d'Aristaenète , qui 
nous a été conservé par Etienne de Bysance (5)* 
Cet auteur , qui avait écrit Yhistoire de Pha- 
sélis y rapportait que Lacius et Jnùphèrne de 
JLinde ayant été consulter l'oracle de Delphes , 
la prêtresse leur ordonna d'aller fonder chacun 
une ville , le premier à Y Orient x et le seoond à 
Y Occident Etienne de Bysance ne nous apprend 
pas ce que devint Lacius ; mais comme Eusèbe 
place (6) la fondation de Phasétis sous la même 
daté que celle de Gela , qui fut due à Antipkème , 
frère de ce Lacius, et que l'ouvrage dont cette 



(i) Euseb. Chronic. lib. ii,p. (4) Herodot. lib. n, c. 178. 

30. f5)Stephan.Bya.i>. Nxm. 

(a) Scybc. Pefipl p. 3ç. (6) %+seb. Chronic. &». n, p. 

<3/Pi«t«ccJ*. t* Oman. xa*. 
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citation est tirée , traitait expressément dé Yori* 
gine de Phasélis, on ne peut douter, en rap- 
prochant ces probabilités de celles que j'ai allé- 
guées plus haut , et des paroles mêmes de l'oracle 
rapporté par Etienne*, qu'Aristaeriète ne parlât 
plus bas de la fondation de Phasélis par Lacius. 
S'il pouvait rester quelque incertitude àcet égard, 
elle serait bientôt levée par le témoignage d'Hé- 
ropytnus cité par Athénée (r), qui prouve que 
ce Lacius fut le fondateur de Phasélis. Philo- 
stéphanus, autre auteur cité par 'Athénée (2) , 
faisait également mention de Lacius, comme 
fondateur de Phasélis. ïi est vrai qu'il ajoute 
qu'il était Argien et compagnon de Mopsus; mais 
qui ne voit que cet auteur attribue à son héros 
l'établissement antérieur que Mêla (3) assuré 
avoir été formé par Mopsus à Phasélis ? Ce qui 
le prouve, c'est que, selon une autre tradition 
rapportée par le même Philostéphanus , ce, La- 
cius était de la ville de Linde , frère #Anr 
tiphème qui. fonda Gela', et par conséquent le 
même personnage que celui dont parle Arist»- 
nète. 

Au reste , cette ville existait auparavant , ainsi 
que nous l'avons déjà indiqué ; et les noms de 
Pityusse et de Phdrsalus , qu'elle porta dans 
l'origine, au témoignage d'Etienne de Bysance (4), 
lui furent sans doute donnés par la première 

(1) Atben. lib. vu, c. 17. £3) Pompon. Mêla, Kb. 1, c. 14. 

(2) Philosteph. op. Eamd. ibid. (4) Stephan. Bys. <». Q&ovhk> 
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colonie grecque qui s'y était établie. Elle s'ap- 
pliqua à la Navigation , ainsi que l'attestent 
toutes ses médailles (i), et que l'assure Démôs- 
thène (2). La situation "de èette ville , sur une 
chersonnèse avancée dans la mer au point que 
quelques auteurs lui donnent le nom àHle (3) , 
était favorable au commerce ; aussi^ fut-elle tou- 
jours regardée comme une cité riche et puis- 
sante, et Hérodote la nomme dans le petit nombre 
des villes dorienngs qui contribuèrent à élever 
le teniple que les Grecs possédaient en Egypte. 



CHAPITRE X. 

Colonies Milésiennes a Cyzique y Pria-pus, 
Abydos , Proconnèse 3 Percote > Colories j 
Pœsus. 

( Olymp. xxiv, ann. 2 , 683 avant J. C. ) 

1_/est sous cette année qu'Eusèfce place (4) une 
seconde colonie milésienne à Cyzique; et cçtte 
même époque produisit aussi quelques autres 
colonies du même peuple dans la même région, 
Eusèbe, il est vrai, n'indique que la colonie de 
Cyzique; mais Strabon marque (5) que les Mile- 

(1) Apud Eckhel, tom. III , p. Ç. Bys. v. Qeto-ïtKtç. 

faj Demosth. in Lacwit. p. 948. (4) Euseb. Ckronic. .lib. 11, p. 

. (3)Cicero,wi Verrin.Wy c. 10; 120; Larcber, Canon chronoL p. 

Tir. Liv. lib. xxxvii, c. a3 ; Isidor. 599. 

lib. xvii ; Herodiaa. opiu/Stephan. (5) Strabo, lib. xm,p. 587, 590» 
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siens fondèrent plusieurs colonies sous le règne 
de Gygès ; et comme ce règne commencé , selon 
les calculs les pjus probables, dans la xvi e olym- 
piade, ne se termina que la quatrième année 
de la xxv e olympiade, on voit que la date 
donnée par Eusèbe tombe dans cet intervalle, 
et pçtlt par conséquent convenir aux autres 
émigrations du même règne qui nous sont in- 
diquées par Strabon. Cet auteur dit (i) que les 
Milésiens envoyèrent une colonie kProconnèse, 
tradition confirmée par le scholiaste d'Apollo- 
nius (a). Plusieurs auteurs, tels que ce scholiaste 
et Pline (3), donnent à cette île le nom d'Ela- 
phonnèse; mais Scylax(4)distingue les deux îles, 
et ajoute que ceux de J>roconnèse cultivaient le 
territoire d'Elapkbnnèse ; ce qui nous ferait re- ' 
connaître aussi dans cette dernière une colonie 
issue originairement de Milet. Elle reçut, sans 
doute à une époque postérieure , une colonie 
athénienne, dont l'existence nous est attestée 
par le Grand Etymologiste (5) , quoique i'éty- 
mologie qu'il allègue à l'appui ne soit guère 
vraisemblable. 

La colonie milésienhe de Priapus est de la 
même époque , selon Strabdn (6). Une autre tra- 
dition , également probable et rapportée par le 



SStxabo,lib. xm, p. 5&7, D. Grouo*. 

ScnoJ. Apollon. ad\ih. n, ^(5) Magh. JStymofog. v.'Ahcùiri- 

(3) Phn. lib. v, c, 3i. (fi) Strafco , lib. xiu, p. 58?, D. 

(4) Scylac. Peripl. p. 84 , edit. 
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même auteur (i), portait que cette ville avait 
été originairement bâtie par des Cyzicèniens ; 
et, en effet, il ne serait pas impossible que, 
dans l'intervalle des deux colonies qui se suc- 
cédèrent à Cyzique, des habitans de cette^ der- 
nière se fussent établis à Priapus, et eussent 
reçu postérieurement une seconde colonie de 
Milet. AbydbSy ville à jamais' célèbre par le sou- 
venir touchant d'Héro et de Léandre, fut fondée 
à l'entrée même de la Propontide , sur uii ter-: 
ritoire qui appartenait à Gygès (a); elle était 
colonie des Milésiens, au témoignage d'Héro- 
dote (3), d'Anaximène (4), de Strabon (5) et 
d'Eustatbe. (6)w La position et les principales 
révolutions que subit cette ville, sont bien con- 
nues, et il paraît par ce que dit Strabon, qu'elle 
appartint successivement aux Trqjrens, aux Thra* 
ces , aux Eoliens, aux Lydiens çt aux Milésièns. 
l/établissemeut de ces derniers est encore at- 
testé par Thucydide (7) et Etienne de Bysance (8); 
celui-ci ajoute qu'il existait en Egypte une' 
ville du même; nom, et qui était également co- 
lonie des Milésiens ; Ptolémée , Pline , Strabon 
et Eustathe parlent de cette ville , sans indi- 
quer cette origine (9), et il e£t probable que la 



(i\ Strabo, lib. xm , p. 587 , D. 591 , C 

(2) Strabo , lib. xm» p. 590 » D. (6) Enstath. ad Dionys. Perieg. ' 

(3) Herodot. lib. vu, c. 34. v.5i3, tom. IV, p. 96. 

(4) Anaximeo.a/W Strabon. 11b. (7) Thacydid. lib. vin, c. 6r. 
xiv r 4>. 635 , Jfc (8} Stephan. Bysant. n>. *ACt/^»t. 

(5) Strabo, lib. xxzi,p. £90, D ; (?) Sfepban. ibid. ; Ptolem. lib. 
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tradition d'Etienne de Bysance , dépourvue d'au- 
tres autorités, n'était fondée que sur un rap-> 
port de noms, indice trop faible à nos yeux 
pour motiver une semblable assertion. Abydos 
fut souvent victime des calamités de la guerre; 
prise en un seul jour, ainsi que plusieurs au- 
tres villes grecques de la même côte (j), brûlée 
par Darius, fils d'Hystaspe, au rétour de sa mal- 
heureuse expédition de Scythie , elle se releva 
, cependant de ses ruines (2) et fut rebâtie peu 
d'années après (3); ses débris couvrent aujour- 
d'hui un lieu nQmmé Nagara (4). 

Colories et Pœsus sont encore deux petites 
colonies milésiennes dé la même région, dont 
Strabon nous fait connaître (5) l'origine. Mais 
quoiqu'il ait négligé d'en marquer l'époque, il est 
probable qu'elles appartiennent au même en- 
semble d'émigratioixs que nous venons d'in- 
diquer , et nous ne craignons pas de nous écar- 
ter beaucoup de la vérité , en les rangeant toutes 
sous une date commune. Colones avait été an- 
ciennement fondée par les Troyens, et c'était 
de son sein qu'était sortie la colonie qui peupla 
Ténédos. Longtemps après l'époque où elle re- 
çut la colonie mrlésienne , elle fut détruite par 
Antigone , qui en dispersa les habitans dans la 



iv , c. 5 , p. 107 >; Plin. lib. v, c. n ; Eustath. Ibid. 
"trabo, lib. xvn, p. 8i3 , C; Eu- 
tath. ad Dionys. v. 5i3. 

(ij Herodot. lib. v, c. 172. 

(2) Strabo, lib. juu, p. 5$i ; 



Strabo, lib. xvn, p. 8i3 , C; Eu- (3) Appian. Syriac. p. 21. 
statb. ad Dionys. v. 5i3. (4) Frider. Neumann. p. 26. 

(ij Herodot. lib. v, c. 172. (5) Strabo , lib. xiii* p. 5Bg ,.C. 
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Troade ; mais elle ne périt pas entièrement, -et 
l'on voit quelle redevint florissante sous le$ 
Romains (i). La même calamité s étendit sur la 
ville de Pœsus , dont les habi tans , originaires 
de Milet, ainsi que l'attestent Ànaximène (2), 
Strabon et Eustathe , se virent obligés de êô 
réunir à ceux de Larnpsaque. Pereotè, ancienne 
ville de la même région , reçut sans doute aussi 
une colonie milésienne ; car Scylax lui donne (3) 
le nom de ville grecque ; et comme elle était en- 
tourée de villes milésiennes, Çyzique, Larnp- 
saque, Priapus, Parium, Abydos, dont elle 
partagea toujours la destinée , il est probable 
que, fondée primitivement par le même peuple, 
elle fut, à une époque plus récente, renouvelée, 
comme elles, par une colonie milésienne. 



CHAPITRE XL 

• Fondation de Çy rêne. 
( Olymp. xxYi , aan. 2, 675 ayant J. C. ) 

JL/histoire de la fondation de cette ville 
célèbre est encore enveloppée des nuages les 
plus épais. Les fables, dont l'imagination féconde 
des Grecs sç plaisait à charger toutes leurs tradi- 



(1) Strabo , lib. xm , p. 58g , C ; lib. xiv , p. 635. 
Eastath. ad lliad. lib. n , v. 8a5. (3) ScyUc. Peripl. p. 84. 

(a) Anaximen. apud Strabon. 

nu *7 
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tious, ont peu à peu défiguré les faits historique» 
relatifs à celle-ci; et il est presque impossible, à 
trarers tant de récits opposés et contradictoires, 
de discerner le véritable. De tons les écrivains de 
l'antiquité, Hérodote est celui qui nous a trans- 
mis le plus de détails sur cet événement , et la 
digression intéressante , dont il est l'objet , oc- 
cupe une partie considérable de son iv c Livre. 
Mais en rapportant les traditions différentes 
qu'il avait recueillies, cet historien n'a fait 
qu'accroître notre embarras : comment, en effet, 
à une aussi grande distance des temps et des 
événemens qu'il raconte, pourrions-nous saisir 
la vérité qui semble lui échapper à lui-même? 
Je vais pourtant essayer de l'établir d'après les 
documens les plus authentiques qui nous soient 
parvenus. 

Cyrène fut fondée par une colonie de Thé- 
rceens (i) , sous la conduite de Battus ou Ans* 
tote (2). Isocrate dit cependant qu'elle était co- 
lonie lacédémonienne; et Denys le Périégète lui 
donne (3) des Jmycléens pour fondateurs. Mais 
comme Théra était colonie lacédémonienne , il 

(1) Salluste ( Bell Jugurthin. c. (a) Herodot. lib. rv, c. i55; Pau- 

Yrfi ) , parle de la fondation de Cy- san. lib. x, c. 1 5 ; Callimach. Hymiu 

lÂne par pue colonie de Thér&ens, ad Apollin. ▼. 7$ , 76 ; Pindar. Pjr- 

Le Président de Brosses a cherché à thic, iv, p. to ; Strabo, lib. x, p. 484 ; 

déterminer la date pigcise de cette lib, vxu; p. 34; ; lib. xvn, p. 837, 

colonie, sur laquelle, ajontè-t-il , tf B; Enstath. ad Dionys. Perieg. 

ne me parmi pas qu'il y ait beau- r. 53o; Enseb. Chrome, lib. n, p. 

coup de difficulté {Notes sur Sal- n5 ; Isocrat. afl JPhitipp. j. n, p. 

lnste , tojn. I , p. 49> )• Cependant 80, edit. Coray. 

il ne nouS parait pat qu'il ait ré- (3) Dionys. Perieg, v. ai 3. 

•glu la question. ' - 
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n'est pas singulier que ces auteurs aient con- 
sidéré Cyrène elle-même comme une colonie de 
Lacédémone , métropole de Théra; et c'est sans 
doute dans le même sens que Solin appelle La- 
cédémonien le fondateur de Cyrène (i). D'ail- 
leurs, nous apprenons de Pausanias (a) que 
des Lacédémonîens commandés par Anchionis 
prirent part à cette- émigration , dont la plus 
grande partie était cependant composée de 
Thérœens. 

Il importe peu sans 4 oute de connaître la 
généalogie de ce Battus > qui s'immortalisa pat 
la fondation de Cyrène. Si sa naissance dut 
flatter la vanité de ses compatriotes , de quel 
intérêt peut-elle être aujourd'hui pour nous? Je 
crois donc inutile de discuter ici les fables 
dont l'origine et le berceau de ce prince sont 
enveloppés, et encore moins celles que rap- 
porte Diodore (3) /sur les amours ds la nym- 
phe Cyrène et $ Apollon , fables extraites des 
écrits de Phérécyde, de Mnaséas, de Phylarque, 
d'Acestor (4) , 6t qui 9 outré leur iovrâisemr 
blance , n'offrent d'ailleurs aucun rapport avec 
l'histoire de Cyrène. Il paraît certain que 
Battus descendait d'un des principaux citoyens 
de Théra, qu'Hérodote (5), Pindare et ses scho» 
liastes (6) nomment Polymnestas. L'abréviateur 

!i) Sotia. c«p. xa.ni- *d lib. u, v. 5oo. 
a) Paasftn! lib. m, c. 14. (5) Herodot. lib. iv, c. *#>» 

. (3) Diodor. lib. iv, c. 85. (<>) Hndar. Pyfhi*. %t> y. 504 ; 

' (4) Jpud S^kol. Apollon. Rhod. ScW. ad hune h*. 
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de Trogue- Pompée l'appelle (i) Cirnus , roi de 
Théra; mais tout ce récit de Justin paraît altéré 
et mérite peu de confiance. Le vrai nom de 
Battus était Aristote, au témoignage de Calli- 
maque (a) et des scholiastes de Pindare (3) et 
d'Apollonius (4); celui de Battus n'était qu'un 
surnom , quoiqu'Hérodote paraisse ignorer le 
premier nom de' ce personnage, et la véritable 
origine de ce surnom. 

Quant à la cause qui porta les Thérœens à 
fonder une colonie d#ns la Libye, elle n'a pas 
été rapportée moins diversement par les au- 
teurs. La tradition la plus générale , mais aussi 
la moins vraisemblable, est que ce fut d'après 
les ordres de l'oracle de Delphes , consulté par 
Battus sur les moyens de recouvrer la parole (5) : 
c'est celle qu'ont suivie Hérodote et Pfhdare. Le 
scholiaste de ce dernier, qui la rapporte, ainsi 
que Y oracle sur lequel elle était fondée, ne semble 
pas y ajouter foi ; celle qu'il avait tirée des écrits 
de Ménéclès me paraît beaucoup plus probable, 
et telle était aussi l'opinion du siècle où cet 
auteur écrivait. Selon cet historien (6), une 
sédition s'éleva parmi les principaux citoyens 
de Théra, et le peuple se divisa en deux partis, 



(i) Justin, lib. xnx , c. 7. ferait guéri de son infirmité 

(?) Callimach. ad ApoUin. y. 76. qu'après avoir fondé une ville en 

(3i) Schol. Pind. Pjrtkiav, ▼. 104. Libye ( J">W. Justin, lib. xm , c. 7.). 

(4) Schol. Apollon, ad, lib. iv, (6) C'est cette tradition de Mé- 
▼. 1750. néclès qn'a suivie le scholiaste de 

(5) Pindar. Pythie, iv, v. 111. Lycophron (a4 Cassandr. y. 884.)? 
L'oracle. répondit que Battus ne 
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l'un, desquels reconnaissait Battus pour chef. 
Ce parti fut vaincu et obligé de s'expatrier; 
dans cette dure nécessité, Battus consulta Fo- 
racle de Delphes, qui , suivant lé système à la 
fois religieux et politique adopté chez les Grecs , 
lui ordonna de fonder au loin une colonie. 

Il partit donc avec ceux de ses compagnons 
qui voulurent suivre jusqu'au bout sa fortune; 
et parmi eux se trouvait un Euphémus, des- 
cendant de l'Argonaute de ce nom ? au témoi- 
gnage de Didyme (i) : deux navires portaient 
toute la colonie. Effrayés des périls qui les at- 
tendaient dans des mers et sur des rivages in- 
connus, ils voulurent revenir sur leurs pas et 
redescendre à Théra; mais les habitans s'opposè- 
rent à leur débarquement , et leur ordonnèrent 
de se remettre en mer (a). Cette circonstance du 
récit d'Hérodote s ? explique trop naturellement 
par la sédition dont parle Ménéclès, pour ne 
pas servir à confirmer l'opinion de fcet auteur. 
Quoi qu'il en soit, après une navigation lente 
et pénible, dirigée, à ce qu'il paraît, par un? 
Cretois de la ville à'Itane, la colonie aborda 
sur les côtes d'Afrique, et s'établit dans l'île do 
Platée, dont la circonférence égalait celle qu'of- 
frait la ville de Cyrène au temps d'Hérodote (3), 
et qui était» située, comme il l'explique lui- 



( Didynv apud Scholiast. Pind. (3> Herodot. ibid. c. i56. Scyhx 
fyth. it, ▼. 455. fait mention (P<?ry£ p. 45, loin. I.)( 

(•2)K«rodot4ib.iv,c. jl56. d« ««tte île. 



3y VjC 



a6a - Histoire de l'ïtablfssemest 
même, uh peu plus bas, à moitié chemin du 
commencement de la côte des Giligammes à 
l'île Aphrodisias (i). Ils y demeurèrent deux 
ans, au bout desquels ils passèrent sur le conti- 
nent opposé, et s'établirent dans un lieu qu'Hé- 
rodote nomme (a) Aziristum : c'est probable- 
ment lç même qu'il appelle ailleurs Aziris, et 
où il dit que les Gyrériéens avaient une colonie : 
Ktû JHÇtftt 7vf oJ Kvpnv&toi ojjttop. Callimaque , in- 
struit sans doute mieux qu'un autre des anti- 
quités de sa patrie , et qui d'ailleurs avait fait 
sur Y origine des villes un Traité qui ne nous est 
point parvenu (3), assure également (4) que les 
Doriens, avant d'habiter les bords.de la fontaine 
Cyré, étaient établis à Azilis. La légère diffé* 
rence entre ce nom et celui que donne Héro- 
dote, n'empêcha pas d'en reconnaître l'identité ; 
et il était inutile de corriger le texte de cet 
auteur d'après celui de Callimaque , ainsi que l'a 
fait le président Bouhier (5) , puisqu'Etienne 
de Bysance écrit indifféremment Aziriset Azilis. 
C'était une ville, au témoignage de cet auteur, 
et ainsi que l'attestent les paroles d'Hérodote 
que nous aVons citées plus hattt ; Salluste et le 
scholiaste de Callimaque appliquent ce nom à 



(x) Herodot. lib. iv, c. 169. Mais les Héraclides n'avaient point 

(a) Idem , ibicL c. i56. pris part a 1» colonie de Théra. 
f3) Suidas, v. KAXXi/zA^of. (5) Bouhier, Recherches sur ffé- 

(4) Callimach, ad Apollin. ▼. 88. rodote, p. 1 37 ; Stephan. o>.*a£ix*ç ; 

lie senoliaste interprète ce mot de Charax , apud Ettmd. confer. cum 

Doriens par celni de UéracUdet. Ptolem. Gtograph. lib. iv, o. 5, 
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une rivière et au territoire qu'elle arrosait. Av. 
reste, la position est. indiquée par Hérodote (i), 
immédiatement après le port de Ménélas, et je 
pense, avec un Critique moderne, que M< d'Aft- 
ville r dans sa carte de la partie orientale de V Em- 
pire romain, a placé cette ville trop loin du port 
de Mènèlas. Les Théraeens demeurèrent six ans 
à Azilisy au bout desquels ils en partirent en* 
core, et se dirigèrent au couchant , sou* la con- 
duite des Libyens (a), jusque» un lieu nommé 
Irasa, où ils s établirent et bâtirent la viilexle 
Cjrrène, appelée ainsi di} nom de la fontaine 
Cfré (3) : c'était une montagne, selon Justin (4); 
mais le sentiment de Callimaque est plus digne 
de foi. Telles sont t d'après Hérodote , les prin- 
cipales circonstances de la fondation de Cyrène- 
Avant de parler des colonies quelle reçut par 
K suite, ou quelle fonda elle -même > je dois 
faire connaître l'époque où «lie fut bâtie* et les 
raisons qui. m ont porté à m éloigner de la chro- 
nologie reçue. 

Si nous n'avions d'autre guide à suivre, dans 
cette ?eob.erche que la Chronique* dEusèbe ^ 
il nous serait k peu près iiiutile de l'entre- 
prendre,, tant on trouve d'incertitude et &opr 
position dans les dates rapportées successive*- 
ment par cet auteur. Il indique (5) la fondation 



(i) Hcrodot. lib. iv, e. 169. (4) Justin. Hb. xmi, c. 7. 

(a) Herodot. îàid. c. 1 58. (5) £«••&. Càromi*. u f p. 81. 

(3; Callim. ad ApoUiit. t. 88. 
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de Gyrène sous le nombre dclxxx qui répond 
à l'an ia35 ayant nptre ère; puis (i) sous le 
nombre mcclix qui répond à la v? olympiade , 
-^56 ans avant J. C. ; enfin , plus loin (2) il la rap- 
porte à la troisième année de la xxxvn* olym- 
piade, Fan 63o avant notre ère; et dans ces 
deux dernières époques, il marque également 
Battus comme le chef des Thêrœens fondateurs 
de Qrrène. Si , comme le suppose Scaliger dans 
son comrhentaire sur Eusèbe , la différence des 
datés «provient de ce qu'il les avait tirées de 
différens auteurs , oiu peut seulement en con- 
clure que les Anciens étaient excessivement par- 
tagés d'opinion sur ce point de chronologie; car 
supposer, comme le fait encore Scaliger, que 
ces dates aient rapport à d'autres colonies qui 
précédèrent celle de Bat^ts, c'est ce qu'il noqs 
paraît impossible de soutenir, le sentiment des 
Anciens et d'Eusèbe lui-même étant contraire 
à cette hypothèse , comme la très-bien observé 
Spanheim (3) : il faut donc recourir à d'autres 
sources. Solin place (4) la fondation de Cyrène 
en la deuxième année de la xlv 6 olympiade , 
599 ans avant J. C; et cette date a été reçue par 
-quelques chronologistes , tels que Saumaise (5) 
et le P. Pétau (6). Celle que donnent Théo- 

I. . . .1 ■ ■ Il ■■ ■ ■ I I , I , ,1 ■ t. | ! ■ M, 

(1) Euseb. Chrome, n, p. ii5. (4) Solin. cap. xxvn t p. 5a. 

(a) Idem, ibid. p. iaa. (5) Salmas. Plin. exercit. p. 95*. 

(3; Spanheim , ad Câllimach. t. (6)Pata*. Rationar, tempor. part. 

U f p. xa9 et »<jq. I, lib. u, c. ia. 
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phraste (i), et Pline "(a) qui Ta copié, ne s'en 
éloigne que de douze ans, et tombe en la 
deuxième année de la xlii* olympiade* Parmi 
les modernes, Ussérius (3), qui paraît avoir 
servi de guide à M. Larcher, place la fondation 
de Cyrène à Fan 63i avant J. C. ; Dodwel, dans 
son addition aux* anciens Cycles, à l'an 63a (4); 
enfin Marsham , dans son Canon chronologie 
que^ la rapporte (5) à la deuxième année de la 
xxxn c olympiade, 65 1 ans avant J. C; et cette 
dernière date a paru la plus probable au savant' 
abbé Belley (6). Il m'eût été permis de choisir 
entre tant d'opinions diverses celle qui m'eût 
paru réunir le plus d'autorités , ou du moins 
le plus de partisans; mais en remontant à la 
source de ces opinions, il ma semblé qu'on 
avait négligé celle qui pouvait donner les ré- 
sultats les plus sûrs, et j'ose à mon tour pro- 
poser une date nouvelle. • 

C'est dans Pindare que je la puise. Ce poète, 
beaucoup plus rapproché que tous les auteurs 
citésr plus haut , de l'époque dont il est «ici 
question , et qui , par ses fréquens rapports 
avec les Cyrénéens , s'était trouvé à portée de 
cotinaîjtre leurs traditions, rappelle (7) la pré- 

(1) Tbeophrast. Histor. plant, sultez, pour fixer entièrement la 

lib. ti, c. 3. date de cette colonie, les objec- 

* (2) Plin. lib. xiz, c* 3. tions proposées à ce sujet par Fré- 

(3) Usser. Annal, p. 64. ret contre le système de Newton 

(4) Dodwel, p. go3. {Défense de la ChronoL.p. 84, et 

(5) Marsham , Canon chronol. sniv. ), 

(6> Mém. de VAcad. des Belles- (7) Pindar. Pythie, od. it, v. 16. 
Lettres, tom% XXXVU, p. 367. Con- 
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diction faite jadis par Médée aux Argonautes , 
d'une colonie qu'un descendant d'Euphémus à 
la dix-wptième génération, t£«rto/u<* k<ù *vr !**$+ 
ytft&> devait conduire en Libye. Quoique ce" 
discours de Médée ne soit qu'une fiction allé- 
gorique, il est évident que l'époque assignée 
ici à cette colonie ne peut être de l'invention 
du poète, et -qu'elle doit s'accorder avec les tra- 
ditions historiques répandues de son temps; 
c'est donc d'après cette donnée qu'il faut éta- 
blir notre calcul. Il y aurait peut-être quelque 
embarras pour déterminer Y époque précise d'où 
Ton doit compter ces dix -sept générations; 
mais Pindare le prévient lui-même (i) , lorsqu'il 
dit que les quatre premières finissent au retour 
des Héraclides; cet événement et les révolutions 
dont il fut la cause , sont trop clairement indi- 
qués pour qu'on puisse s'y méprendre. Or, nous 
savons à quelle époque eut lieu cette invasion 
des Doriens; en y ajoutant treize générations, 
nous aurons donc la date de la colonie dé 
Battus. Ce calcul, que dohne également lescho* 
liaste (a) , nous conduit à l'an 5g5 âpres la prise 
de Troie, ou à la deuxième année de la xivi'oiyira 
piade, 6^5 ans avant notre ère. 



(1) Pindar. loe. cit, t. 85 et *qq. : 0»'f«v «* A***^**/ 1 **"* •' ?»?«f- 

... ™\ >+ P*"?'. . ... «ri »W* tf W ii *iU\„, 

>,.. 1. BM -« * M»*.»*,. .^^ „•/©.>, ,,!,£ £*kft 

(?) Schol. <u. Pjrthic. v. 83 : £/c <rf«c *«*/*»« yiviffQat. 
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Cette date s'accorde avec la chronologie de 
l'histoire de Cyrène beaucoup mieux que toutes 
celles que nous avons rapportées , et il y a lieu 
de s'étonner que la difficulté de les. concilier 
avec les événemens de cette histoire , n'ait pas 
porté les chronologistes k eh reconnaître Ter^- 
reur. Si Cyrène fut fondée dans la xiv e olym-* 
piade , il faut reculer le règne d'Àrcésiias , le 
dernier des rois Battiades , jusqu'à la cii e olym- 
piade; supposition inadmissible, puisque ce 
prince était contemporain de Pindare, qui 
mourut, selon l'auteur de sa vie (i) , dans la 
mxxvi* olympiade. Or, d'après l'époque que 
nous avons assignée à la fondation de Cyrène, 
Arcésilas, le huitième roi Battiade (2), aurait 
commencé à régner avant la lxxx* olympiade; 
et le scholiaste de Pindarè dit que ce prince 
remporta le prix de cette même olympiade. 
Hérodote est -tombé dans une erreur contraire , 
à celle de ces chronolbgistes , en avançant trop 
le règne de cet Àrcésilas , et par conséquent la 
fondation de Cyrène. En effet, il place (3) Arcé- 
silas IV sur le trône de Cyrène , au temps de 
la conquête de l'Egypte par Cambyses, qui est 
de la troisième année de la 1x111? olympiade ; 
mais peut-être a-t-il attribué au quatrième Àrcé- 
silas ce que l'ordre des temps exigeait qu'il 
attribuât au troisième (4). 

^1) Thom. Magist. Vit. P'tndar. xu' /uipoç 'Xpxicrt\d.ç. 
(a) Pindar. Pythie, iv, y. n5 i (3) Herodot. 11b. iv, c. if>5. 
T«»T« »>^o«t ô«\- (4) Je né puis donner ici les cal- 
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Cyrène ne devint peuplée et florissante (i) 
que sous le règne du cinquième de ses rois> 
Battus, troisième du nom, surnommé Eudœ- 
mon. Ses habitahs étaient restés dans un état . 
de faiblesse peu supérieur au nombre • dont 
avait été composée la colonie à son origine. 
Mais, à cette époque, une foule considérable de 
Grecs vint de toutes parts se rendre à Cyrène ; 
et cette émigration , ordonnée par Ja prêtresse 
de Delphes, avait sans doute été sollicitée* par 
Battus. Cette seconde colonie était en grande 
partie composée cT ha bi tans du Péloponèse , d'/n- 
sulaire$ de la mer Egée et de Cretois (a). Ces 
derniers dominaient sans doute dans le mé- 
lange, et je ne doute pas que JPolémon (3) ne 
les ait eus en vue, lorsqu'il parle des Cretois 
établis sur la côte d 'Afrique , sans s'expliquer 
sur l'époque et les circonstances de leur^passage 
en cette contrée. , 

A l'arrivée de cette colbnie, le roi Battus ne 
craignit plus d'envahir le territoire des Libyens, 
que jusqu'alors le petit nombre dé ses sujets 
ne lui avait pas permis d'attaquer. Il marcha 



cals par lesquels j'ai r&abli l'ordre il faut lire : Batr^oç o Xaxeç, con- 

ct la succession des huit rois bat- formément . au texte d'Hérodote, 

tiades \ que n'a point du tout com- an lieu de : Éatrîoc p K&xoç , errenr 

pris, j'ose le dire, le savant aca- que n'a point remarqaée le savant 

déraicien qne j'ai cité plos haut M. Coray (Heraclid. Pont. Frag* 

(Bellev, Mém. de l'Acad. des Bell. ment. Politic, j. iv, p. 208, edit* 

Lett. tôm. XXXVII, p. 367.). Je me Coray. ), 

borne à indiquer ici une correc- (1) Herodot. lib. iv, c. i5g. 



tion d'un passage d'Héraclide de (a) Herodot. lib. iv,c. 157. 
Pont dont je me suis servi, et où (3) Physiognom. lib. i, c. 3. 
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contre eux, et la victoire le rendit maître d'un 
vaste territoire sur lequel il établit ses nou- 
veaux sujets. C'est donc aussi à cette époque 
que nous croyons devoir rapporter la fondation 
des envers établissemens que les Cyrénéens for- 
mèrent sur leur côte; il n'est pas probable, en 
effet , que dans . l'état de faiblesse où leur co- 
lonie s'était maintenue jusqu'alors , ils aient pu , 
songer à s'agrandir au dehors. L'une de ces 
colonies fut sans doute la ville ftApollonie , 
que sa situation plus rapprochée de sa métro* 
pôle nous .invite à regarder comme un de ses 
premiers établissemens , et ce fut la vénération 
que tous les Doriens, et surtout ceux de Cyrène, 
avaient pour Apollon, qui les engagea à donner 
à cette ville le nom de leur principale divinité. 
Le scholiaste de Pindare ne parle (i) que de cette 
Apollofiie et de TeuchireSy parmi les colonies de 
Cyrène, quoique l'expression de AV7eW f>iÇa,v> 
dont se sert le poète pour la caractériser, seni- 
ble.indiquer un plus grand nombre de coloriies/ 
Etienne de Bysance fait mention (a) de cette 
ville, qu'il place la quatrième dans la liste de 
ses Apollonies: mais il n'ajoute aucun détail. 
Teuçhires , dont parle le scholiaste de Pindare , 
fut sans doute fondée à la même époque ; Hé- 
rodote (3) , Scylax (4) et Etienne de Bysance (5) 

( i) Ad Pythie, vr , ▼. 06. (4) Scylac. Peripl. p. 44. ^ 

(%S Stepban. v. *Airo*\«yi«. (5) St«pluu, By§. i>. T*^*tf«&» 

(3) Etaedot. Ub, (r, e. 17*. 
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l'appellent Tauchira; Strabon (1) , Ptoiémée (a) 
et Pline (3) se rapprochent davantage du scho- 
liaste , et écrivent ce nom , Teuchira. Elle était 
située dans le territoire de Barcé, à 43 milles 
de Bérénice, et c'était une des cinq villes qui 
composaient la Pentapole cyrènaïque, dont Cy- 
rène était à la fois la capitale et la métropole. 
Les deux autres étaient Hespéris, à 375 milles de 
LeptiSy et Barcé. Hespéris fut dans la suite con- 
nue sous le nom de Bérénice (4) , de celui d'une 
fille du roi Magas, mariée à Ptoiémée Evergète. Il 
paraît, par ce que dit Pausanias (5), qu elle reçut 
une colonie messénienne vers le temps où finit 
la guerre du Péloponèse ; les Messéniens , qui 
habitaient Naupacte /forcés de fuir l'implacable 
vengeance des Spartiates, se retirèrent en divers 
pays, les uns en Sicile et à Bfiegium, la plus 
grande partie chez les Evhespérites de Libye, qui, 
pressés alors par les barbares des contrées voi- 
sines , sollicitaient les secours des Grecs , et leur 
avaient offert de partager avec eux leurs terres 
et leur ville. Ces Messéniens partirent donc sous 
la conduite de Comon, celui de leurs généraux 
qui s'était le plus distingué dans la guerre du 
Péloponèse , et ils s'établirent dans la Cyrénaîr 
que y où ils demeurèrent jusqu'à ce qurEpamî* 
nondas les rappela dans leur patrie. 

«— 1 >. „ .!■■ — ■ ■ ■ 1. 1. „ . . m, mm m mtmt ,m i i iiwiiiiih i m 

(1) Strabo, lib. zvn , p. 836. (4) Stephan. *. B«f oi'k» ; Mêla , 

(a) Ptofenk lib. it, €* 4. lib. 1 J c. 8. 

(3) Plin. lib. v,c. 5. (5)PausaD.lib. iy, c, 26. 
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Barcé fut fondée la dernière des villes de la 
Çyrénaïque, par les frères d'Arcésilas III, qui, 
s étant séparés «le lui dès son avènement à la 
couronne, se mirent à la tête d'une colonie 
et bâtirent Barcé , qui conservait encore son 
nom au temps d'Hérodote ( i ). Mais dans la 
suite, le commerce que faisait Ptolémaïs, port 
de cette ville x en ayant peu à peu fait sortir 
les habitans pour s'établir à Ptolémaïs, elle 
devint presque déserte , et son nom se changea 
en celui de cette dernière ville (a). Scylax la 
place (3) à ioo stades de la mer. Cette ville, 
quoique fondée par des Cyrénèens , se maintint 
long -temps dahs l'indépendance de sa métro- 
pole; et comme elle dut son origine à une divi- 
sion de la famillç royale qui régnait à Çyrène, 
elle eut ses souverains particuliers qui ne re- 
connaissaient point 1 autorité des princes Bat- 
iiades. Hérodote (4) nous a conservé le nom 
d'un de ces souverains, Alazère, auquel il donne 
le titre fie roi , et auprès duquel se réfugia Ar~ 
césilas 9 le dernier des rois battiades. La mort 
de ce prince attira sur les Barcéens la vengeance 
de l'Egypte, qui avait été sollicitée par Phéré- 
time sa mère; après un siège long et opiniâtre, 
1 où toutes les forces des Perses échouèrent contre 



Îi) Herodot. lib. it, c. 160. parait en effet très - vraisemblable 

a) C'est ainsi que M. Larcher ( Table géograph. p. 55.). 

cherche i concilier Ptolémée et (3) Scylac. PeripL p. 46. 

Strabon, «t sou explication me (4) Herodot. Ub. !▼, c. 164. 
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la valeur des habitans, la ville enfin fut prise 
et livrée k ses ennemis; tous ceux qui furent 
soupçonnés d'avoir eu part au meurtre d'Arcé- 
silas, périrent dans les supplices les plus affreux : 
le reste des citoyens eut la permission d'y res- 
ter. Un grand nombre fut cependant emmené 
en esclavage, et le roi de Perse, selon l'usage 
des princes de ce pays, les envoya dans la Bac- 
triane, où ils fondèrent une ville du nom .de 
jBarcé, leur patrie; cette ville, dont l'existence 
ne nous est pas autrement connue, était encore 
habitée par ces bannis, au temps d'Hérodote, 
qui l'atteste lui-même (i). 

Outre les villes que nous venons d'indiquer, 
il est probable que les Cjrénéens, dont la puis- 
sance devint très- grande et la population con- 
sidérable , en fondèrent d'autres sur la même 
côte. Les nombreuses dénominations grecques 
que présente cette région de la Libye, telle que 
la décrit Ptolémée (a), étaient sans doute af- 
fectées à des êtablissemens grecs. On ^trouvait 
sur la côte cyrénéenne un port de Naustathme, 
un lieu appelé Erjthres , un bourg nommé 
Chersis; et dans la région méditerranée dépen- 
dante de Cyrène, étaient les villes tfArchile, 
de Néapolis , à'Hjdra et de Cœnoptylis y dont les 
noms et la situation indiquent suffisamment 
l'origine grecque et cyrénéenne. !M(ais nous n'a- 

■ - a - — ■ — 

(i) Herodot. lib. iy, cap, ultimum. (a) Ptolcm. lib. it, c. 4. 
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vons sur l'établissement et l'histoire de ces co- 
lonies aucun renseignement particulier, et leur 
existence fut sans doute aussi obscure que leurs 
noms. 

Fondation de Chalcédoine. 

(Même année.) 

Cette même année produisit encore une autre 
# colonie , dont la date se trouve fixée dans la 
Chronique d'Eusèbe (i) ; je veux parler de Chal- 
cédoine, située à l'entrée même du Bosphore, 
vis-à-vis l'endroit où fut depuis bâtie Bysance. 
Cette ville eut pour fondateurs des Mégariens , 
au témoignage de Thucydide (a) et de Mêla (3) ; 
et ce dernier nomme Archias le chef de la co- 
lonie mégarienne. D'autres auteurs, tels qû'Hé- 
rodbté (4), Strabon (5) et Eustathe (6), attestent 
également Yorigine mégarienne des Chalcédo- 
niens , et le premier de ces écrivains nous a * 
même conservé une indication précieuse sur 
l'époque de la vraie fondation de Bysance /lors- 
qu'il marque que cette seconde colonie des Mé- 
gariens fut postérieure de dix-sfept ans à celle 
qui bâtit Chalcédoine. Quant à l'anecdote du 
Perse Mégabyse et au bon mot- que lui prête 
Hérodote, ils sont trop connus (7) pour mériter 

' g » ■ | .■■-.. '- , r L ' - - 1 r. . 

(1) Enseb. Chronic. h, p. lao. . (6) Eustath. ad Dionya. Périt g, 

(a) ThucydîdLlib. iv , c 76: . r. 764 , tom. IV, d. i 34. 

(3) Pompon* Mêla, lib. 1, ci, 19. • (7) Apud eosJi lue. car.; addê 

(4) Herodot. lib. iv , c. i44« . -Tactf a», Annal hb. xu f c. i>2. 

(5) Strabo, lib. vu, p. ctao. 

m. i& 
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d'être rapportés ici, et ce trait n'a d'ailleurs au* 
cun rapport à notre sujet. Le'nom de Chalcidéens, 
x&XKtUtfy que Denys le Périégète donne (i) aux 
Chalcédoniens , et celui de x<tA*fc &fQVf&, qui, 
dans le même auteur, désigne leur territoire, 
pourraient nous faire soupçonner que des Chal- 
cidiens de FEubée auraient pris part à cette co- 
lonie et lui auraient donné leur nom. Cette 
conjecture se trouve confirmée par Hésychius* 
dé Milet, qui assure (2) que, selon une tradi- 
tion, une colonie de Chalcidiens de TEubée avait 
été envoyée dans cette région. Au contraire, Ar- 
rien , cité par Eustathe (3), prétendait que Chai 
cédoine avait reçu son nom du fleuve Chalcédon, 
qui lui-même avait reçu le sien de Chalcédon y 
fils de Chronus, ou du Temps, fable allégorique, 
par laquelle cet auteur voulait dire sans doute 
que l'origine de ce nom se perdait dans la nuit 
des temps. Mais comme la première étymologie 
n'a rien qui ne soit vraisemblable, je ne .vois 
- pas ce qui pourrait nous empêcher de 1 adopter. 
La destinée de cette ville fut peu brillante , 
et le voisinage de sa sœur ne contribua pas peu 
à l'obscurité dont elle ne sortit guère que par 
les désastres qu'elle essuya. Ce fut à la suite 



(1) Dionys. Terieg. ▼. 8o3 , idem, (3) Arrian. apud Etwtath. t^ IV» 

*• 764tP* «4°» i34> P- i4i. Hesycluns appelle Dinéus 

(a) Hesyeh. Miles, in Descrip. le chef de cette colonie; en quoi V 

Constant»*. : ait /« &xoi, JarlXtth- il diffère encore de Pomponias. 

%id{*< vixmk **c JS*Co**« «•••/- Mêla. 
*»t #*m ft-i^ofityrar. • 
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d'une de ces calamités, ou , selon d'autres tradi- 
tions, pour en prévenir l'atteinte (i), qu'une 
nombreuse portion de ses habitans joints à ceux 
de Bysance se transporta dans le Font-Euxin, 
et y fonda une ville de Mésambrte. C'est là du 
ipoins la tradition la plus conforme au récit d'Hé- 
rodote (a), et qui noiis parait aussi la plus digne 
de foi;, en adoptant cette version, nous attri- 
buerons à Finvasipn des Phéniciens la fuite des 
Chalcédoniens qui fondèrent Mèsambrie. Il ré- 
sulte encore de la même opinion, que cette 
colonie est de la 4 e année de la pcx* olympiade, 
497 ans avant '• G- En suivant k premier récit 
d'Eustathe, adopté par Scymnus de Chio (3) et 
l'auteur anonyme dii Périple 4v Pont-Euxin (4) , 
nous reculerions cette émigration jusqu'au 
temps de l'expéflUtipn 4e Parius contre les Scy- 
thes, c'psfcà-dire , ver$- la première année de la 
lxviii 6 olympiade, 5o8 ans avant J. C. Au reste, 
cette différence, quelque Légère qu'elle &oit, 
peut aisément s'expliquer dans, la supposition 
que deux colquies de Çfaalcé&Hiiens se seraient 
1 établies dans cette ville, au* époques et pour 
les causes que nous avons indiquées. Strabon 
dit (5) que Jflésqnihrie fut fondée par dés Mé- 
- . ' ' m ' • 

(i) Eustath. ad Pionys. y. 8o3, (5) Strabo, lib. vu, p. 319, C; 

p. 141 ; aà v. 804» p. x4a* Stephan. i>. Mtc*/xCpi&. rfépigra- 

(a) Herodot. lib. yi, c. 33. pbe dorienne , METAM&PlANftN , 

(3) Scymn. Ch. t. 737, 8, 9, de ses médailles , et les lettres A fi 
740, x. . q»i M trouyeot sur l'une de. ces 

(4) Pfiripl, ^nQTKp&.J?<è&t.Enxifi. médailles , attestent aussi «on otir 
*pud Hudson , tom. III, p. 7. " gine dorienne. 
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gariens > qui lui donnèrent le nom de leur chef 
Mènes y tradition en apparence contradictoire, 
mais qui s'explique aisément par l'origine mé- 
garienne des Bysantins et des Chalcédoniens 
fondateurs de cette colonie. 
- Nous connaissons encore une colonie des 
Chalcédoniens^ qui doit remonter à l'une des 
plus anciennes époques de leur établissement. 
Les îles Démonèses, situées dans le voisinage 
de Chalcédoine et deBysance (i), appartenaient, 
selon Aristote (a) , aux Chalcédoniens , dont le 
ohef leur avait donné son nom. Elles étaient 
au nombre de deux, appelées séparément par 
Hésychiùs, l'une Chalcitis, et Pautre Pityusa: 
ce nom de Qhalcitis, porté également par le ter- 
ritoire de Chalcédoine (3) , confirme encore la 
tradition suivie par Aristote. Je crois devoir 
rapporter aussi à la même époque que celle 
qui vit fonder Chalcédoine , une autre colonie 
des Mégariens dans une région peu éloignée , 
Sètymbrie, ville voisine de Pèrinthe et sur la 
même côte. Scymnus de Chio, qui nous ap- 
prend son origine mègarienne (4) , ne marque 
pas , il est vrai , d'une manière précise, la date 
de sa fondation; mais comme il assure qu'elle 
eut lieu avant celle de Bjrsance^iX mt nécessaire 
de la placer dans le court intervalle des dix-sept 



. (i) Stepban. By».; Hesych. v. (3Ù «Stephan. i>. X*x**7jk. 
A»/uov»rtoc. (4) Scymn. Ch. r. <ji5 7 716* 

(2) Aristot. in Mirak auscult* •--,-, ; 
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années qu'Hérodote met (i) entre les colonies 
de Châlcédoine et de Bysance; d'où il suit que, 
si la fondation de Sélymbrie ne fut pas con- 
temporaine de celle de Châlcédoine, elle lui fut 
au moins postérieure de bien peu d'années. Son 
fondateur s'appelait Sèlys, selon Strabon (a); 
et là terminaison bria ajoutée à son nom, qui se 
retrouve encore dans plusieurs autres villes de 
ce pays (3), telles que Mésambrie, Polfyobrie , 
signifiait ville (4) dans- la, langue des l'faraces. 
Il «paraît que cette ville , dont nous connaissons 
peu l'histoire , demeura dans la dépendance de 
Bysance, la plus puissante des villes mégririen- 
jies -de cette contrée ; Diodore nous apprend 
qu'elle était soumise à Cléarque (5), tyran de 
Bysance,, qui s'y réfugia lorsqu'il perdit son 
autorité. '.'..' 



CHAPITRE XII. 

Fondation de Rhégium et de Messène. 
(Olymp. xxviii, ami. a, 667 ayant J. C.) 

XviEff «t'est plus incertain que l'origine de ces 
deux ailles , et la date de leur fondation est 
encore sujette à beaucoup de difficultés. Mai^ 

Ci) Herodot. lib. it, c. 144. <4) Stephan. Bys. n>. tutopCfU. 

(2) Strabo , lib. th. p. 3 1 9. (5) Diodor. Sic. lib. Jav, p. 404. 

(3) Hecodot. lib. vi 7 *. 33. 
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en examinant avec attention les docunaens qui 
nous restent, nous reconnaissons trois colonies 
à Rhégium , et au moyen de cette succession , 
nous expliquerons aisément les traditions qui 
s'y rapportent. Strabon prétend (1) que Rhé- 
gium fut originairement fondée par des Chai- 
cidiens qui , décimés par leurs concitoyens et 
• consacrés à Apollon pour obtenir la fin d'une 
longue stérilité , -se joignirent qitelques autres 
habitans de YEubée. et allèrent former une 
colonie. Héraclide dfe -Pont indique (a) à peu 
près la même causé de cette émigration , et 
ajoute qu'à ces Chalcidiens se joignirent une 
partie des Messéniens réfugiés à Maciste , en 
Triphylie, par suite de l'outrage fait aux: jeunes 
filles lacédémoniehnes. Strabon répète (3) la 
même tradition , et le fait auquel elle a rapport 
est raconté fort au long dans Pausanias (4). J'ai 
dit une partie des Messéniens, car il paraît qu'ils 
ne se bannirent pas tous* puisqu'après la pre- 
mière guerre de Messénie , les Spartiates les ré- 
tablirent dans léùf patrie et leur donnèrent 
Hyamis. Pausanias , il est vrai , ne parle en cet 
endroit (5) que dés descendans àHAndroclèSy et il 
ajoute qu'ils s'étaient retirés à Sparte; mais on 
.n'aurait pas donné une ville entière et son terri- 



(1) Strabo , lib. vi, p. *5? , B. ($) Strabo, loc. suprà cit. 

(*) Heraclid. Pont. Fragm. Polit. (4) Pausan. lib. i* , c. 4 1 p- 287 * 

§. xxv. , p. tksX • c Pm>iqv q^Kta-AV a88. 

XitXKifiïç , <P»«* xipov àmrfwTtt* (6) Pauaan. Mb', ir, .*• x4* 
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loireàune seule famille, et il est probable qu'aux 
descendans d'Androclès se joignit uue par* , 
tie des Messéniehs qui, exilés pour la même 
eau$e, s'étaient réfugiés en TriphyUe. Quoi qu'il 
en soit, ces Messéniens, unis aux Chalcidiens, 
fondèrent en commun la ville de Rhégium (i), 
dans Je lieu où ils crurent trouver l'accomplis* 
sèment dé l'oracle qui leuf avait été rendu. Le 
plus grand nombre de ces bannis était Cbal- 
cidien ; aussi la ville de Rhégium e$t-,elle géné- 
ralement regardée comme une colonie chalci- 
dienne (a) ; maïs la plupart étant sans doute d'une 
naissance obscure, ils se contentèrent d'une 
condition privée , et oédèrènt aux Messéniens 
les charges de l'administration et tes préroga- 
tives de- l'autorité. 

Quant à la date de cet établissement , il nous 
paraît facile de la fixer d'après les faits allégués 
plus. haut. La fuite des. Messéniens à Maçiste, 
occasionéepar la réparation qu'ils étai$»t d avis 
de donner aux Lacédémoniêns et qui fut re- 
fusée par le reste de leurs compatriotes , eut 
lieu immédiatement après l'attentat commis 
sur la personne de Téléclus, et &et assassinat 
est de la quatrième année de la xviii* olympiade 
d'Iphitus, 8*3 s ans avant notre ère (3); or, 
■ ' * 1 1 ' ii » ■■ 

!i) Heraclid. Fragment, p. ax4. <N»? ©vlic woixoi. Etienne de 

a) Scynm. Ch. ▼. 3o8, 9, 10; Bysance (u. 'Pifyio?.) 1* nomme 

EnsUth. ad Dionjrs. v. 34o, t. IV, atftiptemont ville grecque. 

}>. 61 ; Diodor. Sic. lib. xto, p. 3 1 4 ; (3) JUrofar , Canon chronol p. 

lib. xir, p-4i7.'P»>m» Ih X«**e 69a. 
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comme, selon le récit de Strabon (i), la te* 
traite des Messéniens à Maciste précéda de très* 
peu de temps leur émigration* pour l'Italie '(2), 
nous pouvons, avec assez de certitude, fixe* 
cette émigration 1 à l'année suivante, 812 ans 
avant J. C. ' 

Une nouvelle colonie de Messéniens ise rendit 
encore à Rhégium; c'est PausaniasTqui nous l'ap- 
prend (3), et il lui donne pour conducteur AlcU 
damidas, chef des Messéniens, qui, après la mort 
de leur roi Aristodème et la prise' (VIthome, , 
préférant l'cfkil à un esclavage honteux ; allè- 
rent se réunir à leurs compatriotes précédem- 
ment établis à Rhégium. La cause qu'il assigne 
à cette émigration en fixe naturellement l'épo- 
que ; et la prise d'Ithome étant de la «deuxième 
année de la xiv e olympiade, cette colonie doit 
être rapportée à la même date, 7^3 ans avant 
J. C. Des Chalcidiens , à raison de leur précé- 
dente alliance, prirent aussi part à cet établis- 
sement. Je le conjecture d'après ce qu'An tiochus 
de Syracuse dit (4) que les Zanûléens invitèrent 
ces Chalcidiens et leur donnèrent Antimneste 
pour chef de leur colonie. Car, Zancle n'étant 
poipt fondée par les Chalcidiens, ainsi que nous 
le montrerons plus bas, lors de la première colo- 
nie qui s'établit à Rhégium , et les Chalcidiens 

(1) Strabo , lib. n , p. s5? , C. • (3) Pausan. lib. iv , c. a3. . 
• (a) Strabon ne le dit pas exprès- (4) Antiocb . Sy racus . apud Stra- 
sément , mais son récit l'indique. bon. lib. vi , .p. .2*57 , B» *». 
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n'ayant point pris part à la troisième , il est évi- 
dent que ces paroles d'Antiochus, mal comprises 
de Strabon , ne peuvent regarder que la seconde. 
Enfin , après la prise dTra , ceux df s Mes-» 
séniens qui échappèrent à la ruine de leur 
pays, et en qui un noble amour de l'indépen- 
dance et de la liberté survivait à celui de la 
patrie, passèrent à Rhégium sous les ordres dç 
Manticlus et de Gorgus. On peut lire dans Pau-r 
sanias (i) le récit touchant qu'il fait de cette 
émigration, et que je me plairais à transcrire 
ici, si les bornes qui me sont imposées ne 
m'interdisaient toute espèce de .-digression , 
même accessoire à ihon sujet. Cette dernière 
colonie, plus nombreuse qu'aucune de celles 
qui l'avaient précédée, acheva d'élever Rhéginiç 
au degré de, puissance où nous apprenons 
.qu'elle parvint. Sa. population, successivement 
accrue par ces colonies , chercha bientôt à se 
• répandre au dehors, et Strabon assure (a) qu'elle 
étendait sa domination sur une foide de villes 
voisines; mais nous ne connaissons aucuji de ces 
établissemens, qui sans doute furent peu con- 
sidérables, et se bornèrent aux villçsde son tçr- 
; ritoire immédiat. Je n'ai rien dit des fables (3) 
qui assignent à cette cité une origine plus 



(i) Pausan. lib. it , c. a3 , p. 335, (3) Callimacb. apud Scbol. Xy- 

336 , 337. / copbron. v. 743, 938 ; Diodor. Sic. 

(a) Strabo, lib* Y*t.p^î58, A. lib. v, c. y, 8; Heraclitl. p. 214 7 
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ancienne, et en attribuent la fondation k Jocas* 
tus 9 un des fils d'Eolus; non que je rejette abso- 
lument ces fables , dont j'ai indiqué ailleurs la 
Source,£t qui peuvent trouver dans l'histoire un 
fondement réel. C'est une chose qui me paraît 
certaine , que le nom de Rhégium fut un des 
plus anciens de cette contrée, et que son origine 
remonte à une époque voisine de la grande 
convulsion volcanique qui sépara la Sicile de 
V Italie; et comme ce nom est purement grec, 
selon l'étymologie qu'en donnent Strabon et 
Eustathe (1) , il me semble aussi qu'on ne peut 
en attribuer l'introduction qu'aux Sicules et aux 
Morgètes, peuples grecs d'origine, qui furent, 
selon Àntiochus de Syracuse (a), les premier» 
ha bi tans de cette partie de l'Italie. Nous appre- 
nons d'ailleurs de Pausanias (3), que Rhégium 
était bâtie au moins avant le siècle de Dédale, 
puisque la plus ancienne statue d'airain ae Jupi- 
ter était l'ouvrage d'un rhégien> contemporain 
de ce grand artiste. Mais comme je ne me suis 
proposé ici que d'examiner les traditions rela- 
tives à la fondation historique de Rhégium , j'ai 
cru devoir supprimer tout ce qui , offrant un 
caractère mythologique , pouvait se placer plus 
convenablement ailleurs. 

Messène porta dans le principe le nom de 



( i) Strabo, 1. vi, p. *58 ; Eustath. vi , p. 257 , D. 
ad Dionjfs. v. 340 , tom. IV, p. 61. (3) Pfeuaan.4ib. ut, c. 14. 
Ùè) Antioch. apud Strabon. lib. 
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Zànde, qui lui # fut donné à cause de la figure du 
terrain sur lequel .elle était située ; et cette éty- 
mologie, adoptée par Thucydide (i), Strabon(a), 
Eustathe (3). et Etienne de Bysance (4) » «* pré- 
férable à celle que produit Diodore (5) , sur la 
foi d une tradition mythologique. Les premiers 
habitans grecs de cette ville furent des pirates 
partis de Cumes, ville chalcidienùe dû pays des 
Opiques (6). Pauaanias dit également (7) que des 
pirates furent les premiers habitans de cette 
ville, et l'on voit qu'il a suivi la même tradition 
que Thucydide ; car il ajoute que les chefs de 
ces pirates étaient Cratœmène et Pèrièrès, qui 
furent , selon cet historien , les chefs {Tune 
seconde colonie chalçfdiefene établie à Zancle 
peu de. temps après la première. Ainsi Pausa r 
nias a confondu en un seul les deux établisse- 
ipens exprimés d'une manière très-précise dans 
Thucydide, et cette erreur n'a pu provenir que 
de la négligence avec laquelle il aura parcouru 
le texte de cet auteur, que sans doute il avait 
sous les yeux (8). Selon Strabon (9) , suivi par 

(1} Thucydid. ljb. vi , c. 4« miens, qui lai fat postérieure de 
(a)Strabo, lib. vi, p. *68, A. près de £eax siècles. En effet ,*1 
(3) Eastath. ad Odjss. lib. xn. appelle Samicn Crataeinène , on 
(4} Stephan. Bys. y. Zayxh». des chefs de ces pirates ; mais je 
(5) Diodor. Sic. lib. îv, c. 85. crois qu'on doit mettre cette faut* 
f G) Thucydid. loc. cit. sur le compte île ses copistes , et 
(7S Paasan.lib* iv,c a3,p. 336. qu'au Heu de 2«/*ioc il faut lire 
(8) Une antre errenr "renfermée Ku/u«7oc; car ee Cratœmène était 
à*t& le même passage , et qne je de Cames , aa témoignage de Thu- 
ne sache pas avoir été relevée, cydide, et cette correction me pa- 
pourrait aussi ndua -faire croire rait exigée par la raison, 
que Pausanias avait confondit cette (9) Strabo , lib. vi , p. 168 , A, 
seconde colonie avec celle 4e* •&*- 
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Scymnus de Chio (ij, la première fondation 
grecque de Zancle fut l'ouvrage des Naxiens \ 
voisins de Catane. Mais je crois que l'autorité 
de Thucydide doit ici prévaloir sur celle de 
Strabon ; il est d'ailleurs facile de concilier ces 
deux auteurs, qui assignent également des peu- 
ples d'origine chalcidienne pour fondateurs à 
Zancle. Il est probable que lors de l'arrivée de 
la colonie conduite par Cratœmène et Périérès, 
les Naxiens déjà établis sur la même côte, vou- 
lurent aussi , à raison dune origine commune', 
prendre part à cet établissement; et cette con- 
jecture semble confirmée par un passage de 
Pansa nias (2), où il "dit que Cratemène et son. 
Collègue invitèrent d'autres Grecs à se joindre à 
eux pour fortifier leur colonie naissarfte. Or, 
quels Grecs dùrent-ils s'associer dé préférence , 
si ce n'est ceux qui reconnaissaient la même 
patrie qu'eux ? 

Le passage de Strabon est important en ce 
qu'il peut nous servir à fixer , au moins d'une 
manière approximative , la date de la fondation 
grecque (3) de Zancle , qui ne nous paraît avoir 
été indiquée par aucun auteur. Cette fondation 

( i) Scymn. Cu. t. 28a ,3,4,5. ce fut dans le même siècle oà le goût 

.Ça) Pausan. lib. wr, c. a3 .--p. 336. des émigrations fut le plus dami- 

ïltpinpfi ft x*# KpArit»/X6V«t $«A- .nant t c'est-à-dire, à peu près vers * 

Aou? §w*yityie'fai *£v 'fcxAsv»? le temps oh Syracuse fut fondée. 

êdttÇn oix»Top«tç. C'est bien là mon opinion; softs 

(3) M. Larcher déclare .( t. VII , ici ce n'est qu'une simple préspuvp- 

p. 46a. ) qu'on ne peut déterminer tion qui ne repose sur aucune 

^ le temps de cette colonie ; puis il preuve. 

ajoute : je présume cependant que 
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fut en effet postérieure , selon lui , à celle de 
Naxos; et Scymnusqui l'a suivi, indique qu'elle 
fut une des premières colonies issues de Naxos*: 
« après ces fondations (celles de Syracuse et de 
Mégares) Naxos peuple Léontium, Z 'ancien , et 
quelques autres villes qu'il est inutile de citer 
maintenant. Il résulte de «ce récit que, dans 
l'ordre des événemens , la naissance de Zancle 
suivit immédiatement celle de Léontium, que 
nous avons indiquée à la troisième année de 
la xii e olympiade. D'un autre côté, le passage 
d'Àntiochus de Syracuse que nous avons cité , 
à l'occasion de la seconde colonie de Rhé- 
gium, (i), nous prouve que lesNaxiens etautres 
Chalcidiens étaient déjà établis à Zancle avant 
la deuxième ^nnée de la xiv e olympiade. C'est 
donc entre ces deux époques dont l'intervalle 
est, comme on voit, très-court, qu'il faut cher- 
cher celle de la colonie naxienne à Zancle ; et en 
prenant le milieu entre ces deux dates , nous 
aurons la deuxième année de la xin e olympiade 
pour l'époque de cette colonie, (2). Au reste, je 
dois observer que cette date ne peut convenir 
qu'à la coloniç de Cratœmène et de Périérès y à 



(1) Antioch. apud Strabon. lib. goras de Zancle, long-temps*avaut 

yi, pi 257, C. le siècle où cette ville prit le non* 

(a) Cette hante antiquité de la de Messène. Il ajoute que cette sta- 

colonie chalcidienne à Zancle est tue était nn des plus anciens» on- 

expliquée et confirmée tout à la vrages connus , et qu'on ne pon- 

fois par un passoge de Pausanias, vait en aligner 1 époque (Ub. V, 

où il lait mention d'une statue «. 17.). 
cons&crée à Olyiupie par un Eva- 
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laquelle seule les rfaxiens purent prendre part* ' 
Quant au premier établissement formé k Zancle 
par les pirates de Cumes , nous ne pouvons en 
assigner l'époque, puisque Thucydide ne ipar-, 
^que point l'intervalle qui sépara ces deux 
émigrations; seulement on peut conjecture?, 
de ce que Pau sa nias a pu les confondre (i)\ 
qu'elles se suivirent à peu de distance ; et dans 
cette hypothèse , qui ne paraît contrarier ni la 
vraisemblance ni les monumens historiques , 
nous rapporterons le premier établissement des_ 
Grecs à Zancle au temps de la fondation de 
Naxos. 

Vers la fin de la guerre de Meçsénie , dans 
la deuxième année de la xxvm e olympiade, 
Zancle reçut , eu témoignage de Pausanias (2) , 
une colonie roessénienne qui y fut établie par 
Anaxilas, tyran de Rhégium. Cet événement 
est un de cepx qui ont le plus e tu barrasse les 
Chronologistes , ejt sur lequel les avis ont été le 
plus partagés ; les uns , tels que Fréret (3) suivi 
par M. Clavier (4) * QPt supposé qu'il exista deux 
Anaocilas , tyrans de v Rhégiun* , Vun, desquels 
accueillit les Messéniens vers l'époque dont il 
est «ici question, et Vautre qui prit Zancle et* 
changea son nom en celui de Messèrye , ver$ la 
première année de la lxxi c olympiade. D'autres 

(1) Pausan. lib. rr, c. a3. (3) Académ. des Inscript. t, VII , - 

(2) Pausau. lib. iv, <?. a3 , p. 336, p. 3oo et spiv. 

337. .(4)#£top,tom. II, p. 259. 
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aavàns , parmi lesquels il me suffira de citer le 
respectable M. Larcher (i) et le docteur Bent- 
ley (2), prétendent qu'il n'exista jamais qu'un 
seul A naxilas (3) , dontPausanias a mal à propos 
partagé les actions entre deux individus du 
même nom. Après un mûr examen des raisons 
alléguées par les deux, partis, il me semble que 
la dernière opinion eàt la plus probable. En effet , 
le seul témoignage positif de l'existence d'u» 
premier Anaxilas n'est produit que par Pau- 
sanias; et quelque confiance que mérite cet 
écrivain , il est permis de douter d'un fait sur 
lequel Hérodote, Thucydide et Diodore, gar- 
dent le plus absolu silence. M. Larcher nous 
paraît d'ailleuis avoir démontré jusqu'à l'évi- 
dence que l'Anaxil^s dont parle Pausanias est 
le même que celui d'Hérodote et de Thucydide. 
Je ne répéterai point les misons qu'il en a allé- 
guées, mais j'insisterai sur un fait qui lui est 
échappé; Pausanias dit (4) que l'Atiaxilas qui 
sollicita les Messénjens de s'établir à Zancle y 
vers la deuxième année de la xxviii c olympiade , 
était le . quatrième - descendant KAhidamidas. 
Or, cet Àlcidamidas était venu à Rhégium , 
comme nous l'avons rapporté pliis haut, dans la 
xiv e olympiade; comment donc placer, dans 



(x) NéL sur Hérodote, ton. V, (3) /4na#Uaus Jtfessenius , qui 

p. 3$7 «l 0tÙY. Messanam in St'cjtié eondidit, fuie* 

(2) Bentley , Dissertation sur Jes Rheginarum tjrrannvs ( Macrob. Sa- 

Jaurès de Pnaiaris , traduite pyr ttunal. lib. i, c. n.). 

Lcnoep* en 1777» (4) Paosaa. lût. ri, c. *3 , p. 33§, 
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l'intervalle de cinquante-six années qui , selon 
Pausanias , sépare ces deux princes , les quatre 
générations indiquées par cet auteur lui-même ? 
Si sa première date est juste, et tout porte à croire 
quelle Test en effet, il s'ensuit qu'il faut rappro- 
cher d'environ soixante-quatorze ans l'existence 
de son premier Anaxilas» ce qui détruit le syn-* 
chronisme imaginé par lui, et par contre-coup 
le système bâti par les ftfadçrnes. D'ailleurs, 
et c'est une réflexion que n'a' point faite encore 
M. Larcher, dans l'hypothèse d'un premier Ana- 
xilas 9 la ville de Zancle au Tait dû porter le nom 
de Messènedès la xxvin* olympiade, époque à 
laquelle r selon le même. Pausanias , elle fut 
prise par cet Anaxilas et livrée aux Mèsséniens. 
Quelle apparence , en effet, que cette ville, ha- 
bitée dès lors par des Mèsséniens, eût attendu 
jusqu'à la lxxii* olympiade pour prendre leur 
nom? Or, le témoignage de tous lès auteurs est 
constant sûr ce point ; tous s'accordent à ne lui 
donner le nom deMessène, que lorsqbt'Anaxilas 
l'eut enlevée aux Samiens, vers la lxii* olym- 
piade, ainsi que nous le dirons ailleurs (1). 
■-■—■--■ 

(i) Clavier ( Sicil. Ândq. p. 82 et que la deuxième guerre de Messé- 

sqq. ) imagine un étrange moyen nie se prolongea jusqu'à la ixxnr» 

de concilier le récit de Pausanias olympiade , époque où il place lui* 

avec ceux d'Hérodote et de Thu- même la colonie de ces Mèsséniens 

eydide ? il s up pos e qa une division . à -Zancl*£ -On ne peut, je crois, 

étant survenue entre Anaxilas et sans injustice, le soupçonner cou- 

, les Samiens,ce prince invita à se -pable d'une pareille absurdité; 

rendre maîtres de Zancle les Messe- mais, s'il l'a entendu autrement, 

niens, qui, vaincus par les Spar- ne devait-il* pas au moins s'expli- 

tiatcSy cherchaient alors de nouvelles quer sur ce qu'étaient devenus ces 

•^demeures. A-t-il pu supposer aussi Mèsséniens pendant riate#r«lle 
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Il résulte de ce£ difficultés que l'Anaxilastde 
Pau sa nias est un -être imaginaire dont l'exis- 
tence et surtout les actions, telles que les décrit 
cet écrivain .., ne peuvent se concilier avec les 
autres témoignages historiques. Nous ne pré- 
tendons cependant point inférer de là qu'aucun 
des Messéniens nfe s'établit pour lors k Messènç; 
l'union qui dut nécessairement exister entre 
lés habitans Ghalcidiens de Zancle et de Rhégium 
où les Messéniens s'étaient retirés, put faciliter 
lé passage à Zancle de quelques-uns de ces Mes- 
séniens. Mais cette colonie fut trop peu nom- 
breuse pour y apporter aucun changement con- 
sidérable , et ce ne fut , ainsi que nous venons 
de le dire , qu'après l'expulsion des Samiens , 
vers la lxxii" olympiade, que Zancle adopta le 
nom de Mesfène et le langage dorien. 



de près de deux siècles qui s'écoula dire ( Fast. Attic. t. III, p. i56.) que 

entre la fin deJa deuxième guerre l'arrivée des Messéniens en Sicile 

de Messénie et la fondation* de et leur établissement à Zancle sonj 

Messène par Anaxilas. Je ne con : postérieurs à la lxxii° olympiade ; 

cois pas non pins sur quel fonde- d'où venaient donc ces Messe* 

ment le judicieux P. Corsinl a pu niens ? 



nu 
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CHAPITRE XIII. 

Colonies Corinthiennes. 
(Olymp. xxx, ann. i, 660 avant J. C.) 

Ju'iPOQUE de la tyrannie de Cjrpsékis, qui a 
tant exercé la sagacité des Modernes , est une 
dès plus importantes de l'histoire de Corinne , 
et l'une de celles où les émigrations de cette ville 
furent les plus nombreuses. La puissance et le 
crédit des Bacchiades obligés de se soumettre 
aux lois de l'usurpateur, leur procurèrent les 
moyens d'aller fonder ailleurs des établissemens. 
Le plus grand nombre d'entre eux s'était Jivré 
au commerce dont Gorinthe était alors l'entre- 
pôt général ; leurs richesses leur avaient acquis 
de nombreux partisans (1), qui aimèrent mieux 
se bannir avec eux que 4? rester soumis au 
tyran ; et les factions qui suivirent immédiate* 
ment son élévation , au. témoignage de Stra- 
bon (a) , forcèrent même les plus pacifiques de 
s'éloigner. D'ailleurs , l'adroit usurpateur favo- 
risait lui-même ces émigrations qui , diminuant 
cbaqtie/joûr le nombre et lès forces de ses adver- 
saires, affermissaient son autorité nouvelle et 
chancelante (3) ; on doit donc présumer que 

(i\ Sfrabo, lib. viu^ p. 378. (3) Dicmys. Halicarn. AnU Ro- 

(2) Idem, foc. cit. man. lib. nx, c. 46. Denys d'Hali- 
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plusieurs colonies sortirent à cptte époque dç 
Corintbe. Telle fut celle qui , sous les ordres de 
Démaratus, un des Bacckiades, alla s'établir dans 
\Etrurie. Ce prince fréquentait depuis long- 
temps les ports de cette région , où il avait 
amassé par le trafic des richesses immenses. Leà 
amis puissans et nombreux qu'il s'était acquis 
dans ses voyages à Tarquinium , une des plus 
florissantes villes de l'Etrurie, lui firent espérer 
qu'il trouverait , au sein de cette cité opulente f 
un asile à là fois sûr et honorable. Il partit donc, 
accompagné d'une troupe considérable que l'in- 
térêt ou l'amitié attachait à son sort (i), et 
s'établit à Tarquinium, dont sa grande fortune' 
et son crédit le rendirent bientôt le maître. 
Nous ne savons rien de plus sur l'histoire de 
cette émigration qui , dans la génération sui- 
vante^ donna un souverain à Rome (2), et intro- 
duisit dans cette ville le culte des Dieux Ca- 
tires (3). t 

Mais ce fut surtout du côté de YEpire, que se 
répandirent le plus grand norpbre des cçlonies 
que l'usurpation de Çypsèlus occa&iona à cette 
époque (4). Une ville de Soliurn, en Acarnanie, 



«ar nasse marqaeexpreMément<jne bo, 11b. v, p. ai8 : 4*fo *>*>*? î« 

l'usurpation de Çypsèlus détermina Kopnô*. 

l'émigration de DéntàraU. ^trabon (a) ûionys. ilid. TiL-Lir. lib. i , 

n'est pas si positif; mais on tire c. 34. ( 

de son- récit la même induction; . (3) Macrob, Saturnal. lib. ni, 

(Vide et Macrobinm, Saturnal, c. 4. 

lib. x , c. 6 ; et lib. 111 f c. 4. ) (4) PoIjabb. Stratagtmat. lib. r , 

(1) tyionyi. foco'suj>rà cit. ; Stra- t, 3x. - * - 
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que Thucydide nous fait connaître (i) comme 
colonie corinthienne, dut sans doute sa nais- 
sance à la même époque ; cet autetfr en parle à 
plusieurs reprises, et la place (a) sur la côte qui 
conduit de Leucade en Etolie; les Athéniens s'en 
rendirent maîtres dansla deuxième année de la 
lxxxvh* olympiade , et la livrèrent aux Paliriens 
Acarnanes pour l'habiter et en cultiver les cam- 
pagnes. En Etolie, nous trouvons Molycrium ou , 
Màlycria\ que Scylax (3) appelle ville grecque , 
et dont Thucydide nous apprend également 
Y origine corinthienne (4); Il paraît que cette ville 
partagea en tout la destinée de Solium ; car elle 
fut comme elle sujette des' Athéniens. Au reste, 
elle existait long-temps avant l'époque que nous 
lui assignons, puisque, selon Pansa nias (5), ce 
futdans son sein que $e réfugièrent les enfans 
de ! Ganyctor , après le meurtre du poète Hésiode. 
Alyzia est encore une ville de la même côté , 
qu'au défaut de témoignages historiques, ses 
rnonumens (6) nous font reconnaître comme 
colonie de Corinthe , et dont il faut sans doute 
rapporter la fondation à la même époque. 
- Nous devons présumer- aussi que les Corin- 
thiens ne négligèrent pas de former des établis- 
semens dans l'îlç Céphallénie, dont la situation 



(i) Thucydid. lib. n, c. 3o ; Ste- (4} Thucydid. lib. m , c. toa. v * 

phan. 2oXXiov Kopiyâ* arox/^viov. ïôS Pausan. lib. », c. 3x. 

(a) Thucydid. lib. m,c. 95,, (6) Apud Eckhal , Num. vet. p. 

(3) Scylac. Peripl p. 14. 378. 
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à l'entrée d'un golfe qu elle dominait , était 
avantageuse pour leur commerce. Paléa , une , 
des quatre villes que renfermait cette île, parait 
avoir été colonie de Corinthe ; en effet Héro? 
dote (i), dans la disposition qu'il nous a con- 
servée des troupes grecques à la bataille de 
Platées , place les Palèeus parmi tous les Colons 
de Corinthe; et je suppose d'après ce passage et 
plusieurs autres que je pourrais citer, que c'était 
un usage constant et universel chez les Grées, 
de placer les troupes des colonies sous les éten- 
dards de la métropole (a) , sans doute afin que 
des guerriers unis par les liens du sang se défen- 
dissent mutuellement avec plus de zèle et de 
courage. 

Mais une des plus importantes colonies que 
les Corinthiens formèrent à cette époque, est 
celle tf^mbraeie, sur le golfe du même nom. 
Sa première fondatipn se rattache aux plus an- 
ciennes émigrations sorties de la Grèce, puis- 
quelle fut l'ouvrage d'Ambrax , fils de Thesr 
protus (3), ou, selon un autre récit d'Anto- 
ninus Libéralis (4), celui ftdmbracie y fille d'un 
roi desDryopes de la même contrée. Quelle que 
soit la vérité de ces traditions, il paraît du 
moins que la ville d'Àmbracie dut sa première 



(x ) Hérodot. lib. ix , c. 3o. */* : idem , v. *E^t/p*. 

(a) Voy. surtout imbeau passage' (4) Antonio. Libéral. Metamot- 
de Thucydide (lib. vu, c. 57.). phos. c.iv. 



(3) Stepbau. Bysanu v. 'ÂpCf*. 
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origine aux colonies pélasgiques de FEpire ; 
ce peuple navigateur chercha toujours les lieux 
rtiaritimes, et la position d'Ambracie était trop 
importante pour qu'ils aient pu la négliger. 
Avant même l'époque où les Corinthiens en- 
voyés par Cypsélus s'établirent dans cette ville, 
il paraît , d'après ce que dit Antoninus Libé- 
ralis (i), qu'une colonie des Eotiens de Corin- 
the y avait fixé sa demeure; mais nous n'avons 
aucun autre témoignage sur l'existence de cet 
établissement. Enfin , au temps de la tyrannie 
de Cypsélus, Ambracie reçut une colonie corin- 
thienne sous les ordres de Torgus, ou Gorgus, 
ou Tolgus, ou Gàrgasus , fils ou frère du tyran 
qui régnait à Corinthe. Les auteurs qui nous 
ont transmis ce fait ne nous apprennent point 
précisément à quelle époque il eut lieu, et ils 
varient dans le nom qu'ils donnent au chef de 
cette colonie (a). Mais, quelle que soit la vraie 
leçon, qu'il est peut-être aussi inutile que diffi- 
cile de Connaître, il paraît; certain que ce fut 
un prince, proche parent de Cypsélus, qui 
fonda Ambrafcie, ou plutôt qui la soumit aux 
Corinthiens (3), en lui conservant l'ancien nom 
sous lequel elle était connue. A quelque dis- 
tance & Ambracie , était une ville nommée 



(i) Anton, Libéral, ibid. p. 41 x. Thncydid. lib. n, c. 80 ; lib. yh , 

(a) Scymn. Ch. Perieg. v. 453; c. SB. 
Strabo, lib. tu, p. 3a5; lib. x, (3) Clavier, Histoire des premiers 

p. 45a; Antonin. Liberalis, loco tempe de la Grèce, tain* 11, p. 233. 
supra cit'i Scylac. Peripi.^. a8 j 
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Ambracus, dont Etienne *de Bysance (r) et Po- 
lybe (a) font mention ; elle était très-fortifiée, 
et son nom et sa position nous inviter^ croire 
qu elle était colonie des Ampraciotes. 

Une division dfe la même colonie corin- 
thienne qui fonda Ambra <ye, s'établit aussi à 
Anactorium. En effet, Scylax attribue (3) à 
cette ville une origine corinthienne, aussi bien 
qu'Etienne de Bysance (4) et Scymnus de Ghio|5). 
Ce dernier joint les Acàrnanes aux Corinthiens; 
et Thucydide , * qui atteste également (6) Tôri- 
gine corinthienne d'Ànactorium , ajoute qu'elle 
fut fondée en commun par des Coreyréens et 
des Corinthiens, union que nous remarquerons 
encore dans quelques autres colonies, et qui 
prouve qu'elles remontent à une époque où la 
division n'avait point éclaté entre Corcyre et sa. 
métropole. Au reste, Strabon marque (7) plus 
exactement la date de la fondation d'Anacto- 
rium, lorsqu'il l'attribue à la même émigration 
qui s'établit à Ambracie. Selon cet auteur (8), 
un détachement de cette même colonie se trans- 
porta aussi kLeucade; mais, suivant une autre 
tradition qui nous paraît plus probable (9) , la 
colonie corinthienne dé Leucade doit être rap* 



!t) Stfephan. Bys. v. 'A/uCpàxoc. fô) Tbncydid. lib. i, c. a3. 
a) Polyb. lib. iv , c. i5. (7) Strabo, lib. x , p. 45a , A. 

!3) Scylac Peripl. p. ta, toro. I. (8) Idem, laid. 
4)Stepban. Bysant. v. *À?«- (9) Plutarch. de sera Nu/nin* 

*tof«oy. . Tindict. tom, n, p. 55a. 



(5) Scyma. Cb. v. 458, 45^. 
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. portée au temps de la tyran nje de Périandre, et 
nous en reparlerons plus bas* 

Nous Douvons conjecturer qu'une de ces co- 
lonies ae Corinthe, pénétrant plus avant dans 
l'intérieur, des terres, y donna . naissance à un 
petit peuple de Macédoine connu sous le nom 
de Lyncestes. En effet , quoique soumis .au 
sceptre et même tributaires des rois de' Macé- 
doine , ils étaient gouvernés par des princes de 
leur sang, au témoignage de Thucydide (i) et 
de-Strabon (2); et le dernier ajoute qvsjirrhabée, 
un de ces princes, était de la race des Bacchiadès. 
Thucydide, qui fait mention de ce petit souve- 
rain x le nomme (3) Arrhibée; et, selon les cal- 
culs de Dodwel (4), il régnait sur les Lyncestes 
dans la Lxxxi£ e olympiade. À cette époque la 

. domination des Bacchiadès était depuis long- 
temps détruite; ainsi il faut croire que cet 
Arrhibée n'était pas le premier prince dç sa race 
qui eût régné sur les Lyncestes. Ce fut lui qui 
forma le premier de ses étais un royaume (5) 
indépendant, et les fréquentes alliances que. les 
rois de Macédoine contractèrent avec sa famille, 
semblent attester la noblesse de son extrac- 
tion (6). Notre conjecture paraît d'ailleurs jus- 
tifiée par un passage de Scymnus de Chio (7), 

(1) Thucydid. lib. h, c. 99. (5) Thucydid. lib. iv, c. 83. 

N (a) Strabo , lib. vit, p. 3a6. ( 6) Strabo , lib. vu , p. 3a6. 

h) Thucydid. lib. iv, c. 79. (7) Scymn. Cb. v. 620, 6a 1, t. \t, 

(4) Dodwel , Annal. Thucydid. p. 35 , àpttd Hudson. 
p. i5o. 
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e aux 1 
* et pèlopWié sienne. 



qui attrUme aux Lyncestes une origine grecque 
pmés 



CHAPITRE XIV. 

Fondation de Bysance. x 
( Olymp. xxx , ann# 3 , 658 avant J. C. ) 

Dix-sept uns après la fondation de Chalcè- 
doine, une nouvelle colonie de Mégariens - 9 
mieux éclairés sans doute sur l'avantage de la 
situation qu'avaient négligée leurs prédéces- 
seurs, jettent sur le rivage opposé du Bosphore 
les'fbndemens de Bysance. Telle est la tradition 
suivie par Hérodote (1), Strabon .(a), Eusta- 
the (3) , Etienne de Bysance (4) , Tacite (5) , 
Philostrate (6) , et la. plupart des Grecs du moyen 
âge (7) , dont les témoignages , peu graves en 
eux-mêmes , acquièrent cependant du poids , 
lorsqu'ils confirment. ceux des Anciens. Un de 
ces Grecs, Hésychius de Milet, dans la descrip- f 
tion qu'il nous a donnée de la nouvelle Bysance, 
remonte aux origines de l'ancienne , qu'il attri- 



(r) ïîerodot. lib. iv, c. 144 ; add. (6) Philostrat. in Vit. Marc. So- 

Euseb. Chronic. n , p. .1 ai. phist. ; Scymn. Ch . v. 7 1 7. 

(a) Strabo, lib. vu, p. 3ao. (7) Schol inédit, ad Dionys. Pe- 

(3) Eastath. adDionys. v. 80 3 et rieg. apud Hndson, toru. IV, p. 39; 
764. " Hesy. Miles, sub init. Codin. in Se- 

(4) Stepban. Bys. i>. BuÇ*v7io?. lect. de Originib, Constantinopol. 

(5) Tacit. Annal lib, xn , c. 6a. ' 
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bue à une colonie argienne ; il po\is£ l'exacti- 
tude jusqu'à citer les paroles mêmes oePorade 
rendu à ces Àrgiens, et* comme il dit quelques 
lignes plus bas que ce furent des Mégqriens qui 
fondèrent Bysance, il faut conclure de ces deux 
traditions, en apparence contradictoires, que la 
colonie était composée de Mégariens et d 'Ar- 
giens , peuples dont l'origine était la même et. 
qui s'associèrent sous un chef commun. Cette 
conjecture est confirmée par un passage de 
l'empereur Constantin Porphyrogénète , qui 
assure (i) que plusieurs peuples prirent part à 
la fondation de Bysance, et qui nomme entr'au- 
tres • des Mégariens , des Lacédémoniens et des 
Béotiens. L'oracle cité par Hésychius de Milet est 
aussi rapporté avec, de très-légères différences par 
George^ Codin et Etienne de Bysance (a) ; Ton 
peut donc regarder ce monument, dont l'au- 
thenticité ne paraîtra pas suspecte , comme une 
preuve irrécusable en faveur des prétentions des 
Mégariens. Velléiiis cependant attribue (3) aux 
Milésiens la fondation de Bysance; et comme 
ce peuple avait déjà fondé dans la même région 
plusieurs villes, dont quelques-unes, telle ; 
qu'Hémclée, furent renouvelées par des colo- 
nies mégariennes , il est très-possible quVvant 
l'époque marquée par Eusèbe , Bysance eût été 



( i) Themat. Imper. Orient, lib. n , cit. 
c. i. (3) Vell. Patercnl. lib. u» c. i5, 

(a) Codin. et Stepnam Bys. /oc. 
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occupée par des Milésiens. Je ne parle point des 
opinions de Justin (i) et d'Ammien Marcel- 
lin (a) qui attribuent cette colonie, le premier 
à Pausanias, vers la fin de la guerre des Perses , 
et le second aux Athéniens. Nous montrerons 
ailleurs que ces établissemens se rapportent à 
des temps postérieurs à celui dont il s'agit ici. 
Le chef de cette colonie, qui lui donna son 
nom , était le navigateur Byzas , originaire de 
Mégares , et auquel sa profession fijt donner par 
les mythologues le nom àefils de Neptune (3) ; 
telle est du moins, selon nous, l'opinion la plus 
vraisemblable qu'on doive se former sur l'ori- 
gine de Ce chef, qui , comme celle de tous les 
'fondateurs de villes célèbres , a été embellie par 
tant de fables. Je ne m'étendrai pas davantage sur 
les circonstances de la* fondation de cette ville, 
dont il paraît que les accroissemens furent lents, 
et obscurs. Les calamités dont elle fut la proie, 
avant qu'elle eût pu prendre une assiette solide, 
s'opposèrent sans doute au développement de 
sa puissance, qui devint si grande par la suite, 
et la colonie de Mèsambrie que ses habitans 
fondèrent en commun avec ceux de Chalcédôine 



(1} Justin, lib. xx, c. i. ▼. 8o3; Diodor. lib. iv, c. 49* Ce 

(a)Amm. Marcell. 1. xxn,c. 8. dernier prétend 'que Byzas était 

La tradition de Justin est confîr- contemporain de Jason , et qu'il 

mée, on plutôt répétée, par P. reçut les Argonautes. Les monu- 

Orose (Eût. lib. ni, c. i3.). . mens {apud Eckhel, t. II, p. 27,) 

(3) Diouys. Halicarn. de Orat. font foi de la tradition nationale 

Funeb. ; Stephan. Bya. v. Bk£*'- qui assignait à ce personnage 1* 

7*0? j Eustatb. ad, Dionys. Perieg. fondation de Bysance. 
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est à peu près la seule dont la connaissance nous 
soit parvenue. Quant aux autres points relatifs 
à l'histoire de cette ville, on pourra consulter 
Gyllius,dans sa Description du Bosphore, Tour* 
nefort , Busbéquius y Ducange , et surtout Le 
savant et éloquent Gibbon (i). 

Fondation dHéraclée sur le PonU 
( Même année. ) 

Je rapporte à la même époque la fondation 
d'Héraelée, ville célèbre située sur le rivage du 
Pont-Euxin , parce que les principales circons- 
tances de cette colonie et Forigine des peuples 
qui y prirent part se lient naturellement aveu 
la fondation de Bysance. Strabon (ot) assure en 
deux e~n4roits qu'Héraclée était colonie des Mi- 
lèsiens ; cependant Eustathe (3) , qui rapporte 
d'après lui cette tradition, lui oppose les témoi- 
gnages de Xénophon (4) et de Diodpre (5) qui 
l'attribuaient aux Mégariens; et en effet nous 
lisons aujourd'hui dans ces deux auteurs qu'flé- 
raclée était colonie de Mégares. Arrren, dans 
son Périple du Pont-Euxin,* atteste (6) égale- 
ment cette origine; Pausanias, faisant mention 
des offrandes d'Elis, cite entre autres les travaux 

(i) Toarnef. Lett. xv; Basbeq. (3) Eostath. ad Dionys. y. 787. 

Epist. i>p. 64; Dncange, Constant. (4) Xénophon, Anabas. lib. vt, 

part. I , lib. 1 , c. i5, 16 ; Gibbon, p. aao, cdit. Stephan. 

chap. xvn, not. a. ' (5) Diodor. lib. xiv, p. 41 3. 

(a) Strabo , lib. xu , p. 54a , A, B. (6) Arrian. Pcripl P. E. p. 8. 
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it Hercule envoyés par les Héracléotes du Pont 
comme un monument de leur victoire sur 
les Maryandiniens leurs voisins, et il ajoute 
qu'Héçaclée était colonie des Mégariens , aux- 
quels des Tanagféens de Béotie s'étaient asso- 
ciés en partie (i), C'est sans doute cette dernière 
tradition qu'a suivie l'abréviateur de Trogue- 
Pompée, qui attribue (2) à des Béotiens la fon- 
dation d'Héraclée : on peut lire dans cet auteur 
les détails qu'il donne sur cette émigration, 
détails généralement peu probables et qu'on 
me dispensera de rapporter ici. Une tradition 
recueillie par Etienne de Bysance (3) se rap- 
porte sans doute à cette colonie des Béotiens. Il 
prétend qu'une ville du Poiit , noçamée Pané- 
lus y dont je ne crois pas qu'aucun autre auteur 
ait constaté l'existence, fut fondée par les Héra- 
cléotes; le chef de cette colonie se nommait 
PànéluSy et était venu de Béotie ; soit que, selon 
l'usage de quelques villes grecques, les Héra- 
cléotes eussent demandé un chef à leur métro- 
pole; soit, ce qui nous paraît jjIiîs probable, 
qu'un détachement des mêmes Béotiens qui ve- 
naient de bâtir Héraclée, se fût transporté dans' 
une ville voisine sous les ordres de Panélus (4)« 



(ï)Pausan. lib. y, c. a6. Troie. 

(a) Justin, lib. xiv , c. 3. (4) Scynm. Cb. {fragm. v. a3o, 

(3) Stepban. Bys. t. IT*vi>.oç. Ce tonv II» p. 56. ) donne également 

Panel us , selon la même tradition, des Béotiens et des Mégariens pour 

descendait de Pènélée , qui coin- fondateurs à Héraclée , et place 

mandait les Béotiens au siège de celte colonie au. temps de Çyrus. 
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Quoi qu'il en soit , il est du moins certain 
qu'Héraclée devint une ville très-florissante (i) f 
et qu'elle produisit à son tour plusieurs colo- 
nies, dont celle que nous venons d'indiquer 
dut être une des premières. Le même Etienne 
de Bysance fait encore mention (a), sur la foi 
de Domitius Callistratuff, d'une autre colonie 
«THéraclée qu'il nomme Arciroessa, et qui de- 
vait être située sur son territoire. Strabon nous 
fait connaître (3) encore deux colonies de cette 
ville , Calatis et Chersonnèse: Calatis, qu'Amen 
appelle (4) Callantra, était* située , selon ,cet 
auteur, à 3oo stades de Tomes, ou à a8o seule- 
ment, selon Strabon. Mêla prétend (5) qu'elle 
fut originairement fondée par des Milésiens , 
opinion qui n'a rien d'invraisemblable; mais la 
colonie mjégarienne qui s'y établit; postérieure- 
ment, est attestée par Memnon (6), Scymnus de 
Chio (7) et l'auteur anonyme du Périple du Pont- 
Euxin (8), auxquels j'ajouterai Ovide (9). Scym- 
nus de Chio et l'auteur anonyme qui l'a copié, 
nous indiquent l'époque à laquelle cette colonie 
fut envoyée, et qui fut, selon eux, contemporaine 
de l'avènement d'Amyntas au trône de Macé- 

Îx) Strabo , lib. xii , p. 54* • D. ten; t. î i , i5 , 44. 

a^Stephan.Bya.'v: Afttpotm. (8) Anctor Anonym. Peripl. P 4 

(3) Strabo, loc. cit.; idem, lib. E. U>m. III, p. 4. 

tu-, p. 319. (9) Qvià. True. 1, Eleg. x, t. 

U) Arrian. Peripl. Pont. p. 14. 39 , 40 : 

(6) Memnon, apud Phot. nar- ort0 g 

rmt. xxii. Scdibu» hi« profugum coastitmiMe larem. 

(7) Symn. Ch. Fragment. Hols- 
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doine, c'est-à-dire, environ de Tan 37a avant J. C. 
Cette ville avait d'abord été puissante et com-. 
merçante, au témoignage de Me m non (1). Elle 
eut une guerre à soutenir contre Bysance à l'oc- 
casion d'un comptoir qu'elle voulait établir à 
Tomes > pour s'emparer du commerce exclusif 
de cette côte ; privée du secours de sa métro- 
pole qu'elle implora vainement , elle fut enfin 
contrainte à^ recevoir les conditions de paix 
qu'on Jui imposa; mais depuis ce revers elle 
ne put jamais se relever du misérable état où 
elle fut réduite. 

Avant de quitter cette côte du Pont-Euxin , 
je dois indiquer quelques colonies doriennes 
issues originairement de Mégares et parties di- 
rectement de MésamBHe; l'une est Naulochus* 
ville peu considérable, qui paraît être demeu- 
rée toujours dans la dépendance cle sa métro- 
pole (a); l'autre est Bizone, ville dur Pont, que 
Strabon place (3) entre Calatis et Apollonia* 
Arrien,qui la nomme (4) Bizus, la met entre 
Calatis et Cruni, à 80 stades de cette dernière 9 
et il ajoute qu'elle était déserte de son temps , 
témoignage qui confirme ceux de Strabon (5), 
de Mêla (6) et de Pline (7). Aucun de ces auteurs 
ne dit qu'elle fût colonie de Mésambrie; mais 



(1) Memnon, narrât, un. * (4) Aman. PtripL P. JL p. 14. 

(a) Strabo, lib. vii, p> 3t9. * 1$) Strebo , lib. 1, p. 54. 
h) Idem, ijttd.; Stepban hj%. (t>) Mêla, lib. 11 9 .c. a. 
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dans les Fragmens de Scymnus de Chio, re- 
cueillis et publiés par Holsténijis (i) , il est fait 
mention d'une ville dont le nom manque , et 
qui était colonie de Mésambrie. La position de 
cette ville, telle que la donne Scymnus de Chio, 
ne peut convenir qu'à Bizone, et nous pensons 
que ce nom de BtÇtivn est nécessaire pour rem- 
plir la lacune de ce vers , qui n a été suppléé' 
par aucun commentateur. Notre conjecture est 
confirmée par un passage du Périple du Pont- 
Euxin (2) de l'auteur anonyme, où Bizone , 
placée exactement dans la même position , est 
qualifiée colonie de Mésambrie. 

Chersonuèse , que Strabon cite (3) parmi les 
colonies d 9 Héraclée > avaij pris le nom du pays 
. même où elle était située, la Chersonnèse des 
Tauries ou Taurique. Cette péninsule , si an- 
ciennement célébrée dans les fables de la my-r 
thologie grecque, reçut sans doute des colonies 
de Grecs, de» les temps les plus reculés ; et quel- 
que tradition historique relative à un 'événe- 
ment de cette nature doit être cachée sous la 
feble si connue de l'enlèvement dlphigénie 
et de son établissement dans une île du Pont- 
Euxin*(4)- Les sacrifices sanglans offerts à Diane, 



(1) Scymn. Cb. Fragment, v. 12, (4) Antonin. Libéral, cap. xxvir. 

a/mm/ Hudson , tom. II, p. 44. L'expression de àctfxtcî dont se 

(a) Peripl. Anonym. P. E. apùd sert cet auteur, est remarquable et" 

Hndson, tom. III, p. 4, ne peut s'expliquer^ d'une autre 

(3) Strabo , lib. vu, p. 3o8, C; manière. * 
idem, lib. xii, p. 5$2, D. 
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l'arrivée d'Oreste et de Pylade , le triomphe de 
la religion et de la vertu sur la férocité sauvage, 
ont paru à un grand historien de nos jours (i) 
un emblème ingénieux de l'établissement des 
Grecs sur cette côte , habitée jusqu'alors par 
des peuples barbares. La situation avantageuse 
de cette péninsule était faite pour y attirer ce 
peuple actif et industrieux; la bonté de ses 
ports y offrait un asile sur aux navigateurs ; 
le pays , séparé du r<este du continent par un 
isthme étroit, dominait le Pont-Euxin et l'Asie 
mineure; le terroir était fertile, et les grands 
fleuves qui l'arrosent assuraient au commerce 
des voies promptes et commodes (a). Aussi ver- 
rons-nous les Grecs accourir en feule dans cette 
région qu'ils occupèrent presque toute* en* 
tière ; et quoique nous ignorions la date pré- 
cise de ces établissemens, nous pouvons pré- 
sumer que celui des Héracléotes fut un des 
plus anciens et en même temps des plus con- 
sidérables. 

Outre Strabon, dont nous àvdfts allégué plus 
haut 4e témoignage, Scymnus de Chio (3) et 
l'auteur anonyme du Périple du Pont-Euxin (4) 
attestent l'origine héracléote de Chersonnèse , et 
ajoutent que , conformément aux ordres d'un 

(i) Gibbon, Histoire de la décad. et sqq. tom.tfl , p. 4;. 
de VEm.p. rom. c. xr. (4) Peripl. Anonyfh. Pont. Eux» 

(a) Voy. le Toxaris 4e Lucien. aoudUadson, tom. I, p. 6. 
(3) Scyinn. Cb. Fragment t. 73 

in. ao 
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oracle , les Déliens prirent aussi part à cet éta- 
blissement. Pline nous apprend (i), si toute- 
fois son texte n'est pas altéré. en cet endroit, 
qu'elle porta le surnom de Mégaricé, sans doute 
en témoignage de son origine mégarietine. Mais 
comme Etienne de Bysance (a) fait mention 
d'une ville de Mégares dans le Pont-Euxin, et 
que cette ville existait probablement sur un 
territoire babité par des colonies mégariennes, 
il serait possible que ce surnom de Mégaricé 
convînt à une ville voisine de Cbersonnèse , 
et qui aurait eu la même origine. Pline donne 
encore à cette ville le nom d'HémcIéa , qui 
indique sa métropole ; mais Ptolémée (3) fait 
Héraclée, qu'il nomme Heraclium, différente 
de Cbersonnèse , et j'inclinerais plutôt à croire 
qu'il y a erreur, ou du moins ponctuation vi- 
cieuse dans le passage de Pline , que dans le 
texte de Ptolémée (4). Au reste , ce même Pline 
atteste que Chersonnèse conserva long-temps les 
mœurs grecques; et le nom de Cherson qu'elle 
porte encore ^5) aujourd'hui , est un glorieux 
monument de son çrigine. Àpaès avoir joui 
d'une liberté qui né fut troublée par aucun 
orage , elle se vit obligée d'appeler les secours 
dangereux de Mithridate contre les fréquentes 



( x ) Plin. lib. iv , c.^f a . nèse ( lib. iv , c. 99. ). 

hS Stephaa. Bys. v. Mt>Af«. (5) Buscbing, tom. I, part. U x 

fo\ Ptolem. lib. m, c. 6. p. 1908. 

(4) Hérodote parle de Cherson* 
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incursions des barbares, et dès-lors elle perdit 
son indépendance. Elle éîait , au temps de 
Strabon (i), sujette des princes du Bosphore; 
mais elle recouvra sa liberté par un bienfait 
des Romains (2). Je ne parle point parmi les 
colonies d'Héraclée, de Thynias et à\Jnchiale 9 
qu'une tradition plus vraisemblable attribue à 
'Âpollonie. 



CHAPITRE XV. 
Etablissëmens des Grecs dans l'Egypte. 

( Olymp. xxxi , ann. 1 , 656 ayant J. C. ) 

JM ous avons déjà indiqué ailleurs (3) que le pre- 
mier établissement que lçs Gréeraient formé en 
Egypte, ne pouvait être antérieur au règne de 
Psammitichus ; du moins le témoignage d Hérq- 
dote est-il formel sur ce point; et je n'en connais 
point d'autres dont l'autorité puisse, dans ces 
matières, prévaloir sur le sien. Ces Grecs n'y 
formèrent même gasd'établissemens nombreux 
ni considérables , et à l'exception de Naucra- 
tis y le même Hérodote marque expressément 
qu'ils ne possédèrent point en Egypte de ville 
maritime. Cet historien, qui nous apprend (4) 

1 - . ■ m L 

- (1) Strabo, Hb. vn, p. 3o8, 309. i65 et smv. 

(aS Plia. lib. iy, ca 12. • (4) Herodot. lib. u , c. 178 , 179; 

(3) Voy. ci-dessus, lom. III, p. ' ' 
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Fexistencé d'un temple que les Grecs y avaient 
fondé en commun et nomme chacune des villes 
qui avaient contribué à cet acte de piété, qui 
d'ailleurs avait une connaissance si parfaite des 
localités et des traditions de l'Egypte, n'eût sans 
doute pas négligé de noua instruire des colonies 
formées par ses compatriotes; et puisqu'il se 
tait sur ce point, c'est que probablement à cette 
époque l'Egypte renfermait très -peu de villes 
fondées par les Grecs. 

La victoire .remportée par Psammitichus sur 
ses onze collègues, qui le rendit seul maître 
de l'Egypte , en la première année de la xxxi* 
olympiade, fut aussi, selon Hérodote, l'époque 
de l'établissement des Milésiens et autres Grecs 
de Ylonie qui avaient suivi ses drapeaux. C'est 
donc aussi à cette époque que nous devons 
placer la fondation de Naucratis , conformé- 
ment à la narration suivie par Strabon(i)et 
Eustathe (a). Le même peuple fonda encore 
dans la même région une colonie connue des 
Egyptiens sous le nom de NIKEaOI, ou mur des 
étrangers, et des Grecs, sous celui de mur des 
Milésiens (3). Strabon nous indique à peu près 
la position de cette ville , qu'il place (4) à la 
droite de Ja Bouche Bolbitique , à quelque dis- 



(1) Sftabo, lib. xvu, p. 80 1 , D. ter, k la suite dés colonies mifé- 
(a) Eu s ta th. ad Diouys. Perieg, > siennes de Ramback. 
. v. 8a3 , tom . IV, p. 1 46. (4) Strabo , lib. xvii , p. 80V, D. 

(3) Poy. une dissertation de Fors- . 
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tance d'un cap appelé la Corne de F agneau. Le 
savant Forster a démontré d'une manière satis- 
faisante que cette ville était située dans un lac, 
en face de la célèbre ville de Butus , dont parle 
Hérodote (i) ; elle s'appelait aussi Chèmmis, terme 
égyptien, qui, selon l'interprétation des Grecs, 
répond|0t à celui d'Hermès; aussi le retrouve- 
t^on souvent dans Hérodote et dans Diodore (t.). 
Etienne fait mention (3) de cette ville, sous 
le nom de 'BpfcwroAjr, mais sans désigner sa si* 
tuation d'une manière précise; Tépithète de 
vrdifAxitiL , qui lui est donnée par Wansleb, la ca- 
ractérise très-bien. 

Nous ignorons ce que devinrent les Carierls, 
qui , selon Hérodote (4) , avaient accompagné 
les Milésiens; il est probable qu'ils habitèrent, 
conjointement avec ces derniers, jusqu'au temps 
où Amasis leur donna un établissement ^arti-* 
culier à Memphis{$). Polyen parle (6) aussi du 
séjour des Cariensen Egypte; selon cet auteur, 
dont le récit s'éloigne peu de celui d'Hérodote , 
Psammitichus les fit venir dans une guerre qu'il 
soutenait contre le roi d'Egypte Tèrneiuhès; et 
comme ce fut avec l'aide de ce peuple qu'il triom- 
pha de son rival , il leur accorda des terres aux 
environs de Mernphis, et* un quartier même 



(i) Herodot. lib. îv, c. i47» (4) Herodot lib. n, c. i54. 

' (a) Herod. lib. n ; Diodor. lib. i, (5) Idem , ibid. c. 178. 
passim. (6) Polysen. Stratmgemat. lib. vu, 



(3) Stephan. Bys. v. 'fypwir%Mç. c 3. 
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de cette ville porta depuis le nom de Caromem* 
phites. Etienne de Bysance fait mention (i) de 
ces* Cariens établis à Memphis; et il dit qu'on 
leur donna le nom de Caromemphites , lorsque 
leur race & fut mélangée par des mariages 
avec celle des Egyptiens. Le quartier de Mem- 
phis où ils habitaient s appelait aus% Hellé- 
nicum, d'où on les avait surnommés Helléno- 
memphites (a). Ce témoignage, tiré dun ouvrage 
d'Aristagoras, prouve qu'il y avait beaucoup de 
Grecs mêlés parmi les Cariens, puisqu'on leur 
donnait le nom d'Hellènes qui fce put jamais 
convenir aux Cariens. 

. Si la tradition que nous avons déjà indiquée 
ailleurs, est vraie, c'est sans doute à cette même 
époque et à une division de la colonie mile- 
.sienne établie à Naucratis, que nous devons 
attribue!» la fondation d\dbydos en Egypte, qui , 
selon cette tradition, reçut son nom du chef 
de la colonie milésienne (3). Une ville de Cubus 
en Libye, qu'Etienne de Bysance nous fait con- 
naître comme une ville occupée par des Io- 
niens (4), pourrait enbore être rangée parmi les 
colonies du même peuple, avec d'autant plus 
de raison , que dans un extrait de Damascius 
il est fait mention $5) d'une ville de Cubi eu 

(1) Stepban. Bys. v. Kapixov. (5)Vhot. vit. Isidor.PhUosopk. ex 

(a) Apis «agoras , apud Stepban. Damasc ood. ccxui. Non» igno- 

Bysant. i>. 'ËAXMVixo'f. ions la situation précise de cette 

f 3) Stepban. Bys, v. % A^vJ[tn. Tille ; Etienne de Bysance la place 

(4) Stepban. Bys. *v. Kufitt* dans cette partie de la Libye babi* 
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Carie, qui paraîtrait avoir donné son nom à 
celle-ci. Enfin , nous croyons devoir rapporter 
à la même époque une colonie, que les 5a- 
miens fondèrent dans une des Oasis; Hérodote, 
qui nous a conservé la connaissance de cet éta- 
blissement (i), n'ajoute aucun détail qui puisse 
en fixer la date; M. Larcher présume qu'il eut 
lieu vers lç même temps que les voyages à Tar- 
tesse, c est-à-dire, vers l'an 64o avant notre ère. 
Il me semble plus> naturel de le placer vers le ■ 
temps de Y établissement des Ioniens en Egypte , 
sous le règne et par la faveur de Psammitichus; 
et la différence de seize années, qui se trouve 
entre ces deux évaluations , paraîtra san^doute 
bien légère, sur un point, où faute de docu- 
mens exacts, nous sommes réduits au secours 
des conjectures. Du reste, nous ignorons éga- 
lement et le sort et la durée de cette colonie, 
qu'Hérodote assure avoir été composée de Sa- 
miens de la tribu ceschrionienne, ou schesienne % 
selon une correction proposée par les comjnen- 
tateurs d'Etienne de Bysance (a), correction con- 
forme au texte du Grand Etymologiste (3), mais 
qui 'pourrait peut-être s'appliquer avec plus de 
justice à ce. dernier qu'à celui d'Hérodote. 

tëc par les Phéniciens; Ptolémée tom. I, p. irr.). 

et le Périple de Polybe parlent d'an ( i) Herodat. 1. m , c. a6 ; Olym- 

fleave Sàbus sur la cite occîden- piod. apud Phot. p. 172. 

taie de l'Afrique, et dans la partie (2) Stephan. Bys. v. 'Avao-iç , et 

niême qui fut occupée par les co- Ëer&el. ad hune foc.; Holstén. not. 

lonies carthaginoises d'Hannon p. 57., 

(Ùon/er. Ptolera. lib. iv, c. 6; Plin. * :(i) ' Etymol. Magn. v^ *A^?wt«- 

lib. v, c. 1 ; Gossellin, Recherches kttih. "- * " " 

sur la Géogr. sj- s té mat. des Anciens,. 
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CHAPITRE XVI. • 

Colonies Milésiennes à Lampsaque 3 Istros et 
Borysthène dans le Pont. 

( Olymp. xxxi, ann. 2 , 655 ayant J. C.) 

vjette annép fut féconde en émigrations; 
nous en ayons déjà indiqué plus haut quel- 
ques-unes , telles que Stagire et acanthe , co- 
lonies d'Andros. La ChmniqueiVEnsèbe marque 
aussi (1), sous la même date, la fondation 
iïAbdères en Thrace, sans désigner le peuple 
dont cette fondation fut l'ouvrage; mais comme 
ce premier établissement peu considérable en 
lui - même fut clétruit à sa naissance par les 
Thraces , nous en reparlerons ailleurs, quand 
nous nous occuperons de la colonie qui, plu- 
sieurs années après, s'établit irrévocablement *à 
Abct&res. ' ' ' 

Les Milésiens furent les auteurs de la plu- 
part des colonies fondées à cette époque , et à 
l'exception de Lampsaque > déjà bâtie par les 
Phocéens , et dont le renouvellement par une 
colonie milésienne (2) est rapporté à cette année 
parËusèbe, ces colonies furent dirigées dans 



(1) Enseb. Chrome. 11, p. 12*$ (2) Strabo, lib. xin, p. 589, C 
8yncelL Chrcnograph. p. ai3. 
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le Pont, et sont les premières de leur nation 
dont l'existence en ce pays soit constatée par les 
traditions historiques, mais non sans doute les 
premières qui s'y soient établies. Selon Anaxi- 
mène de Lampsaque (i), dont le témoignage 
nous a été conservé par Strabon , tout le Pont- 
Euxin fut rempli de colonies milésiennes; Eu- 
stathe (2), sans doute d'après le même auteur, 
, s'exprime dans les mêmes termes , et Àmmien 
Màrcellin , dans sa description abrégée des cotes 
du Pont-Euxin, dit (3) qu'elles étaient couvertes 
de colonies grecques , qui , à l'exception d'un 
très-petit nombre , avaient été fondées par les 
Milésiens, Les périples d'Arrien et de l'auteur 
anonyme que nous avons presque dans leur 
entier, nous font connaître la situation et l'ori- 
gine, de ces villes; quelquefois même ils ajou- 
tent l'indication de l'époque, où elles ont été 
fondées. Des Jragmens de.Scynanus de Chio 
publiés par Hblsténius etrecueillis par Hudson, 
Strabon >et Etienne de Bysance, auxquels il faut 
joindre quelquefois Pline, Ammien Màrcellin 
et Mêla , sont à peu près les seules sources his- 
toriques où nous, puissions puiser des document 
relatifs à l'histoire de rétablissement de ces co- 
lonies. 

Selon l'auteur anonyme du Périple du Pont- 



* (ï) Apud Strabon. lib. xrr , p. ton». IV, p. 146. 
635, B. . (3)JLmm.MarceU.lib.zziT,#3. 

(a) £ustatfe. ad Dionys. v. 8a3 , 
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ifcxm (i), les villes d'Isiros et de Tomes furent 
fondées au temps de l'invasion des Scythes dans 
l'Asie supérieure; et cette date , tirée de Scym-î 
nus de Chio (a), a été adoptée par M. Lareher,: 
qui , en conséquence, place ces colonies sous la 
troisième anbée de la xxxvi* olympiade, 634 
ans avant notre ère (3). Nous croyons cependant 
devoir adopter la date d'Eusèbe (4), comme étant 
plus précise et confirmée par le 1 Syncelle (5), et 
parce que cette année ayant vu s'élever la colo- 
nie de Borysthène, il est plus présumable que les 
deux autres villes fondées par le même peuple et 
dans une région très-voisine aient reçu la nais- 
sance à une même époque* L'origine ïnilésienne 
d'Istros est attestée par Scymnus de Chio (6) et 
l'auteur anonyme (7); sa situation est déter- 
minée par ce dernier , auquel il faut joipdre 
Arrien (8) et Strabon (9); "le .même Strabon 
confirme également son extraction milésienne; 
aussi bien qu'Eustathe*(io) 9 qui s'appuie du ter 
m oignagtf d'Hérodote, et Pline (11) qui appelle 
cette ville : Istropolin Milesiorum. Elle avait été 
très-florissante, ainsi que le déclare Ammien 
Marcellin (ia), et que le fait présumer l'épi thète 



8Anonym. Periph p. la. (8) Arrian. p. 14, edifc Stock. 

Scymn. Ch. Fragm. v. ai, (9)Strabo,lib. vn,p. 3ig. 



tom. II , p. 44- (10) Enstath. ad Dionjs. v. 8a3 * 

(SJ Canon chronol p. 607. tom. IV, p. 146. 

(4; Euseb. Chronic. 11 , p. 121. (1 1) Plin. lib. iv, c. 11. 

5) Syncell. Chronogr. p, *i 3. (ia) A mm, Mareell. lib. rai* 

te) Scymn. Ch. Fragment, v. ai. c. 8 ; Stcphan. By*. v* m l*vj*t. 
7) Peripl. Pont. Euxin. p. xa. 



! 
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de Putehehimas , par laquelle Pline désigne les - 
villes milésiennes de cette côte , entre lesquelles 
Istrps 'tenait un rang distingué; mais elle était 
déchue de cet état de prospérité , à n'en juger 
que p^r le titre de wtixvtw que lui donne 
Strabon. 

La ville de Borysthène, située près de l'em- 
bouchure du fleuve de ce nom (i), était plus 
généralement connue des Grées sous le nom 
d'Olbia. Son origine était gnecque et milésienne, 
, ainsi que nous l'attestent l'auteur anonyme (a) 
et Scymnus de Chio (3), aux témoignages des- 
quels il faut joindre ceux d'Hérodote (4), de 
Strabon (5), dé Mêla (6) , d'Arrien (7) et d'ifcienné 
de fiysance (8). Pline appelle cette ville Olbha 
MiletopoliSy épithète qui confirmé les témoi-, 
gnages que je viens de citer. Elle existait avant 
de recevoir .cette colonie , selon Scymnus de 
Chio, et l'auteur anofiyme distingue deux colo- 
nies grecques; la première, qui donna à cette 
ville le nom AOlbia Savia; la seconde, qui était 
celle des Milésiens, qui lui fit prendre le nom 
de Borysthène. Cette tradition, qui semble con- 
firmée par l'établissement grec qu'Hérodote 
plaoe (9) sur les bords de YHypanis, antérieu- 
rement à, celui des Milésiens, a sans doute causé 



( 1) Stophan. Bys. i>. Bofue&hnt. (6) Mêla , lib. n, e. x. 

fa) Peripl. Pont. Euxin. p. ia. (7) Arrian. Peripl. Pont. Muxin* 

(3) Scymn. Ch. v. 67. p. ra. 

?4) Herodot. lib. it, c. 78. ' . (8) Stephan. Bys. i>. Boft**ô|mç. 

(5) Stiabo , lib. vu , p. 3o6« . (9) Uerodot. Uh. iv , c* 78. 
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*Terreur de Mêla (i), qui distingue deux villes 
grecques dans Olbia et Borysthène, quoique ces 
deux noms différens aient été portés conjointe- 
ment par la même ville. Du reste, nous ignorons 
entièrement par quelle nation grecque avait été- 
formé ce premier établissement. La position de 
cette ville au confluent de YHypanis et du Bo- 
rysthène (a) lui procura une grande pro^érité^ 
aussi Àmmien Marcellin en fait-il mention (3) 
comme d'uiie des villes les plus considérables 
de cette cote. , 

Tomes, fondée à la même époque qu'Istros, 
Selon Scymnus de Chio (4) et l'auteur ano- 
nyme^) , dut également son origine aux JKi- 
lésiensy au témoignage des mêmes auteurs et 
d'Ovide, qui, relégué dans cette ville, fut à portée 
d'en connaître lés traditions. Elle existait avant 
de recevoir la colonie milésienne, et même 
elle avait été le théâtre du meurtre à'Jpsjrrte (6) ; 
mais cette tradition mythologique n'en est pas; 
plus croyable pour être répétée par Etienne 
de Bysance (7), et comme le même auteur fait 
mention d'un personnage nommé Tomus , fon- 
dateur de TçmeSy et que les médailles confir- 
ment l'existence de ce personnage (8) , il nous 

. _ s ■ 

( 1) Mêla , lib. h , c. i . (6) Ovid. Trist. lib. m , el. xx : 

(a) Scymn. Cb. , Strabo, StC- Inde Tomos \ocu* est dictas , qaia feilui 
phan. Bys. , Anonym. hc, laud. in illo 

(3) Amm. Marcell. lib. XXH, C. 8. ^embra «oror fratii. di..ec.,.«e mî. 

(4) Scymn. Ch. Fragment, ▼. 19. (7 ) Stephan. Bys. v. topt »* . 



(5) PeripL Pont. Euxùu p. la. (8) Eckbcl, tom. II, p. 18. 
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paraît plus naturel de tirer de là 1 ety'mologie 
de son nom. On peut consulter Ovide sur le sort 
et l'état de cette ville , dont la situation est assi- 
gnée par Strabon (i) et Àrrien (a), et qui devint 
la métropole du £ont au temps de l'empereur 
Ântonin-, ainsi que le prouvent ses monumens 
recueillis par lé comte de Bentinck (3) et le 
baron de Spanheim (4). 

Niconium, ville voisine du^Tyras, sur la rive 
droite de ce fleuve, était colonie grecque, au 
témoignage de Scyjax (5), qui n'indique pas à 
quel peuple elle devait son origine. Mais comme 
nul autre que les 3&lésiens ne fonda des colo- 
nies dans cette partie du Pont , il est probable 
qu'elle était aussi une de leurs colonies. Aiyien 
oublie cette ville dans son Périple; mais Stra- 
bon (6) et Etienne de Bysance (7) en font men- 
tioil sous le nom de Niconia. 

Tyms, sur le fleuve du même nom , était co- 
lonie» des MilésienSy au témoignage de Scymnus 
de Chio (8). Elle avait porté le nom d'Ophiusa, 
selon Pline et Etienne de Bysance (9) ; et Mêla , 
par une erreur du même genre que celle que 
nous avons déjà relevée , distingué ces deux 
villes (10). Plusieurs autres positions de la même 



(1) Strabo, lib. vu, p. 3 19. (7) Stepban Bys. *v. Nixav/a. 

(a) Arrian. Peripl p. 14. (S) Scymn. Ch. fragm. v. 55. 

(3) Bentinck, tom. II, p. ioa3. (9) Plia, lib. iv, c. ii ; Stephan. 

!4) Spanheim , tom. I, p. 600. Bys. i>. Tï/patc. 

5) &eylac. Peripl. p. 29. (10) Mêla , lib. 11, c. 1. ' 
(6) Strabo, lib. vu, p. 3od, A. 



\ 
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côte semblent appartenir à des émigrations de la 
même époque; Arrien fait mention (i) d'un port 
des Cariensy à 180 stades de Calatis, et tout le ter- 
ritoire voisin , qui paraît avoir été étendu , por- 
tait le nom de. Caria; Ptolémée place (2 ) non 
loin de ce$ parages un port de Caria, dont 
parle aussi Mêla* (3), et de ces témoignages Stuo- 
kius conjecture (4) que des Cariéns s étaient éta- 
blis en ce pays et lui avaient imposé leur nom. 
Ce savant ne se fût point borné à une simple 
conjecture, s'il se fût rappelé un passage de 
Plinet(5) où il est dit que les Cariens formèrent 
des établissemens dans le Sont-Euxin. 

A iao stades du port des Cariens, Arrien 
met (6) une ville qu'il nomme Tétrisias, et dont 
aucun/ autre auteur ne fait mention ; JStrabon 
parle (7) d'un promontoire de cette côte qu'il 
appelle Cétirizis, sur lequel était un fort où Ly- 
simaque avait déposé ses trésors; Ptolémée place 
dans la même position un promontoire Appelé 
Tiristrès par lui (8) , et Tiristris par Mêla (9). La 
ressemblance de ces noms, quoique altérés, 
prouve que ces autenrs ont voulu parler de la 
même vilte, qu'il faut ranger, d'après Arrien, 
au nombre des villes grecques, et par conséquent 
milésiennes, de cette côte. J'adopte la leçon d'Ar- 

(i) Arrian. PeripL p. 14. (6) Arriau. Peripl. p. 14. 

(a) Ptolem. lib. ni, c. 10. (7) Strabo, lib. vu , p. 319, C. 

h) Mêla*, lib. 11 , c. a. ï 8) Ptolem. hco supra cit. 

(4) Stock, ad Arrian, p. z 88. (9) M«la , lib. u , c. a, 

(5) Plia. Jib. ti , c. 7. * 
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rien qui se retrouve dans l'auteur anonyme du 
Périple du Pont-Euxin y dont le témoignage pa- 
raît avoir échappé aux recherches «les savans 
commentateurs d'Arrien et de Strabon (i). 



CHAPITRE XVIL 

Fondation a'Himère en Sicile. 
( Olymp. xxxn , ann. 4 , 649 avant J. G. ) 

LiETTE ville fut fondée, selon l'historien Thu- 
cydide^), par une colonie chalcidienne partie 
de Zanchy sous la conduite à'Euçlide, Limus 
«t Saeon. A cette colonie se joignirent quelques 
exilés de Syracuse nommés Mylètides, qui por- 
tèrent dans la nouvelle Ville un langage mêlé de 
chalcidien ft de dorique; mais les usages et les 
institutions chalcidiennes y prévalurent : aussi 
Scymnus de Chio range-t-il cette ville au nom- 
bre des villes chalcidiennes (3). # Le récit de Stra- 
bon n'est point contraire à ces traditions; il 
donne également des Zancléens poyr fondateurs 



(1) La cAte que nous venons de rons arrivés a cette époque, dans 

parcourir renfermait encore plu- laquelle nous rangerons aussi les 

sieurs colonies milésiennes , «elles colonies milésiennes dé la Cher* 

que Cruni , Odessus , Jpqi/onie ; sonnèse % de la Sindique et de la 

mais comme, d'après Scymnus de Colchide , dont nous ignorons ah- 

Chio et Fauteur anonyme , la. pi a- solument la date , mais qui doivent 

part de ces fondations n'eurent nous paraître naturellement plus 

lieu que sous le règne d'Astyage , modernes, 
ou même sous celui de Cyrus, nous (2) Thucydid. lib. vi , c. 5. 
en reparlerons lorsque nous se- (3) Scymu. Ch. v, 289. 
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à Himère (i) ; mais il les fait venir de Mylœ qui 
était une de leurs colonies, et non pas directe- 
ment de Zancle. J'avoue quç cette tradition de 
Strabon me paraît préférable à celle qu'a suivie 
Thucydide; en effet, Mylœ fut fondée par les 
Zancléens avant Himère, ainsi que l'atteste Scym- 
nus de Chio (ïi), et lés bannis de Syracuse, que 
Thucydide appelle Mylétidfs , ne peuvent être 
autres que ces colons de Mylœ, dont parle Stra- 
bon. IL serait possible néanmoins que des ban- 
nis de Syracuse se fussent joints, ainsi que le 
prétend cet historien , à la colonie' chalci- 
dienne ; les fréquentes et terribles révolutions 
dont Syracuse fut le théâtre , en éloignaient 
souvent les citoyens, et il ne serait pas invrai- 
semblable qu'une partie de ses habitans, forcés 
de s'expatrier par un de ces événemens si com- 
muns dans ses murs, ait été s'établir à Himère; 
c'est d'ailleurs ce que semblerait prouver le mé- 
lange de chalcidien et de dorique qui formait 
la langue des Hjraéréens ; mais un passage de 
Diodore servira à expliquer ce mélange (3). Cet 
historien rapporte que Théron , mécontent des 
habitans d'Himère , fit égorger ceux de ces ci- 
toyens qu'il savait le plus contraires à sa domi- 
nation ; et comme après cette exécution la ville 
se trouvait réduite à un très-petit nombre d'ha- 



(ij Strabo, lib. n f p. 27a, D. xiny ùt^AÙtni tous rt Aapijïc 
(2) Scyran. Ch. r. 286 et sqq. Mtù <r»r aàAco towc CtfXo/uivovc. 



(3) Diodor. ljb. xx, p.* 267 : 2vyf 



Digitized byLjOOQlC 



DES COLONIES CfiECQUES. 321 

bilans , il y réunit desDoriens et d'autres Grecs 
qui voulurent s'y établir» Cet événement eut lieu 
dans la première année de la lxxvi* olympiade, 
et par conséquent à une époque bien antérieure 
& celle où les Athéniens portèrent leurs armes 
en Sicile* Il n'est donc point. étonnant qu'au 
temps de Thucydide > contemporain de cette 
expédition, le langage dorique se fût mêlé au 
chalcidien dans la ville d'Himère, et cette expli- 
cation me paraît beaucoup pïiis vraisemblable 
que toutes celles que je pourrais proposer. 

Ces Doriens , mêlés aux anciens habitahs 
qu'avait épargnés le tyran i restèrent en posses- 
sion d'Himère (i) pendant l'espace de 58 ans, 
et la» plus intime union régna entre les deux 
peuples , jusqu'à ce. que les Carthaginois la dé- 
truisirent de fond en comble; elle avait subsisté 
deux cent quarante ans jusqu'à cette époque (2). 
La date de sa destruction peut servir à déter- 
miner .celle, de sa fondation ; car Diodore, qui 
nous a décrit la première, la placé sous l'ar- 
chontat de Bioclès , la quatrième^ année de la 
xcn e olympiade : en déduisant du nombre d'an- 
nées que forment ces .xcn olympiades les a/jo 
que donne Diodore, le calcul tombe en la qua- 
trième année de la xxxn e olympiade. Cicéron 
parle, dans sa seconde Verrine (3), de cette des* 
truction d'Himère par les Carthaginois, mais 

(1) Diodor. Sic. lib. au, p. 367. (3) Cicefo, a. Verrin, j. 7. 

(a) Idem, lib. xm, p. 364* 

III. 2t 
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sans en assigner l'époque; il ajoute que ceux des 
habita n s qui avaient échappé aux fureurs de la 
guerre furent réunis par Scipion k Thermes, 
ville située sur le territoire de leur patrie et à 
peu de distance de cette malheureuse cité. Quoi- 
que l'orateur ne nous apprenne point la date 
de cet établissement , il est facile de voir qu'il 
fut postérieur à la fondation de Thermes, qui 
ne s'éloigne que de deux années de la destruc- 
tion d'Himère, silon Diodore (i). Les Carthagi- 
nois y avaient formé une colonie tirée dé leur 
sein ; mais il est probable, d'après ce que nous dit 
Cicéron, que cette colonie étrangère fut chas- 
sée peu de temps après par les Himéréens réu- 
nis et soutenus des armes romaines. Diorfore 
appelle (2) Himéréens les habitans de Thermes, 
et parle d'un traité conclu'avec eux jfcar Himil- 
con , général des Carthaginois. Ce traité , qu'il 
faut rapporter à la première année de la xcvi c 
olympiade, n'est postérieur que de onze années 
à la fondation de Thermes; c'est donc dans cet 
intervalle que nous devons placer le rétablisse- 
ment des Himéréens. Cette induction est con- 
firmée par un autre passage du même histo- 
rien (3), où, rappelant les peuples qui prirent 
part à l'expédition de Denys contre les Cartha- 
ginois, la quatrième année de la xcv e olympiadç, 
il cite entre autres les Himéréens qui habitaient 

(\) Diodor. lib. xm , p. 374. (3) Diodor. lil>. xiv, p. 422. , 



(a) Diodor. lib. xiv, p. 426. 
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Sur les deux côtes de la Sicile. Nous montrerons 
bientôt, à l'article de Sélinonie, ville située sut 
la côte opposée à Himère, qtfunè colonie d'Hi- 
rnéréens^y était* établie ; et puisque ©iodore 
met à cette époque des Himèrèens sur urie auti*e 
rive de la Sicilç, il en faut conclure que dès lors 
les Himéréens étaient retournés dans leur patrie. 
Nous avons parlé de Myke eomme d'une co- 
lonie de Zancle q U i fut métropole d'Himèrè^ 
c'est à Strabon (ï) et à Scymnus de Chio (2) que 
nous devons la connaissance de cette colonie. 
Cependant Thucydide tffe parle (3) que $ Himère 
parmi les villes grecques situées sur la côte tyi*- 
rhénienne de la Sicile; mais-cet oubli provient 
sans douté du peu d'importance dont était cette ( 
place. Nous ignorons l'époque à laquelle elle 
fut fondée; nous savons seulement , d'après les 
expressions mêmes de Sttfabon, qu'elle fut anté- 
rieure à celle d'Himère, et par conséquent à Ja 
quatrième année d<* la xxxii* oly&piade. Il est 
probable qu'elle précéda cette date de peu d'an- 
nées j et l'évaluation deCluvier (4), qui la rap- 
porte' vers la xxix* olympiade , pourrait n'être 
pas dépourvue de vérité , quoiqu'il avoue lui- 
même que ce n'est qu'une conjecture , et qu'il 
-ne se fonde pas dans son calcul sur l'induction 
qu'offre le passage de Strabon , qui seul pouvait 
cependant lui donner de la certitude. Lorsque 

f m " " '■ ■■ * y nu ii'j i min n i whih i iiiji ii h i iii ib« ii i hi i i .un i — 

(i)Strabo,lib. vi,p.*7», D. _ (3) Thucydid. lifc. tu, c. 58. 
(a) Scym». Ch .' v. **6 , 7 . (4$ SiciL Antiq. lib. n , p. 3pi . 
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Zancle perdit son. nom et reçut de nouveaux 
habitons ,. Afr&e resta toujours, à cause de sa 
faiblesse et de son voisinage , dans la dépen- 
dance de cette colonie ; et comme nous appre- 
nons de Thucydide ( i) que deux tribus dç Messe- 
niens y étaient établies, il paraît qu'une division 
de cette colonie envoyée par Anaxilas s'était 
fixée à MyUz. Elle fut prise par les Athéniens (a) 
la deuxième année de la lxxxvhi 6 olympiade ; 
trente-trois ans après cette époque , la troisième 
année de la t xcvi e olympiade, les Bhéginiens y 
établirent ceux des habitans de Naxos et de 
jCatane qui avaient échappé à la ruine de leur 
patrie (3) ; mais cette dernière colonie n'y fit 
pas un long séjour, et fut bientôt après chassée 
par les Messéniens. Le&Naxiens et autres Chalci- 
diens qui l'habitaient, se dispersèrent alors parmi 
les Çicules et les villes grecques qui voulurent 
les recueillir , et Mylce rentra , pour n'en plus 
jamais sortir, sous l'obéiçssyice de sa métropole. 
Nous devons sans doute ranger parmi les 
colonies d'Himère une ville de Céphalœdium , 
dont la situation, vojsine de cette ville, est 
donnée par Pline (4) et Strabon (5), et xjjii fut 
comprise , selon Diodore (6) , dans le traité 
conclu parHimilcon avec les Hirnéréens. Dail- 



(i) Thucydid. lib. m , c. 90. (4) Plm. lib. m, c. ,8. 

(a) Thucydid. ibid. ; Diodor. Sic. (5) Strabo , lib. vf , p. 266 , B ; 

lib. xii, p. $14. p. *7 a » B. 

(3) Diodor. lib. xi*, p. 443. (6) Pio4or. lib. xiy, p., 4*6. 
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leurs , Thucydide dit ( i ) que les Himéréens 
étaient les seuls Grecs qui habitassent la côte 
tyrrhériienne de la Sicile ; ce qui indique que 
ceux de Céphalœdium étaient originaires d'Hi- 
mère. Fasellus , qui a décrit les ruines de cette 
ville (2),* y avait remarqué entre autres un 
temple d'architecture dorique, telle* que nous 
la voyons employée dans les villes doriennes 
de la Sicile ; d'où nous pourrions conclure que 
cette ville avait été peuplée par une partie des 
Doriens amenés par Thérôn. Diodore donne à 
cette place le titre de ppov'p w > et sa position , 
telle que la décrit Fasellus , était propre en 
effet à en faire une place d! armes ; il est donc 
probable qu'une partie des Hûnéréens s'y ré- 
fugia après la destruction de leur ville- • 



CHAPITRE XVIII. 

Fondation de Sélinonte. 
( Olymp. *fcxvi , ann. 1 , 636 avant J. C. ) 

Sélinonte fut bâtie par des Mégariens 

iTHjrbla, cent ans environ après la fondation 

,de cette dernière ville, selon Thucydide (3). 

Or , nous avons montré qu'Hybla avait reçu la 



i 



k i) Thncydid. lib. vu , c. 58. (3) Thucydid. lib. vi , c. 4. 

a) Decaa. 1, lib. ix, c. 3. 
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paissance en la même année que Nojcos, qui fut 
la première de la xi e olympiade, 736 ans ayant 
J. C. ; en retranchant de ce nombre d'année» 
lçs 100 que marque Thucydide, la fondation de 
Sétinonte tombe à l'an 636 avant notre ère» Le 
calcul donné par Diodore (1) s'éloigne peu de 
cette époque ; il dit en effet q**e* lors de sa des- 
truction par Ànnibal, la quatrième année de là 
xcii° olympiade, cette ville subsistait depuis il\% 
ans, ce qui reporte sa fondation à l'an deuxième 
de la xxxn e olympiade, et reculerait celle de 
Mégares jusqu'à la deuxième année de la vn c 
olympiade. On peut cependant concilier ce 
texte avec le récit de Thucydide , soit en sup- 
posant avec quelques Critiques (a) que Diodore 
avait écrit deux cent trente -deux aH$ > ce qui 
reviendrait au calcul de Thucydide ; soit , ce 
qui nie paraît plus probable, que Diodore n'ait 
voulu parler que de la fondation de Sélinonte 
par les Phéniciens , qui , en effet , précéda de 
quelques années celle qui fot l'ouvrage des 
Mégariens , supposition justifiée à mes yeux 
parce qtt'Éusèbè (3), en l'apportant la fonda- 
tion de Sélinonte à la deuxième année de la 
xxxi e ol)çpipiade , se rapproche beaucoup du 

calcul de Diodore. 

* 

ii) Biodor. Mb. xtïi, p. 36a|. , olympiade : cette date ne peut ca- 

2) Fasellns (Decad. i , lib. "vi , drer avec celle qu'ils avaient adop- 

c. 4; Decad. n, lib. i , c. a.), et tée pour la fondation de Mégares. 

Dodwel ( Annal. Thucydid. p. 41. } (3) Enseb. Chronic. n, p. iai; 

placent la fondation de Séhrtônte à SyAcell. Ghrokograph. p . 2 1 3. 

la première année de la xxvnr 8 . * 
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. Quoi qu'il en 6oit , les Anciens sont du moins 
«Taf cord sur lorigii^ç. de cçtte ville , et outre 
le témoignage de Thucydide que nous avons 
cité et qu'il confirme lui-même en un autre 
endroit (i) , nous pouvons produire ceux de 
Strabon (a) et de Scymnusde Chio (3); de plus, 
Thucydide nomme Pamrnilus le chef delà co- 
lonie mégarienne. Cette ville eut, dès le prin- 
cipe, de fréquens démêlés avec les Mgestairts ; 
on peut en voir le récit dans Piodore (4), qui en 
rapporte la naissance vers la l* olympiade, et 
ces guerres se continuèrent presque sans inter- 
ruption jusqu'à la destruction de Sélinonte 
par les Carthaginois 9 laquelle eut lieu , ainsi 
que nous l'avons indiqué plus haut 9 la qua- 
trième année delà xcvi e olympiade (5). Environ 
seize cents hommes échappés de ses débris se' 
réfugièrent à Agrigente, et Strabon fait sjns 
doute allusion (6) à cet événement, lorsque ré- 
capitulant les différent fleuves qui portaient le 
nom de Sétinonte , il cite celui qui coulait chez 
les Mégariens d'Hjrbla, qui furent chassés par 
les Carthaginois. Mais, dans la même année, 
Hermocrate releva oette cité et la repeupla de 
ses anciens habitans (7) ; . c'était ce même Her- 
mocrate , qui , après avoir rendu tant de ser- 



(1) Tbucydid. lib. yii , c. 57. (5) Diodor. 1. xm, p. 36a; Thu- 

(aj Strabo , lib. ti, p. 372 , D. eydid. lib. vi, c. 6. 
(î) Scyfam. Ch. ▼. 391 , topa. II , • (&\ Strabo, lib. vni, p. $87. 
p. 1 7 , apud Httdaon. - (7) Diodor. Ub. xin , p. 36a , 364. 

(4) Diodor,. Sic. lib. v, c. 52. ' * 
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vices aux Syracusains dans la guerre contre les 
Athéniens, avait été banni à son retour d'AÂe, 
tet qui, pctur se consoler de la perte de son ingrate 
patrie , résolut de s'en foftder une nouvelle. Il 
leva des troupes, réunit ceux des Himéréens qui 
avaient échappé au fer des Carthaginois, et alla 
rebâtir Sélinonte j où il rappela tous ceux de ses 
malheureux habitans que l'ennemi avait épar- 
gnés. C'est sans doute, ainsi que nous l'avons in- . 
diqué plus haut, à cause de cette colonie Himé- 
réenne établieà Sélinonte, que Diodore parle (i), 
sous la quatrième année de la xcv* olympiade , 
des Himéréens établis sur les deux côtes de la 
Sicile. 

Sélinonte se rétablit promptement et devint 
même encore florissante; mais 139 ans après 
Èermocrate, l'an 268 avant notre ère, elle fut de 
nouveau détruite par les Carthaginois , et ses 
habitans transplantés à Lilybée (2). Depuis cette 
époque elle demeura déserte ; du moins n'en 
est-il plus fait mention dans l'histoire , et Stra- 
bon assure (3) que de son temps elle était 
inhabitée; Ptolémée, qui écrivait après Strabon, 
ne parle point (4) de cette ville, et dans sa 
deseription de cette côte de la Sicile, il n'ou- 
blie cependant pas l'embouchure du fleuve Sé- 
linonte : il est probable que si la ville de ce 



(1) Diodor. Sic. lib. xiv, p. 4»*. (3) Strabo , lib. vi, p. 272, D. 
(ai Diodor. Excçrpt, lib. xxiu, (4) Ptotan. lib. Iki, c 4 9 p- 7©* 



• t lib. xnv, tom. n , p. 5o6. 
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nom eût été encore existante, il ne l'eût point 
passée sous silence. Ces deux témoignages, me 
portent à rejeter , ou du moins à révoquer en 
doute celui de Pline (1) , qui compte Sélinonte 
au nombre des villes qui subsistaient de son 
temps. Nous connaissons une colonie de Séli- 
nonte , dont l'époque est ceMudant ignorée. 
Hérodote nous apprend (a) que des Sélinontins 
s'étaient établis à Minoa, ville que nous avons 
vue fondée par une colonie crétoise, au temps * 
de Minos; et comme elle reçut encore une co- 
lonie lacédémonienne , qui lui donna le. nom 
tXHéraclée , vers la lxx* olympiade (3) , il est 
nécessaire de rapporter .la colonie de Sélinonte 
dans l'intervalle qui sépare cette dernière date 
de celle où fut londée Sélinonte elle-même. 



CHAPITRE XIX. 

Colonies Milésiennes dans le Pont. 

(Olymp. xxxyii , ann. i , 63a ayant J. G.) 

» 

(jette olympiade produisit plusieurs colonies 
milésiennes, dont quelques-unes, telles que 
Sinope et Cius , se trouvent nommées dans la 
Chronique d'Eusèbe (4) «et dans celle du Syn- 



(i) Win. lib. m , c. 8. (3) Diodor. lib. xvi , p. 5i5. 

(a) Hcrodot. lib. ▼ , c. 4<h W Eu*eb.. Chrome, u, p. iaa. 
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celle (i). Nous avons vu que Sinope avait été 
fondée par une première colonie de Milet, dont 
le chef se nommait Ambron; cet établissement 
encore mal. affermi fut ruiné par l'invasion 
des Cimmériens (a), et ce fut pour le relever, 
que les Milésiens y envoyèrent une seconde 
colonie , qu'Eittèbe rapporte à la première an- 
née de la xxxnv olympiade. Eustathe (3) pré- 
tend que , selon une tradition , Sinope fut fondée 
par un habitant de Cos , qu'il nomme Critius. 
Cette tradition avait sans doute été puisée dans 
Etienne de Bysance (4), qui rapporte, sur la 
foi de Phlégon , que Sinope dut son origine à" 
Macritius , de File de Cos ,. d'où un savant con- 
jecture que ce particulier de Cos fut le chef 
de la colonie miles ienne. hesfrJgmens de Scym- 
nus de Chio (5) publiés par Holsténius détrui- 
sent cette supposition; selon cet auteur, deux 
bannis de Milet, Cous et Critinus, conduisirent 
à Sinope une colonie de leurs compatriotes, 
immédiatement après l'invasion des Cimmé- 
rieni , époque qui , comme on le voit , cadre 
fort bien avec la date assignée par Eusèbe (6). 
Cette tradition est d'ailleurs confirmée par les 



ii 



(i)Srpicell.Cknmograph.p.zi5. nom de Cous, «crit oobhm ttn 

(a) Herodot. lib. i, c. 76. ethnique par Etienne de Bysance 

(3) Eustath. cd Dionys. Pcrmç. et par Eustathe, est on nom pro- 

t. 775. pre; et en conséquence je propose 



(à) Stephan. Bys. i>. 2tv»9r». de lire dans le premier, dont le 

(5) Scymn. Ch. v. ao4 - aa5 , texte corrompu a causé la méprise 
>m. II , p. 55 , 56. de l'antre , «^r/xxJ^i^'fK xeiïKax, 

(6) n est donc -évident qm$ le au lieu ne : ifliéfA* M*»»«7j« K»«. 
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témoignages de la plupart des Anciens, tels que 
Xénophon (i), Strabon (s), Diodore (3), Ar- 
rien (4)> qui tous signalent cette ville comme 
îine colonie des Milésiens; Hérodote (5), Àm- 
xnien MarCellin (6) et Scylax (7) se contentent 
de la nommer ville grecque. 

Cette ville , qui devint depuis si célèbre et si 
florissante , produisit à son tour plusieurs co- 
lonies, et nous rangerons dans ce nombre les 
villes grecques ée cette côte du Pont, que Scylax 
nous fait connaître comme telles,, mais dont 
aucun auteur ne nous fait connaître précisé- 
ment l'origine : telles sont Odinius, Bèchirias, 
Trapézonte, dont nous avons indiqué ailleurs 
l'extraction milésienne; Chœrades , Aménia , 
Ly cas tus , Carussa , Cèrazofite , Harmène , Té- 
tracis. La plupart de ces villes nous sont absolu- 
ment inconnues d'ailleurs, et Scylax, le seul 
à peu pfès qui les cite (8), ne nous apprend 
que leur nom et leur origine grecque. Etienne 
deBysance fait mention (9) de Chœrades, qu'il 
place dans la région des Mossynœques , et son 
nom se retrouve aussi dans un fragment d'Hé- 
catée. Le scholiaste d'Apollonius parle (10) de 
Lycastia , la même que ceU« qui est nommée 



(x) Xénophon, apud Enstath. (5) Herodot. lib. i, c. 76. 

& l. et Ahabas. Ub. vi, p. 219. /6) Atorta. Marcel 1. 1. xxn , c. 8. 

0i\ Strabo , lib. xn , p. 545. (7) P-eripl p. 33, tom. I, Hadaoa. 

(3) Diodor. àpud Enstath. ibid. fo\ Scylac. Peripl. p. 33, ^ 

,et lib» xit, c. 3c. • (9) Stepban. Bys. v. Xw^ <*^*ç. 

(4) Aman. Peripl Pont. Euxin. (10) Scholiast. Apollon, adhu, 
p. 7>«. -v.3 7 3. 
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Lycastus par Scylax, et cette ville, ainsi que 
Thémiscjrre et Ckaljrbiœ; avait été habitée au- 
trefois , ou du moins son territoire occupé' par 
les fabuleuses amazones. Eustathe fait aussi 
mention (i) de cette ville, sur la foi d'Etienne 
de Bysance,, quoique dans l'ouvrage de ce der- 
nier, tel qu'il nous est parvenu, il n'en soit point 
parlé à ce mot, mais seulement accidentelle- 
ment et à l'occasion d'un passage du géographe 
Ménippe (2). Cérazonte , appelée également 
ville grecque par Ammien Marcellin (3), était 
colonie de Sinope, au témoignage d'Eustathe , 
qui s'appuie de l'autorité de Xénophon et de 
Diodore; et le texte de ces écrivains justifie la 
citation du commentateur (4). Xénophon ajoute 
que les Cérazontins étaient soumis au tribut 
par leur métropole, dépendance qui s'étendait 
aussi sur les Trapézontins et les Cotyorites y deux 
autres colonies de Sinope. Cotyore a été oubliée 
par Scylax; mais Arrien confirme (5) le témoi- 
gnage de Xénophon , et assure également que 
Cotyore était colonie de Sinope. Cérazonte avait 
reçu json nom des fruits qu'elle produisait, et 
ce fut, au témoignage d' Ammien Marcellin (6), 
confirmé par Pline (7), Athénée (8) et Ter- 



(x) Kustath. ad Iliad. lib. n, v. Eastath. ^Dionys. f crie g. v. 77$ 
65 1. et sqq. 

(2) Stepban. Bys. v. Xa.ii tri et. (5) Arrian. Peripl. p. 17. 

!3i Aram. MarcelL. 1. xxn , c. 8. * (é) Amm. Marcell. 1. xxii, c. & 
4} Diodor. lib. xiv , c. 3i ; Xe- M Plin. lib. zv , c. a5. 
nophon. Anabas. lib. vi, p« 219; (8) Athen, lib. u> c. 7. 



ligiWedby VjOC 



DES COLONIES GRECQUES* 333 

tullien (i), du territoire de cette ville que fu- 
rent apportées par Lucullus les premières ce- 
rises qu'on eut vues en Italie. Harmène, dont 
Etienne de Bysance. Eut mentipn en deux en- 
droits (a), et qu'il appelle tantôt Almène et tan- 
tôt Armène, était colonie de Sinope, à laquelle 
elle servait de port, selon Xénophon (3); et 
Ménippus en faisait mention datis son Périple. 
Tétracis, qui venait immédiatement après , et 
que Scylax' qualifie également de ville grecque, 
avait probablement la mêihe origine. Enfin , 
Etienne de Bysançe nous fait connaître (4) en- 
core une colonie de Sinope, sur le territoire de 
laquelle elle était située; Hérodote en parle (5), 
et la nomme Ptërie, comme Etienne de Bysance. 
C'est sans doute à une émigration milésienne, 
ou contemporaine , ou postérieure de peu don- 
nées , que nous devons attribuer la fondation 
dUAmisus , le plus important des ports que les 
Grecs eussent sur*le Pont-Euxin, après Si- 
siwpe (6). Les opinions varient beaucoup sur l'ori- 
gine de cette ville; mais il est facile de concilier 
ces difficultés, en rapportant à diverses époques 
les diverses fondations que* les apteurs lui attri- 
buent. Strabon marque (7) trois fondations suc- 
cessives de cette ville ; la première qui fut Fou- 

»^— — ^— — — — i^— — — i — — ■ ■ m^— . I n l l i i 

(1) Tertullian. Apologet. c. xi. (4) Stephau. Bys. <v. Tllèpmir. 

(a) Stephan. Bys. a>. 'AA/u»7« et (5) Herodot. lib. i, c. 76. 
'Affttv». (6) Aramian. Marcell. lib. xxii, 

(3) Xenoph. A notas, lib. vi , p. c. 8. 
ai 9. (i) Strabo , lib. xn, p. 547 , B. 
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vrage des Milésiens > selon Théopompe ; la 
deuxième, qui fut due à un roi de Cappadoce, et 
la troisième aux athéniens ; cette dernière colo- 
nie , qui Fut la plus considérable % est aussi celle 
dont ont parlé la plupart des écrivains de l'an- 
tiquité , et nous en fixerons plus bas la date au 
temps de l'administration de Périclès. Mais rien 
n'empêche que les trois peuples nommés par 
Strabon n'aient successivement occupé Amisus, 
dont la situation très-avantageuse devait néces- 
sairement appeler la cupidité et né put échap- 
per à la sagacité des Milésiens. Scymnus de Chio 
nous fait connaître (i) une quatrième colonie 
composée de Phocéens de llonie; il ajoute même 
la date de cet établissement qu'il place 4o ans 
avant la fondation à'Héraclée; et comme, selon 
le même auteur* (a) , Héraclée fut fondée au 
temps de Cyrus, c'est-à-dire environ vers l'an 5 £9 
avant notre ère, la colonie des Phocéens à Amisus 
doit être à peu près de l'an $99 avant notre ère , 
et par conséquent postérieure à l'époque où nous 
croyons devoir placer la première fondation 
d'Amis us par une coloqie milésienne. 

Vers le même temps où les Milésiens s'établis- 

' saient à Sinope et à Amisus , une colonie du 

même peuple arriva de l'Ionie et bâtit les villes 

que dans la suite Amastris , épouse d'un tyran 

d'Héraclée , réunit en une seule qui potta son 

(1) Scymn. Ch. Fragment, apud (a) Idem, ibid. v. 23o , p. 56. 
Hudson, v. 181 et sqq. t. II, p. 53. 
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nom (i) : telles sont les propres expressions du 
' fragment de Scymnus de Chîo que j'ai cité. Ces 
villes étaient au nombre de quatre*,* Sésame, 
Cytore, Cromne et Tios; quelques-unes d'elles 
existaient avant de recevoir cette colonie. Nous 
avons déjà parlé de Sésame, bâtie proba- 
blement au teirçps de l'expédition de Jason ; et 
Cytore était encore plus ancienne , puisqu'elle 
portait le nom d'un fils de Phrixus , au témoin 
gnage d'Ephore (2). Les Sinopéens s'y étaient 
établis lors de leur première émigration , et 
cette colonie facilita sans doute l'établissement 
que les Milésiens y formèrent depuis. Tios avait 
porté , antérieurement à cette même colonie , 
le nom de Tîthium que lui donne encore Scy- 
lax', et le nouveau nom sous lequel elle fut 
connue fut probablement formé du premier 
avec une légère altération ; cette conjecture me 
v paraît du moins plus vraisemblable que Fétymo- 
logie de l'auteur des Bitkyniaques citée dans 
Etienne de Bysance (3) , qui fait venir ce nom : 
îk lov 7i(jlS.9 aîa. Quoi qu'il en soit, l'origine mile- 
sienne de Tios est encore attestée par 4rrien (4), 
Philon (5) , dont le même Etienne de Bysance 
nous a conservé le témoignage , et Pomponius 

(1) Scymn. Ch. v. 204-225, Frag- Mêla, lib. 1 , c. ao. 

ment. rom. II, p. 55 9 56; Strabo, (3) Stephan. Bysant. v. T/oç. 

lib. xii t p. 544, D; Peripl. Ano- (4) Arrian. Peripl. Pont, Eux. 

nyni. Pont. Eux. p. 5 ; Arrian. Pe- p. 14, tom. I, çdit. Hndson. 

ripl. Pont. Eux. p. 5 , 6. (5) Philo , tf/W Stephan, loc. cit. 

(2) Epbor. apud Strabon. /, L; 
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Mêla (i). Le premier deres auteurs la place 
à ao stades du fleuve Billaeus, et Philon prétend 
qu'elle reçut son nom de Tius, chef de la colonie 
milésienne, et personnage de race sacerdotale. 
Ces quatre villes furent depuis réunies en une 
seule, ainsitpie l'atteste le fragment que j'ai cité; 
Strabon dit (a) que Tios se sépara bientôt après 
de la confédération, et subsista toujours depuis 
comme une ville indépendante; Ammien Mar- 
cellin confirme (3) son témoignage , lorsqu'il 
nomme Amastris et Tios comme deux villes 
grecques différentes Tune de l'autre. On peut 
lire dans Xextrait que Photius nous a conservé 
de l'ouvrage de Memhon (4) , les circonstances 
de la réunion de ces villes et de la fondation 
d'Âmastris; l'ancienne ville de Sésame devint 
son Acropole (5) ; Cytàre } qui avait servi de port 
aux Sinopéens , conserva sans doute sa destina- 
tion primitive, et Crqmne forma le corps de 
la ville, conjecture autorisée par l'auteur du 
Grand Etymologique (6) , qui dit qu' Amastris 
avait anciennement porté le nom de Cromne. 
Au reste , Memnon confirme (7), relativement à 
Tios, les témoignages de Strabon et d'Ammien 
Marcellin, et il marque bien clairement que 
Tios était une ville distincte d'Amastris, lorsqu'il 

(ï) Pompon. Mel», lib. i, c. ao. ccxxiv, p. 71a, 7i3. 

(a) Strabo , lib. m , p, 544 * D- TS) Strabo , loco suprà cit. 

(3) Amm. Marcell. lib.xxii, c.8. (6; Magn. Etymol v.'AfJLctrrrfit, 

(4) Memnon, apud Pbot. cod, (7) Memnon, loc. suprà cit. 
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dit que la princesse Amastris , outre Héraclée 
quelle avait rendu florissante /possédait encore 
deux autres villes, Amastris r et Tios> ce qui lui 
composait un domaine considérable. 

. Outre les quatre cités dont nous, venons de 
parler, les Milésiens avaient encore fondé au 
voisinage de Cromriè une ville de Maù'fya, dont 
Pline seul nous a conservé la connaissance (i) , 
et qui dut sans doute son origine à la même 
émigration. Peut-être même , vu la proximité 
où elle était de Cromne , fut-elle comme les 
trois autres enfermée dans l'enceinte de la ville 
d 9 Amastris, jzn remplacement de Tios qui en 
avait été bannie , ou qui s'en était séparée. 

Eusèbe rapporté (a) à la troisième année de 
cette même olympiade , -c'est-à-dire à l'an 63o 
avant J. C. , la fondation de Prusias* Cette ville 
existait auparavant sous le nom de Cios (3) , et 
nous l'avons vue fondéeau temps de ^expédition 
des Argonautes ; après avoir été successivement 
habitée par des Mysiens et des Cariens , elle 
tomba au pouvoir des Milésiens qui y envoyèrent 
une colonie, au témoignage de Strabon (4), et 
^d'Aristote (5) cité par le scholiaste d'Apollonius* 
Selon ce dernier, ce fut Cjus,' chef de la colonie 



(i) Plin. lib. tx, c. a. Le corn- (a) Enseb.Xkromc.il, p. x*3v 

nentatenr de Pline conjecture que ? 3) Eustath. ad Diouys. t. 8o3« 

cette Tille est 1» même que celle (4) Strabb, lib. ?n y p. 846, edit. 

que Ptolémée appelle Mosten, et Àlmenov. eum not, Palmer. 

qn'il place en Gcùatie ( 1. v , c. 6. }. (5) Aristot. apud Schal. Apollon . 

Cette conjecture ne me paraît rien Uh, i, t, x 177 et x346. 

tfoins que certaine. , > * 

IN. aa 
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milésienne qui lui donna son nom ; niais cette 
opinion n'est pas vraisemblable, et Cius existant 
long- temps auparavant, devait être. connue sous 
ce nom avant l'époque indiquée par Açistote. 
Quant k la position de cettç ville , sur nu fleuve 
et sur un golfe auxquels elle donna son nom , 
elle est suffisamment déterminée par les témoi- 
gnages que j'ai cités, et auxquels on peut join- 
dre ceux d!Hérodote, de Xénophon, de SGYlax 
et de Pomponius Mêla (i). 
; Une ville d'Olbia, sur un gplfe voisin , auquel 
elle avait aussi donné son nom (si), et que Scylax 
qualifie de ville grecque (3) , titre aue son nom 
seul réclamerait en ^a faveur, fut sans doute 
fondée par une colonie milésienne à la même 
époque; mais nous n'avons aucun document 
positif à cet égard. 

Eufièbe rapporte (4) sous la même date que la 
fondation de Sinope, la colonie grecque qui 
s'établit kLipare, la principale des îles éo tiennes. 



(i) Herodot. lib. i, c. ta5;Xe- Critiques modernes, qui'necéflé- 

nopbon. Hellenic. lib. i , c. 3,4; cbissant pas assez à la distance qui 

Scylax, p. 84; Mêla, lib. i, c. 19* séparait ces deux villes, ont mieux 

On sait que cette ville ayant été aimé accuser d'une méprise gros- 

détruite, Philippe, fils de Dcmé- sière un écrivain tel que Memnon, 

trias, la donna à Prnsias , roi de oui avait fait une étude approfon- 

Bithynre, qui la rebâtit et lui die et des localités et de l'his- 

donna son nom (Strabo, loco su- toire de cette contrée. Mais cette 

prà cit.; Polyb. Fragm. lib. xv.). question, susceptible d'être exa- 

La ressemblance du nom de cette nuaè> plus en détail, exigera rt des 

ville avec celui de Géras, ville si- développemen* où je ne pais en* 

tuée> dans I0.ps3p.de* Hér*ciéotes , trtrici, 

qui fut aussi rebâtie par Pru$ia$+. (2) Mêla, lib. i, c ig f 

premier du nom » efc appelée alors h) Scylac. Peripl. p. 83» Qponov. 

Prusiade ( Memnon , -apud Pucrt* " {4l%weh. Çhronic. u, p. 12a. 
cod* ccxxiv.), a causé l'erreur (les 
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Il ne marque point le peuple qui, composa, cette' 
colonie, mais d'autres ailleurs; suppléent à son 
silence ; Thucydide, qui nomme (i) quatre de ces 
îles r Lipara, Bidyme, Strongyle, tt Hiéra , dit 
qu'elles appartenahenCauiï Liparéens T venw de 
Cnide, et Doriens d'origine : aussi se trouvaient? 
elles dans l'alliance de Syraxu*s#, an- temps de la 
guerre du Pélopoiàèse, à raiéon de cette extrac- 
tion communie.. Strabon dit: également (•*), que 
Lipare était colonie de C72ii£e r et^e témoignage de 
cet auteur est confirmé par oera d'Ephore (3) et 
d'Eustathe (4).- Un écrivain- Sicilieij, d'une haute 
antiquité et dfiuie égale autorité y Antiochus 
de Syracuse r cité par Pausanias (5), rapportait 
qu'une colonie de Cnidiens, sptts la conduite 
' d'un de leurs compatriotes*,, nommé Pentathlus, 
aborda sur- le promontoire PachjwumeKy fonda. 
d'abord une ville; que depuis, repoussés; par le& 
Ebymes et les Phéniciens , ils. se jetèrent dans les 
lies d'Eole , dont ils chassèrent les ancfttn&habi- 
fans, et s'établirent à Lipam. Ce récit de Pausa- 
nias renferme cependant une erreur qu'il serait 
injuste d'imputer à Antioebus ; c'est lorsqu'il 
nomme le cap Pachynum, a*xKeu da cap Jbilybèe, 
méprise redressée déjà par CLuvier:(6) y et que Pau* 
sanias commet encore dans un autre endroit (7). 



(1) Thncydid. Kir. nr,*c 8*. • (5) A»t»efe*-Syi*Diis» « y u rf B a tt- 
ra) Strabo , lib. vi+ p* 275 , C. M| Wv lib * x » c - * f » P' ** a 4. 
foS Apud Scymn. CL v. a6i. (6) Cluve*. Sicilia Antiç. lib. 11, 
(4) Ettstatb* a^Dionys. Pcritg. c. 1, p. a5o> 
▼. 461 9 tom. IV, p. 86 , apudHudï. (7) Paufaji» MUac. lib. v, c. a*. 
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Cet auteur ne nomme pas la ville fondée en Sicile 
par les CnicUeris; mais aux renseignemens qu'il 
nous donne , il est facile de reconnaître Motya,. 
située dans une île entre le cap Lifybée et le 
mont Eryx. C'est en effet dans cette position que 
Diodore , dont nous rapporterons bientôt le 
récit , fait aborder les Cnidiens (i); d'ailleurs, 
dans un autre endroit de son ouvrage (2) r Pau- 
sanias nomme distinctement cette ville Motya 9 . 
et il lui donne pour habitans -le même peuplé 
qu'iPdit plus bas avoir contribué à chasser les> 
Cnidiens de I3 ville qu'ils avaient bâtie (3). Le 
peu de séjour que cette colonie fit dans la ville 
dé Motfa , est sans doute cause du silence que* 
les auteurs ont gardé sur elle , et il paraît que 
depuis cette époque elle demeura toujours aui 
Carthaginois , qui çn firent une place très-riche 
et très-importante (4). 

Mais aucun auteur ne parle plus en détail de 
cette émigration des Cnidiens , que Diodore (5), 
qui paraît avoir conservé en entier la narration. 
d'Antiochus , dont Pausanias n'avait fait qu'ex- 
traire les faits principaux. Selon cet écrivain, des 
Cnidiens et des Bhodiens, tnécontens de la tyran- 
nie des rois d'Asie, résolurent de s'expatrier; 
ils choisirent poifr chef un Caidien , nommé 
Pentathlus, qui se prétendait issu d'Hippotès (6) r 



■TT- 



(ij Diodoi. Sic. lib. y, p. ac£. dor. Sic. lib. xiv, p. 42a. 

Ça) Pausan. lib. v , c. a5. (5) Diodor. lib. y, p.'aoS. ■ 

h) Idem jhb. x,c. 11. x ' (6) Cette gciiéalogie de Venta- 

(4) ThucycÛd. lib. vi, c. a; Dio- thius nous parait une chose très* 
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ttn des Héraclides, et arrivés sur le cap Lilybée, 
ils trouvèrent les JEgestains et }es Sèlinontihs 
qui se Élisaient une guerre cruelle. Il ne fut pas 
difficile de les résoudre à joindre leurs armes 
à celles de cesr derniers , Grecs et Dorieps comme 
eux; mais ayant perdu dans le çpmbat Penta- 
thlus leur général et un grand nombre de leurs 
compagnons , ils résolurent de retourner chez 
eux , sous la conduite de Gorgus ou Gorgon , 
Thestor et Epithersidès , parens du chef qu'ils 
avaient perdu. En traversant la mer tyrrhé- 
nienne, le hasard les poussa dans File de Lipàre, 
où, ils furent généreusement. accueillis par \les 
habitans qui se trouvaient réduits à un très-petit 
nombre , et quileur offrirent de partager avec 
eux leurs terrés. La proposition agréée , les deux 
peuples s'établirent conjointement à Lipare ; 
par une sage distribution de leurs forcés, ils 
parvinrent tout $ la fois et à repousser les pirates 
tyrrhéniens qui infestaient leurs cotes -, et à 
acquérir par leur industrie de grandes richesses 
nationales. L'abondance qui devint le fruit et la 
récompense de leurs traVay;** multiplia bientôt 
chejs eux la population, et les Çnidiens se Virent 
en état de former des colonies dans les îles voi- 
sines, au nombre de six, qu'ils peuplèrent près- 
importante. Elle confirme ici. ce da cette yifle ; et c'est une, preuve 
que nous ayons cherché a établir à ajouter à celles que nous ayons 

5 lus haut, savoir rétablissement alléguées (wy. tom. III, p. 8 et 
'Hippotès à Cnidc, k la tête de la 73 de cette Histoire.), 
première colonie dorienne qui fon- 
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que toutes. Oii peut voir, dans Diodore (j) et 
dans Strahon (2) l'éloge du courage et de l'union 
de ces insulaires, ides richesses que leurs vic- 
rtoôres sur les Tyrrhénieris leur avaient procu r 
sées^et des glorieux monumens qu'ils en avaient 
déposés » Delphes (3). 

le crois devoir rapporter à la même époque 
que odle de la colonie Gnidienne dont je viens 
de parler, une colonie du même peuple qui 
s'établit dans une Oe de l'Adriatique, appelle 
-Conçyrte la Noire; Strabon , qui fait mention de 
cette émigration, n'ajoute aucun détail et n'en 
indique point l'époque (4); Scylax (5) et Sçym- 
nus de Chio (6);, q«ii rapportent la même tradi- 
tion > ne donnent pas plus de lumières. 



toBfoftc 
cydid. Ub. j 



lio&or. lib. t, p. ao3 ; Hktt- années. Oti sent .qu'il est difficile 
lib.uf, c. 88. de se décider entre «les autorités 

ÏaJ Strabo,lib. vi,'p. !pfS 9 Cl ' également recommandables , et 
3) J)i«dore s'éloigne du récit de Çuïauduu antre - témoignage ne 
Pau8anias,en ceqnil marque que Tient confirmer on détruire. Ce- 
lés Cnidiàtis s'*et*blirent cbnjqinte- pendant , comme t la narration de 
ment avec les anciens babitans .de Diodore , très-bien caractérisée et 
111e; et j'*vo«e<qiie cette tradition. parfaitement liée dan* tontes ses 
me parait pins vraisemblable. H est parties, était tirée d'Antiochus, 
un autre point sur lequel Diodore'' écrivain Instruit et national, je <ee- 
. diffère dlSusèbev cîeat en ce quïl raia tenté d'adopter son sentiment, 
rapporte cette colonie 1 ala t é oTym-* : (%) Strtfbo,'ïib. *n,'fc. 3t5. r 
wde^t non à la pçtvu*, comme ; r l$\ Scyb^. j^r^i/. j>, 18. .. 
Te fait ce dernier , ce qui produit "' (ôJScyinâusCnius, v. 4116,417. 
-une différence de ÇHiQuçntÇ'deux ; . • \ ./^ .; . > .: 

-<• .•.;•.>, U- ■;? , i : n , >V. '..\; vicirïr,;: ,/-.; „ t\:.;, 
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CHAPITRE XX. 

Colonies Corinthiennes. \ 
(Olymp. xxxvixi 9 ann. 2, 627 ayant J. C.) 

JirxjsiBE fixe (1) te commencement de la tyran* 
iiie de Périandre à GorintRe, vers la première 
année de la xxxyifi* olympiade ; et le savant 
père Gorsini (2) a prouvé que cette date, con- 
forme au calcul d'Aristdte (3), était préférable 
à celle qui se déduit dû calcul de Diogène de 
Laèrte (4). Cette époque est importante à bien 
déterminer, surtout pour le sujet que nous trai* 
tons; car ce fut sous la tyrahnicde Périandre que 
Corinthe parvint au phis haut point de laptfos- 
pérltë ,' et que plusieurs de ses colonies prirent „ 
naissance. C'est *ar Pltitartr^ùe que notas devons 
cette indication précieuse (5J; si la Divinité, 
nous dit-il, se fut hâtëe d'arrè.ter te cours du 
règne de Périandre, erf punition de kes : crimes; 
les villes à'Jpollonièj SAnactoriurri et de Le'u- 
cade ifàulaientpoitit été habitées pardesfïitetes. 
Nous devons conclure de là que ces: tàllétf reçu- 
rent' des colonies vers là fin du règiàëdéPérian- 



-*•-» — — 



(iYEweb. Chrome, ir, p. **3. «■• (4.) Diogçn. LaërUlibn^ j. 95 , 

• \*)QbtàDïP<ut, Auic. tom. III, 98* .-.* :;.-.!j -.-.-, 

p.>6r, v . ' - (5>;Pl«UrclK.-Jlfo MraiNtiminis 

(3) Ariatot. Politic. lib. ▼, c. xa. lùfi&ct. tàm. Û^pwiS^a- * 
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dre. Àristote et Nicolas de Damas nous don- 
nent (i) une haute idée des talens politiques et 
delà puissance de ce prince; Cypsélus, son père, 
avait été contrarié dans tous ses desseins par les 
jalousies inséparables d'une usurpation; mais 
Périandre,, héritier d'une puissance déjà affer- \ 
mie, forma des projets plus vastes ; pour étendre 
le commerce dont Corinthe était le centre, il 
envoya de nombreuses colonies et fit construire 
des flottes considérables; sa vie fut un combat 
perpétuel, et. les victoires qu'il remporta ne 
contribuèrent pas peu à assurer l'existence et 
la tranquillité de ses rfbuveaux établissemens* 

Je rapporte la fondation iïEpidamne au com- . 
mencement de son règne , année deuxième de 
la xxxviii 6 olympiade, 627 ans avant notre ère, 
et cette date nous est donnée par la Chronique 
d'Eusèbe (a). Cette colonie , composée de Cor- 
cyréens, était conduite par Phallus, fils d'Era- 
toclide,,cQrinthten de race, et l'un de& descen- 
dons d'Bprpule; Thucydide ajoute (3) qu'il avait 
été mandé . de , la métropole , suivant Fyntique 
usage, circonstance qui pous indique qu'à cette 
époque les relations amicales entre Corcyre et 
sa métropole étaient rétablies. Quoi qu'il en 
soit,Scy^(4) et Stratbon (5) attribuent, cpi^nie 



, (x) Arîilxit.ifcc. >ct>;; NicbL Da- (3VThnoydîd» Vb. x^tuM-. 

maso. Fragm. p. a4 1. edit. Coray, T (4) Scylac. Périple p 4 ào,G*W>T« 

(a) Enaek Ghroûic n , :p, ' ia3 (5) Strâbo , lit», tu, p. 3i<V$* .- 

( via, Scsâi^ir^^àimatiy. p. 04.)' '- > •• hr'A v» . 
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Thucydide , cette colonie aux Corcjrréens ; Dio- 
dore (i) ajoute des Corinthiens, et comme ces 
deux peuples fondèrent en commun quelques 
autres Colonies (a) , cette*tradition de Diodore 
mérite d'être prise en considération; il est pré- 
sumable en effet que quelques concitoyens de 
Phalius se joignirent à lui , et cette conjecture 
qui justifierait l'assertion de Diodore, est d'ail- 
leurs confirmée par Thucydide (3), qui assure 
que des Corinthiens et autres peuples d'origine 
dorique se réunirent à ceux qui allaient établir 
la colonie. Appien s'explique (4) avec plus de 
détails sur l'origine de cette ville. Son premier 
nom , et celui sous lequel elle fut connue des 
Romains, était Dyrrachium; te nom à'Epidamne 
par lequel la désignent les historiens grecs, ne 
se trouve sur aucune de ses médailles, ce qui 
pourrait donner, à penser que ces deux noms 
appartenaient à deux villes différentes, ainsi que 
l'assurent Pausanias (5) et Appien (6), et que 
Dion Cassius (7) paraît le croire sans l'affirmer; 
mais l'assentiment des Modernes a suivi l'opi- 
nion de Strabon et de Pline, qui fait une seule 
ville à'Epidamne et de Dyrrachium. Sans nous 
engager dans une discussion si épineuse*, nous 
pouvons conjecturer que les deux noms furent 

» Il | I P ■ M »l I ■ ■ ■»...'■>!■ . - I ■ — ..! ,, p.... , ■ I . i ■» 

f x) Diodor, Sic. lib. xxx , c. 3o. (5) Paman. lib. vx, c. 10 



a) Scymn. Ch. v. 434, 435. (6) Appian. Bell, civil, lib. xi 9 

f3) Tbucycbd. lib. i, c. a4- r p. 45i.~ 

(4) Appian- in Bell civil lib. n , (7) DÎO». Jfctor. lib. XI* 
p.45i,*4it,H.Stepb, 
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d'abord affectés à deux villes amies et très-rap- 
prochées, dont l'une avait pu même servÎT'de 
port à l'autre, ainsi que l'assure Appien, et que 
les progrèsd'une population toujours croissante 
auraient: par la suite réunies dans une même 
-enceinte. Cette ville demeura long-temps . au 
pouvoir des Tauiantiens et des Liburnes {i) , 
peuples d'origine rllyrienne, jusqu'à ce qu'une 
sédition en ayant chassé une partie des habitans, 
ceux-ci appelèrent à leur secours les Corcyréens, 
qui les rétablirent dans leur patrie et y envoyè- 
rent une colonie tirée de leur sein. C'est alors, 
poursuit Appien ., que cette ville devint grecque , 
et changea son nom de Dyrrachium contre celui 
à'Epidamne, qui était le nom de la ville haute, 
w** 7«V *vt* 7fhimç 9 tandis que Dyrrachium resta 
sur la mer : 'Bvlmor. 

Environ quarante ans après la colonie des 
Corcyréens , e'est-à-dire , vers la première année 
de la xLviii* olympiade , Epidamne reçut une 
nouvelle colonie grecque, composée des habitans 
de Dyspontium en Ëlide. C'est en effet à -cette 
époque que Pausanias place {i) la destruction 
de cette ville, dontStrabon nous apprend (3) que 
les habitans se transportèrent en colonie à 
Epidamne* Il est assez étrange, d'après des indi- 
cations si claires et si précises , que M. Larcher 

n'ait cru pouvoir assigner l'époque de la fon- 

^ : . , . 

(x) Appkft. in SeU. titSià. lib. ' M Padmd. Hb. n, e. ». 
ii , p. 45i. (3) Strtbo ,iib. vm , p. $&] y E- 
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dation d'Epidanine (i) , tandis que les datés des 
deux colonies grecques qu'elle reçut successive- 
ment sont si bien déterminées par Eusèbe , 
Strabon et Pausanias. 

. Nous avons indiqué plus haut quela fondation . 
à' Apollonie , <X Jnactorium et de Leucade , ou- 
vrage des Corinthiens , avait eu lieu vers les 
dernières années de la tyrannie de P^riandre (a) ; 
c'est la seule indication que l'histoire nous ait 
conservée , et M* Larcher n'a pas cru pouvoir 
déterminer autrement la date de ces colonies (3), 
qu'en les rapportant enttfe Tan 633 et l'an 563 
avant notre ère, espace de temps que dura, selon 
le même savant, toute la tyrannie dePériandre. 
Cependant il serait plus juste, d'après le passage 
de Plutarquesur lequel nous nous sommes fon- 
dés l'un et l'autre, de rapporter ces colonies 
vers les dernières années de ce,prince , qui ne 
devint tyipaà que sur la ftp de ses jours , lorsque 
des chagrins et des malheurs domestiques eurent 
aigri sou caractère. D ailleurs , la tradition re- 
cueillie par Strabon (4) , selon laquelle des ha- 
bitans de Dyspontium se transportèrent à Epi- 
damne et à Apallonie , indique que cette der- 
nière ville était alors récemment bâtie; et ooraw 
la destruction de Dyspontium eut lieu , selon 
Pausanias (5), vers 1# xLvni e olympiade, époque 

(i) CkronolfïHérodot. tom. VII , (3) Chronol d'Hérodot. |om. VU, 

chap. xv, p. 467. chap. xv,p. 468. / 
., (a) Plu.larch.de sera Numin. U^tral^.Ub. YJn,,p. 35?, B. 
vindict. ton?. II , p; 5$a. \5) Paora. lib. yï, c, ad* 
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où la tyrannie de Périandre touchait à sa fin (i), 
le concours de ces deux faits, joint à l'induction 
que nous tirons du passage de Plutarque , nous 
semble autoriser assez la date que nous assi- 
gnons à la fondation à'Jpollonie, de Leueade , 
et à'Jnactorium , de Tannée* première de la 
xlviii 6 olympiade, 687 ans avant J. C. 

Apollonie porta d'abord le nom de Gylacia, 
de celui de Gylax (2) , chef de la colonie corin- 
thienne y qui chassa les Illyriens , maîtres alors 
de cette place et du territoire voisin d'Epidamne. 
Thucydide nomme (3) également, ainsi que 
.Pline (4)> les Corinthiens comme fondateurs 
d'Àjfollonie , et confirme ainsi le témoignage de 
Plutarque; cependant Pausanias (5) et Scymnus 
de Chio (6) attribuent cette colonie aux Corcy* 
réens , et Strabon assure que les deux peuples 
contribuèrent à sa formation (7). Cette dernière 
opinion me paraît la plus vraisemblable , et elle 
est justifiée par ce que dit Pausanias (8) ; , que 
les Corinthiens furent de moitié dans une guerre 
que les Âpolloniates firent à leurs voisins , et 
qu'ils en partagèrent avec eux les dépouilles: 
M. de Bougainville , qui rejette (9) le sentiment 
de Thucydide et celui de Strabon , pour s'attst- 



(1) Biogen. Laërt. lib. i, §. 95; (5) Pansait, lib. y, c. aa ,p. 435. 
Corsini, Fast. Jttic. tom. III, p. 85. ?6J Scymn. Ch. v. 439. 

(2) Stephan. Bysant. i>. 'Awox- f 7) Strabo', lib. Vu, p. 3x6. 
xan'a. • " (8) Paosan. ioc, suprp laud. "' 

(3) TbOcydid. lib. x, «.'*<>. • (9) Dissertation sur cette <rne*- 



4) Plia. lib. m>-*v*3» - tion : Quels étaient tes droits des 
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cher exclusivement à celui de Pausanias , en 
trouve la confirmation dans les médailles d'À- 
pollonie sur leftpielles M. de Spanheim a tou- 
jours vti (i) le type de Çoreyre, et jamais celui 
de Corinthe. Cependant > quelle que soit l'auto- 
rité dont jouissent ces monum'ens pour décider 
une question de cette nature, il' me paraît diffi- 
cile de révoquer en doute la part que les Corin- 
thiens prirent à cet établissement (2) , d'après 
le» témoignages de Strabon , de Pline , de Plu- 
tarqué , d'Etienne de Bysance , de Thucydide 
surtout , qui , contemporain des querelles vio- 
lentes causées par le droit de métropole entre 
Corinthe et Corcyre, dut être mieux qu'un autre 
en état de connaître et d'apprécier la validité 
des prétentions des deux peuples ^ Il me semble 
donc probable que les Corcyréens demandèrent, 
comme ils avaiedt fait pour Epidamne, un chef 
à leur métropole, et que quelques Corinthiens 
se rendirent à Apollonie, sous les ordres de ce 
chef, leurvcompatriote; c'est celui qu'Etienne de 
Bysance nommet (3) Gylax, et le petit nombre de 
Corinthiens qu'il lui donne pour compagnons, 
confirme notre conjecture. D'autres Grecs, tels 
que les bannis de Dyspontium, prirent aussi 
part à cet établissement , et la réunion de ces' 



métropoles grecques sur les colo- (a) Scylax donne simplement à 

nies, Paris, 1745. cette yiué le titre de *i>ille grec» 

(x) Spanheim, Dissertât ix de que (PeripL p. a6,edit. Gronor.);'' 

Urb. et Popuhr. num. p. 571. (3) Stephan. Bys. i>. TvhJUutu 
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peuples composa une colonie dans laquelle les. 
Corcyréens dominaient par le nombre ; ce qui 
fit qu'elle adopta sur ses monumensles attributs 
de Corcyre et non ceux de Corinthe. Au reste , 
Apollonie devint avec le temps une ville con- 
sidérable (i); la vanité nationale de ses habitans 
se plaisait à en reconnaître pour fondateur 
Apollon y dont elle avait pris le nom , probable- 
ment à une époque peu éloignée de sa fondation 
par Gylax. La prospérité dont elle jouit fut en 
partie l'ouvrage de ses sages institutions; Stra-: 
bon en a fait l'éloge (a) , et Elien nous a con- 
servé (3) une de ses lois, par laquelle elle fermait 
ses. portes à tous les étrangers , bien différente 
en cela d'Epidamne sa voisine, dont la législa- 
tion peu éclairée autorisait tous les étrangers à* 
venir s'établir dans son sein (4). Quant à là 
position de cette ville et au territoire, sur lequel 
elle était située y on peut consulter Scylax (5) 
et Strabon (6) , et surtout Thucydide (7). 
. Anactorium avait déjà *eçu une colonie corin- 
thienne au temps de Cypsélus, et vers la même 
époque qu 1 Ambracie , ainsi que nous, l'avons, 
montré d'à près Strabon ; le passage dePlutarque 
prjpt*ye qu'elle fut renouvelée par une seconde 
colonie sortie de sa métropole, dans le même 



(1 ) Pausan. lib. v, c. aa. (5) Scylac. PeripL p. ai, Gronoy- 

(tS Strabo , lib. vu , p. 3 s6 , C. (6) Stntlw,. lib. vu, p. 3i6 ; libw 

(3) JElian. Histor. var. lib. suxi» xrv, p 

. 16. ( 7 ) 

'.(4) &lian. loc % supra loué. *hbi. 



(3) JElian. Histor. var. lib. suxi» xrv, p. 764. 
c. 16/ . (?) Thuoydid. lib. n, c. ai, et 
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temps que celles qui fondèrent; ApoUonie et 
Leucade. Plutarque »est pas le seul qui nous 
apprenne l'origine corinthienne de cette deiv 
nière ville; Scylax (i), Thucydide (a) et Stra- 
bon (3) l'attestent également; Seymnus nous a 
sans doute transmis (4) l'opinion d'Ephore, qui 
est conforme à cel|e; de ces auteurs; ^enfin, Héro- 
dote assure (5) que les Leucadiem étaient Doriens 
et originaires de Corinthè. Cependant il paraît 
que les Gorcyréensprirent encore part à cet éta- ^ 
blissemerit, et mezneuxie part assez, considérable, 
s'il faut en croire un fait rapporté par Plutar- 
que,(6) ; cet auteur marque que les Corinthiens 
et les Corcyréeiis étaient en différent au sujet 
de cette ville, dont chacun d'euxi&attribuait la 
fondation; Thémis&ocle pris pour i arbitre entre 
les «parties adverses ,. reconnut égaux les droits 
des deux peuples sur lacolonie^efc condamna les 
Corinthiens à,payeri#ingfc talens. L'historien ne 
nous a point appris le motif de cette sentence î 

partiale ; maisquel qu'il pût être, il fau t toujours ] 

conclure de ce fait que les Corbyréens avaient 
participé à cette . fondation ; aussi , Plutarquç 
ajoute-t-il que les peuples rivaux jouirent ei* 
commun de Leucade v £Wi était colonie de tous 
les deux. Toutefois, les autorités que nous 



(i\ Scylac. Peripl.g. ag, ' . p. a 7. , 

(?) Tbucydid. lib, 1, c. 3o. (5) Herodût, li}>. y\» $ o. 44. 

. ft) Strabo , lib. x , p. 4$* r A. (6) Ptatwcfa, ntfr TèemistocL 

(4>Scyma. Cb.T. 4 464»ton. IJL^ •-,.». 
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avons alléguées plus haut, assignent aux Corin- 
thiens la plus grande part dans' cette colonie, 
et Plutarque confirme (i) ailleurs ces témoi- 
gnages, lorsqu'il dit que Leueade était colonie de 
Corinthe, comme Syracuse, et lorsqu'il fàijt dire 
au jeune Denys , arrivant à Leueade, qu'il fuyait 
la vue de sa mère ( Corinthe ) , et qu'il passerait 
volontiers sa vie avec sa sœur ( Leueade ). 

Cette ville , dont la situation dans une lie , 
tantôt séparée, tantôt jointe au continent par 
un isthme très-étroit,' a été bi*n 'désignée par 
les Anciens (a) , produisit à son tour quelques 
colonies, entre autres Ellomènes"? ville 'située 
*ur son propre territoire , et dont Thucydide 
nous apprend l'origine (3). Elle forma aussi un 
établissement dans l'île d'Ithaque, que sa posi- 
tion au milieu des colonies de Corinthe devrait 
seule nous porter à regarder comme ayant reçu 
ses habitans de la même métropole. Mais un pas- 
sage de Denys le Périégète (4) donne plus d'au- 
torité à cette conjecture; il applique à cette île 
Pépithète de Néricia, et l'on sait que le premier 
nom de Leueade avait été Néricus. S'il pouvait 
rester quelque incertitude àcet égard, elle serait 
levée par l'interprétation quEustathe donne (5) 
à cette expression-, qu'il explique par la colonie 



'( i ) Plutarcb. mi vit, Dionis ; Tbn- ($\ Thucydid. lib. ra , c. 94. 
cydid. lib. vu ♦ c. 58. r (4) Dionys. Perieg. v. 495. -" 

(a)rScylax et Strabô ,'fectV cit.; (â) fiostoth. adhunf foc. t. IV, 

Plin. lib. 11 $ g. 8^; lib. it, c. x \p)id. p. 90;- Stephan. Bys. i>. Ni»/>'*«5 $ 

Voasii notas, ad heum Scylacis. et Bfcîdel. ad hune foc. 
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leucadienne qui s'établit à Ithaque , et imposa 
son npm à cette île. 

Je crois devoir ranger aussi sous la même 
époque la colonie que leà Corinthiens fêrmè- 

* rent à Potidée eu Thrâce< -Cette ville était sou- 
mise au tribut par sa haéHiftpéïe, et sa dépen- 
dance s'étendait jusque-là 1 , <fu-elle reëeVaït tou$ 

, les ans de Corijithe des to'agi&rats' appelés Dé- 
miurges potir la gouverééi^ (î). Diodore qui 
donne également à Potidée le < titre de colonie 
corinthienne (a) , se tait sut l'époque à laquelle 
elle fut fondée ; mais un gâtant moderne conjec- 
ture (3) d'après le joug que Corinthe faisait peser 
sur. cette colonie, qu'elle était d'une date très- 
récente; selon lui, ce joug çt cette servitude 
qu'elle n'avait point imposés à ses premiers 
établissemens , venaient du changemelffc qui 
s'était opéré dans le système politique de la 
Grèce depuis la défaite des Perses, et il résulterait 
de là que la fondation de Potidée serait posté- 
rieure à ce grand événement. Cependant Héro- 
dote met (4) les troupes dfes Potidéates au nom- 
bre de celles qui combattirent à la bataille de 
Platées, sous les drapeaux de Corinthe , et cette 
assertion , qui confirme l'origine corinthienne 
des Potidéates , détruit l'hypothèse de M. de 



(i) Thncydid. lih* i, c. 56. Scy- (3) Sainte-Croix, de VEtat et dm 

lax (PeripL p. 6 1 . ) la nomme «m- tort des Colonies , p. 1 76. 

plement ville grecque. (4) Herodot. lib. xx, c. 3e. 

(a) Diodor. fib. xu, c. 3i. 

m. a3 
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Sainte-CroixXe savant est-il d'ailleurs bien fondé 
à dire que le joug imposé à cette colonie datait 
d'une époque très-moderne , tandis que nous 
apprenons des scholiastes d'Aristophane et de 
Pindare (i), que la dure servitude où Gorinthe 
réduisait ses colonies,, et dont ils citent M égares 
comme l'exemple et t la J victime, rémoûtait jus- 
qu'aux temps les plus reculés? De setablableà 
traits plus dignes de. foi y sans doute, que l'apo- 
logie que Thucydide (2) met dans la bouche des 
députés de Coripthe. eux-mêmes, réfutent l'iu<- 
.génieux système i#fcg*né par M. de Sainte-Croix* 
et nous forcent d'adopter en grande partie les 
accusations intentées tiontre Corinthe par les 
députés des Çorçyréens (3). 



CHAPITRE XXL 

Fondation de Camarina en Sicile. 
(Olymp. xlv, ann. 1 , 600 avant J. C.) 

.Plusieurs colonies importantes sont mar- 
quées sous.une même date par Eusèbe et par le 
Syncelle qui le copie, Périnthe sur la Propon- 
tide , Camarina en Sicile , et Marseille dans la 

(1) Scholiast. Aristopban. ad (3) Voy* les Harangues des deux 

Ifow. p. a3a; Schol. Pindar. ad partis dans Thucydide (locosuprk 

Nem. tii, y. i55. «>. g. 34-38.). 

(a) Thucydid. lib. i , c. 34-38. 
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Gaule; Nous prierons ailleurs de cette dernière 
tolonie, et jo^is indiquerons alors les , différons 
établissçmens par lesquels elle s'éleva successive- 
• ment à la puissance dont elle jouit d^ns l'anti- 
quité; nous nous bornerons donc , dans cet ar- 
ticle, à examiner les .traditions relatives ^ la 
fondation 4p Camarina et de, Périr^tïj^^ ,,,.»;, 

I* date qu'Eusèbe assigne { i) k la prawiçréy et; 
qui tombe ça, la première année dç la :xf,v olym- 
piade , /est $bsolumept, conforme a celle, quç 
donne Thucydide (à); ceÇ;hJUtorieu : eh. effe^ 
rapporte la fondation i de Camarina à Fan 1 3 5 
après celle de Syracuse. .Ce furent des,JSyracu- 
sains qui formèrent cette colonie , au, témoi- 
gnage du même auteur, appuyé de ceux de, 
Strabon et de Scymnus de Çhjw? (3). kes.-çbefsi de " 
la colonie syracusaine sont nommés p^r Thu- 
cydide^ Dascon et Manocole, jet le calcjul de pet 
historien est confirmé par le çcholiasie de Pin* 
dare (4) ^çomme l'origine qu'il assigne k CamaT 
rina par Strabon et Scymnus de Chio. Thucy- 
dide ajoute que , s'étant révoltée contre s* métro- 
pole ^ Camarina fut détruite de fond en comble 
dans la quarante-sixième anpée ,qui f suivit s^ 
fondation (5) , et cet événement est encore attesta 
par les deux sçholiastes de Pindare et par Scym»'. 

(i) Eoseb. Chronic. u, p. za4» tom. H, p. 17. r 

Syncdl. Ckmnograph. p. *38. (4) Schol. Piodar. ad Qfymp. t ?| 

(a) Thucydid. ltb.vi,c 5. T, i<* ' 

(3) Thmsydid. i'M£ ; Stmbo , lib. . ($ Jhucjàià. hco J«jrç4 Wf. , , . t , 
▼1, p. 272 , A; Scymn. Ch. v. 293, - 
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nus de Chio (i): Il est peu.de vîllei <jui aient 
souffert autant de révolutions, et quïaient été 
si souvent détruites et Televées : essayons de 
fixer d'une manière plus précise (Ju'on ne Ta 
fait jusqu'à présent, les diverses colonies qu'elle 
reçut et les dates de ces établissemens. -• 

Après sa ruine par les Syracusains , il paraît f 
suivant ce que dit Thucydide, qu'elle dettifeura 
déserte et inhabitée jusqu'au tempa où Hippq- 
crate , tyran de Gela , là démanda pour la rançon 
des prisonniers qui! avait faits sur lés Syracu- 
sains ^ en devint le second fondateur et y établit 
une nouvelle colonie. Thucydide (a) qui nous 
apprend ce fait, a négligé <Fen marquer Pépoque; 
mais Hérodote , qui* rapporte le même événe- 
ment (3), nous donne plus de lumières; il le 
rappelle le dernier dans l'ordre des expéditions 
qui' remplirent le règne d'Hippocrate , et ce 
règne qui fut de sept ans, dut commencer vers 
la troisième année de la lxx* olympiade , puis- 
que Gélon, qui succéda immédiatement à ce 
prince (4) , commença à régner la deuxième 
année de la lxxii c olympiade , selon Denys 
dUalicarnasse (5) et Pausanias (6) ; or, la colonie 
géloise envoyée à Camarina , étant un des der- 

(i) Schol. Pi'ndar, ad Olymp. y, (a) Thucydid. lib. vi , c. 5; add, 
▼. 16; Scymn. Ch. v. ào4, ag5r€*~~9cbôl. Vinèar. Oiymp. v, v. lq. 

dernier semble appliquer cet évè- (3) Herodot. lib. tu , c. 164. 

nement à Messène; mais il est évi-' (4) Idem, ibid. cap. i55.. 

dent qu'il y a ici transposition (5) Dionys. Halicarna*. Antif* 

dans son- ouvrage , et l'inspection roman, lib. vti,c. r. 

seule du texte suffira pour me dis- (6) Pausan. lib. tx , c. 9. 
penser d'en apporter des prcures. 
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niers événemens du* règne dHippoctate , on 
peut conjecturer de là qu'elle ne s'éloigne pas 
beaucoup de la première année de la lxxii 6 olym- 
piade (i). Cette colonie ne fit pas ûh4ong séjour 
à Camarina , ainsi que nous l'apprenons encore 
d'Hérodote et de Thucydide ; elle en fut rappelée 
par Gélon , qui , devenu maître de Syracuse et 
voulant y établir le siège de sa puissance , y trans- » 
porta les habitans de Camarina (a). Hérodote rue 
dit pas (3) que cette cité ait été rebâtie par Çélon , 
et Philistus cité par le scholiaste de Pindare (4) 
garde à cet égard le même silence; cependant 
Thucydide r etïïmée cité par le même scholiaste 
assurent que Gélon la rétablit et que ce prince 
en devint le troisième fondateur : le témoignage 
positif de ces auteurs doit prévaloir sur l'induc- 
tion négative qu'on pourrait tirer du silence des 
deux autres. Cette troisième colonie suivit de 
près la seconde ; car le scholiaste la place au 
temps de l'expédition de Darius ; et comme il ne 
peut être question ici de Y expédition contre les 
Scythes, il faut nécessairement entendre celle 
qui fut dirigée contre la Grèce dans la troisième 
année de la wxn* olympiade; c'est donc aussi à 
cette époque qu'il faut rapporter la colonie de 



(i) M. Heync (OpmscuL acadtm. différents beaucoup du mien, 

tom. n, p. a59.) place cette colo- (aj Thucydid. lib. vi, c. 5. 

nie d'Hippocrate un peu avant la < (3)Herodot. lib. vu, c. i56. 

troisiènie année de la uucue olym- (4) Pbilistps et Timaeus, apud 

piade. J'ignore sur quelle base ce Scnoliast. Pindar. ad Olympia y f 

•ayant a établi son calcul, t[ui nt y. 29; Thucydid. foc. kuid. 
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Gélon , dont M* Heyne n'a point essayé de fhce^ 
la date (i). 

Nous ignorons ce que devint cette ville jus-* 
qu'à h quatrième année de la lxxix 6 olympiade * 
où ceuy de Gela y envoyèrent une seconde colo- 
nie tirée de leur sein. Diodare(â) , qui nous ap-. 
prend ce fait, semble croire que Camarina ait 
dû sa première existence aux habitans de Gela ; 
car il dit que ce furent eux qui V occupèrent dès 
Forigine : *I iutluuArvflu tf i^ynç. ***** l'opinion 
de cet auteur ne peut «balancer l'autorité des 
témoignages réunis de Thucydide, de Strabon 
et de Scymnus de Chip, auxquels j'ajouterai en- 
core celui d'Hérodote (3) qui assure que cette 
ptace appartint d'abord aux Syracusains ; et il 



r 



(1) Opujscul. académie, tom. U, 
a59. Cette observation me met 
même de corriger le texte du 
scholiaste , misérablement dèfi^ 
garé, et qui porte *«t7* lit MB% 
la xliic olympiade , au lieu de 
4*1*1 lit 04'» /« *&*U e , qu'il /eut 
nécessairement y trouver. Clavier 
a déjà, remarqué U corruption de 
ce texte (Sicil. Antiq. 1. 1, p. iq3*)> 
éaîplusienrs sàvans, tels que Uod- 
wel {Annal. Thucydid. p. 42.), et 
Corsini (FastiAttie. t. III, p. i55.), 
Ont essayé de le restituer en partie. 
Outré que les nombres sont trps- 

- inexacts, ainsi que nous* venons 
d'en voir un exemple, les faits «e 
sont pas rapportés dans leur ordre 
naturel» et même y sont présentes 
d'une manière «absolument fausse. 
Ainsi, il 'y est dit qvCHippocrate 

fkt tué par le tyran de Gela , et 
qu'ensuite Gélôn rebâtit Camarina, 
tandis que -c'était' Hippocra te lui- 



même qui était tyran de Gela , et 
' qu'il mourut en misant le siège, 
#Hybla , ainsi qu'on peut le voir 
dans Hérodote (lib. *u,' fe. 155.). 
Je crois qu'avec de légers change* 
mens ce texte pourrait se conci- 
lier avec le récit de Thucydide; 
et voici la correction que je pitfe 
pose et que je crpja préférable à 
celle de Dodwel: i/*>© 1? 'israrô- 
1*4*3*? r*$ *sîf FtteW :*vfâ,t r* 
*t*x.io&n , tît* v«*l îikmtot rvr- 
miiiabw n f*^*f 'W *«W'W» OB' 
ox. Camarina fut rebâtit par Hip- 
pocrate* tyran a* Çéia^ètensmte 
repeuplée par Gélon, dans la lxxiic 
olympiade) au lieu.de: 'lxmùK$.*r 
%% ùfri ?£ rat r«x»»v rvptai* 
«vsflft»., tîv* ftra.Jtasjvoc rvy*~ 
*ird* n Kav^iWi»rf#frv,MB'ô > )u 

(a) Diodor. lib. xi» p, a$i. 

(3) Herodot. Un. vu , c. i$4 ; 2v 
*»xovW»v /s «y *U<u*f>»r« to *f» 
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«t probable que Diodore fi'avait ici en vue que 
son rétablissement par Hippocrate,dû effec- 
tivement à une colonie géloise. Le principal chef 
de cette dernière colonie fut ce Psammis qui 
remporta le prix 'aux jeux olympiques , dans 
dans la lxxxii' olympiade, et en l'honneur 
duquel Pindare composa sa cinquième olym- 
pique , où il lait plusieurs fbip allusion au réta- 
blissement de Cam#rin&. Les scholiastes diffè- 
rent (i) de Diodore , en ce qu'ils mettent cette 
colonie sons la date de la lxxxii* olympiade ; 
mais il est évident qu'ils se trompent, puisque 
le rétablissement de Camarina a dû nécessaire- 
ment précéder la 'célébration des jeux , et tous 
les faits allégués par Diodore contribuent à prou* 
ver que la date qu'il donne est préférable. 

Il paraît que cette ville demeura un assez long 
espace de temps daus cet état ; elle fut aban- 
donnée de ses habitans vers la troisième année 
"de la xçiv* olympiade (2), par suite de fô crainte 
des Carthaginois, qui portaient alors le ravage 
dans toute la Sicile, et qui venaient de détruire 
Sèlinonte > Himère et 4fpigente (3) f 11$ se réfu- 
gièrent , ainsi que ceux de, Qéla , à Léontiura , 
qui , & cette époque^ appartenait aux Syracu- 
sains et servait de wfhge. à tous le$ exilés (4). 
Mais ils furent bientôt rappelés dans leur patrie 

par un traité conclu la même année entre Denys 

■ ■ \" m ' " " ' h ■ 1 » 

Îi) Schol. Pind. Olymp. ▼, y. 19. (3) Idem , lib. xui, p. 391. 
2) Diodor. I. \vt , c. 3a , p. 553. (4J Idem , ibid. p. 38a. 
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et les Carthaginois y il leur était permis d'habiter 
leur ville à condition qu'ils n'en relevtfaient 
pas les fortifications , et qu'ils payeraient ub 
tribut à ces derniers (i). Aussi voyons-*ous que 
pour s'affranchir de cette redevance , ik prirent 
part à l'expédition de Denys (a) contre les Car- 
thaginois , la quatrième année de la xcv e olym- ' 
piade. Enfin Camarina reçut une cinquième 
colonie qui y fut envoyée par Timoléon 9s dans 
la deuxième année de la ex* olympiade , et qui 
sans doute était composée des Grecs, Corinthiens 
et autres, que ce général avait fait venir du 
Péloponèse (3), , 

Fondation de Pêrinûie, 

{Même aqj^e.) 

Nous avons vu qu'Eusèbe (4) et le Syncelle (5) 
rapportaient la fondation de Périntke sous la 
même date que celle de Camarina ; mais aucun 
de ces auteurs ne marque à quel peuple grec 
cette ville dut son origine. S'il faut en croire la 
tradition mythologique rapportée par Àmmien 
Marcellin (6) , elle aurait eu Hercule pour fon- 
dateur , et le taom d'Héraclée sous lequel elle 
fut connue, et ces mots, TON kTKTHN^ que por- 



Îi) Diodor. lib. xm , p. 3g3. (5) Syncell. Chronogr. p. a38. 

a) Diodor. lib. iiv, p. 4aa. (6) Amwiau. Marcell. lib. jatii* 

(3)t>iodor. lib. jlvi, c. 82. €. 8. 
(4) Easeb. Chronic. Ub. n , p. l*4« 
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tent quelques-unes de ses médailles autour de la 
tête d'Hercule, sembleraient confirmer cette trâ* 
dition. Mais le culte particulier que ses habitans 
rendaient à Hercule, fit sans doute imagine* cette 
fable pour flatter leur vanité; le premier nom 
que porta cette ville fut celui àë Périnthe , et 
elle^ne prit celui d'Héraclée que dans des temps 
postérieurs , quoique nous ignorions l'époque 
précise où se fit ce changement. , Le nom de 
Périnthe fut même celui qu'elle porta de pré- 
férence, ainsi que l'attestent ses monumens; et 
il paraîtrait de là que celui à'Héraclée ne fut 
jamais qu'un surnom qui tantôt accompagna 
et tantôt remplaça le nom primitif. 

Selon une tradition d'Etienne de Bysance (i)' r 
Périnthe dut son nom et son origine à un épi- 
daurien , compagnon d'Oreste. Cette tradition , 
dont je n'ai trouvé nulle trace ailleurs , recule- 
rait encore la fondation de Périnthe jusqu'aux 
tetnps mythologiques , ce )qui ne peut conve- 
nir à la date donnée par Eusèbe; mais une» co- 
lonie samienne, qui s'établit en cette ville à une 
époque qui n'est point désignée par Scymnus 
de Chio (2) , se rapporte sans doute à cette daté 
d'Etisèbe. Au reste , un passage curieux dé 
Plutarque (3) confirme l'opinion de Scymnus 
de Chio sur l'origine grecque de Périnthe; cet 

aStcphan. Bya. *v. nlpmôoç. (3) Plutarch. Question, grac. 

Scymn. Ch. v. 713, 71*4, tom. H, p. 3o3. 
#pud Hudson, tom. II , p. 41. 
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historien rapporte que dans une guerre que le* 
Mégariens firent à ceux de Périnûie, les Géomo* 
res de Samos envoyèrent du secours à leurs 
colons. D ailleurs, les médailles de Périnthe don- 
nent k ses habitans le titre d'Ioniens (i) , et la 
tête de Junon , divinité tutélaire des Samiens r 
qui paraît sur quelques-une^ de ces médailies(a), 
confirmerait à elle seule la tradition rapportée, 
sans doute d'après l'historien Ephore , par Sçym- 
nus de Chio. 

Il çst très-probable que les Samiens, dont la 
puissance maritime était considérable à cette 
époque , et qui furent toujours un peuple na- 
vigateur, formèrent encore d'autres établisse- 
mens sur la même côte; et une ville d'Herceum, 
qu'Etienne de Bysance place en Thrace (3) , et 
Hérodote (4) dans le voisinage de Périnthe, fut 
sans doute une de ces colonies.. En effet, le nom 
même de cette ville, appelée aussi Herœon-Ti- 
chos par Suidas et Harpocratiqn , semble indi- 
quer qu'elle professait un culte particulier pour 
Junon, divinité adorée spécialement à Samos , 
île où les mythologues prétendent qu'elle était 
née, et dont un des ports portait son nom, 
selon Athénée, 7» v'Hfaflttv oppov (5). D'ailleurs, au 
témoignage du Grand Etymologiste, de Suidas et 
. • . . , , ■-,,-,- . . i . s. 

< i) Apud Eckhel , tom. II, p. 3<). (3) Stephan. Bys. v. 'H/*«o». 

(a) Spanheim , tom. II , p. 826, (4) Herodot. lib. iv, c. 90. 
897; BnonsjioUi, Osservtu. Istoric, (5) Holsten. ad Stephàn. By«« 

p. 18a; Syrit. ad Antonin, Itiner. Nat. p. i3i; Athen. Dàpnosoph* 

p- 399, 480. lib. atv, c. ï3. t. 
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dUarpocration (i ) ;Herœum était une colonie des 
Samiens; tradition qui se lie trop aisément avec 
le nom et la situation de cette ville au voisinage 
de Périnthe , pour ne pas mériter toute notre 
confiance. 



CHAPITRE XXII. 

Fondation d'Agrigente en Sicile. 
( Olymp. xlix , ann. 2 , 582 ayant J. C. ) 

Jibiti&ÈNTB) qui dut surtout à ses tyrans une 
funeste illustration, fut fondée, selon Thucy- 
dide (12), par une colonie tirée de Gela, 108 ans 
après- la naissance de cette dernière; calcul qui 
nous reporte à Van deuxième de la xlix olym- 
piade. Thucydide est le seul des Anciens qui 
marque cette date avec précision ; Eusèbe ne la 
donne pas (3) , mais il met le commencement du 
règne de Phalaris à la deuxième année de la 
xxxn e olympiade, 68. ans avant la fondation 
d'Agrigente; calcul évidemment erroné. Il né 
fout cependant pas accuser ce chronologiste, 
puisque, quelques pages plus bas, il rapporte le 
règne du même Phalaris à la quatrième année 
de' la lui* olympiade, date plus conforme au 



(ij Magn, Etymçîog. , Suida» % (3) Euseb. Chrome, u, p. lat , 
Harpocrat. v. 'Hp*îo» 7t«^op. ia6. 

(a) ThucydicL iij>. vi 3 c. 4. 
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récit de Thucydide et à celle que donne Sui- 
das .(i); L époque à laquelle lescholiaste de Pin- 
dare, Démétrius Triclinius (a) , assigne la fon- 
dation d'Agrigente, s'éloigne peu du calcul de- 
'Thucydide (3) , puisqu'il la place vers la L e olym- 
piade n et Pindare lui-même semble s'en rappro- 
cher, lorsqu'il met entre la victoire remportée 
par Théron aux jeux olympiques de l'olym- 
piade lxxvii 6 et cette fondation, un intervalle 
de cent années; mais nous aurons bientôt occa- 
sion d'expliquer ce passage très-important que 
n'a point compris Dodwel. 

Agrigente était colonie dé Gela , ainsi que le 
dit Thucydide, dont les témoignages de Scym- 
nus de Chio (4) et d'Artéinon de Pergame (5) con- 
firment ici l'autorité. Polybe, qui nous a laissé 
une description très-détaillée dé cette ville, dit 
qu'elle avait été fondée par des Rhodiens, ce qui 
ne peut s'entendre que des Gélois, qui étaient 
en effet d'origine rhodienne. Cependant le scho- 
liaste de Pindare rapporte une autre tradition , 
selon laquelle une partie de la colonie qui fonda 
Gela, se serait à la même époque établie à Agri- 
gente : iJ* oKvt eiV rnv TihKetY **7?f»*F, *M' «vAt/r €iV 



S ! 



! Suidas , in i>. **x*piç. pic. u , y. 16. À illeur», ce scholiaste 

Schol. Pindar. ad Oljrmpic. . dit (ibid. v. 14.) que la colonie 
od. n, v. 166. rhodiennc fonda originairement 

, (3) Dodwel, Annal Thucydid.- Agrigente , et iLne parle poinulft. 
p. 4i. Gela; mais comme il nomme les 

(4) Thncydid. 1. ti , c. 4> Scymn. chefs de cette colonie Andphèmc 
Ch. v. 291. et Entime , sa méprise est visible* 

(5) Apud Schol. Pindar. ad Otyn* 
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1fr'Axtiya.9TA àm* e Po*/i*, Mais cette opinion , con- 
traire à la vraisemblance et formellement dé- 
mentie par l autorité plus grave de Thucydide , 
n'a pu avoir d'autre fondement .que la vanité 
d'une ville trop fière de sa richesse et de sa puis- 
sance, pour rendre à sa métropole .pauvre et 
méprisée les Respects qu'elle \xjà devait.(i); Pin- 
dare cherche à flatter cette vanité nationale, dans 
son ode adressée à un vainqueur d'Agrigentç. 
* Strabon prétend (a) que oettç ville était colonie 
des Ioniens, et ce qui parât trait confirmer cette 
tradition rejetée sans .examen par. les Critiques 
modernes , c'est que le culte de Minerve, divinité 
des Ioniens originaires d'Athènes ,, était établi à 
Agrigente et partageait avec le Jupiter, Ataby- 
tien les hommages '4e. ses habitant Diodore fait 
mention (3) d'une colline situé? au-dessus de la 
ville , et qui portait le nom d'Jthenœon , sans 
cloute parce que le' temple de cette déesse, y 
était assis. On pourrait expliquer cette origine 
ionienne, en . supposant qu'une:, partie des 
Ioniens, Samiens et autres, que les conquêtes 
des Perses forcèrent à se réfugier en Sicile, vint 
s'établira Agrigente j. conjecture cpiene réprou- 
vent ni les règles de la critique., jai_ celles de la 
vraisemblance. Mais un fait rapporté par l'histo- 
rien Ménécrate (4) lève toute difficulté; selon cet 



(i) Hippostrat. apud Scboliast. (3) Diodor. lib. ziu, p. 377. 
Pindar. Oljrmpic. 11, v. 16. (4; Menccraf. apud Scholiatt. 

. (3) Strabo, lib. yi, p. 27a, B. Pindar. Ofymfic. 11, t. 16. 
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écrivain, les Hhodiens qui fondèrent Gela et qui 
de là passèrent à Agrigente, descendaient pour 
la plupart de ces Athéniens qui avaient pris part 
à Fémigration deTlépolème, £t qui avaient déjà, 
comme nous l'avons ru, institué à Rhodes le 
culte de Minerve , qu'ils portèrent aussi en Sicile. 
Agrigente reçut encore, veiB la lyi* olym- 
piade 9 une coloriïe dont k plupart des modernes 
me paraissent avoir ignoré l'existence, et dont/ 
pour cette raison , : il me semble important de 
bien déterminer l'origine et l'époque* Pindare, 
dans sa u* àtympique, adressée au tyran d'Àgri> 
gente , fait plusieurs fois allusion à Voriginethé- 
haine de ce pririée, et les scholiaetes nous ont 
conservé les faits que le poète, dans son langage 
figuré, se contentait d'indiquer légèrement 
Tfiéra, qui conduisit une colonie dans 111e de 
ce nom, eut pour fils Samus, et de ce prince 
naquirent Téléntachuset Ctytius{i). Ilparalt que 
ce dernier demeura dans l'île de Théra i où il 
àuccéda probablement à son père; Télémachus 
se forma un établissement; l'expression vague 
du scholiaste, o fi iW/but^tr **7***/ h ^j.ne 
nous permet pas d'assurer si ce fut dans.' lîîle 

■*— — ■'■ ■— —— — — — M— — — — ^h— m—~+mmmmm +mmm*m-mmm+**m 

~ (i) Scholiast. Pindar. ad Ofym- intermédiaire* de cette chaîne gé- 

jnc. n, v. 76, 8a et sqq. Selon ce néalogique se trouvaient sans doute 

scholiaste , dont M. Fréret (2V6u- dans l'ouvrage original dllippos: 

velle* Observations , .!>« .partie , sec- trate , d'où nous pensons, avec 

tion m, J. 1.) cite l'édition de M. Fréret, que le scholiaste avait 

Home, i5 15 (p. 16 et aa. ),et celle tiré ce fait; mais l'immense lacune 

de Londres (p. aa.), il y avait que nous indiquerons plus bas 

vingt -sept degrés de génération subsiste toujours, sans qu'il nous 

entre Théron et Laïus. Les anneaux reste aucun moyen de la remplir 
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même de»Théra ou ailleurs. Quoi qu'il en soit, 
il se lassa bientôt d'un établissement précaire ; 
ramassa une colonie, Mw cvkk&*&* fvv&mv, et passa 
en Sicile , où il se rendit maître d'Agrigente. Le 
schoiiaste ne la nomme pas, et il se contente dé 
dire : tudt Kf&lûlSy ri*#t; mais comme Théron 
était un des descendant de ce Télémaque , et que 
nous voyons toute? sa postérité établie à Àgri- 
gente, il est évident que nous ne pouvons in- 
terpréter autrement les termes du schoiiaste » 
et c'est ce que la suite démontrera encore 
mieux. ;•-.•- '• -* ••• 

De Téiémachus jusqu'à Théron, l'ancien scbo* 
liaste ne compte que trois générations , y compris 
même celle de Théron , et voici l'ordre dans 
lequel il les no ni me : Téiémachus, Chalcèopée} 
jEnèsidamus , Théron. Le nouveau schoiiaste 
ajoute Emménidès (i) entre Chalciopée et Mné- 
sidamus; mais cela ne suffit pas pojir remplir 
l'immense intervalle qui sépare Téiémachus, 
petit-fils Se Théra, de Théron, cpii florissait Jdahs 
la lxxvii* olympiade. Il est donG manifeste- qu'il 
y a ici une énorme lacune dans le calcul des 
scholiastes, et c'est sans doute danâ fe première 



(1) ifmménidès doit être placé Jl*.tç (Pindar. Ofymp. in, ▼. 68.). 

entre Téiémachus et Chalciopée , Voiciaônc Tordre de cette généa- 

puisque, selon Hippostrate (apud logie : Téiémachus , Emménidès , 

Schol. Pindar. Pythie, vi, t. 4.), Chalciopée ,• &nésidamus , Théron. 

il était fils de Télémaque, et son II y arait une branche cadette qui 

existence est nrouvée pàV Pindare reconnaissait pour chef Xénodi- 

lui-même, qm désigne les Agri- 'eus, fils de Téiémachus et frère 

gentil** par l'épithète de 'E^iW- dHBmméàidès {Hippostxat. iftft.}. 
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partie de cette généalogie, c'est-à-dire, dans celle 
de Télémachua, qu'il faut placer cette lacune- 
En effet, le même scholiaste (i) nous apprend 
queTélémachus ayant détruit la tyrannie de Pha- 
laris à Agrigente, s'y établit,- et. qu Ernménidès, 
son fils , fut père $ Mnèsidamua > qui le fut de 
Thérûn. Ce passage du scholiaste est d'autant 
plus précieux, qu'outre la confirmation qu'il 
donne à notre explication du passage allégué 
plus haut, il nous fait connaître la date précise 
de l'arrivée deTélémachus à Âgrigen te. Phalaris , 
suivant Suidas (2) , s'empara de la tyrannie au 
commencement de la Lii e olympiade; et comme 
cette tyrannie dura seize 49ns, au témoignage 
d'Eusèbe (3), c'est donc vers la lvi° olympiade 
que nous devons placer sa destruction et l'ar- 
rivée de la colonie de Télémachus. Le calcul des 
générations confirme cette date; en effet, Pin- 
darç dit (4) qu'il s'écoula près cFun siècle, entre 
la fondation d' Agrigente et la ucxrii* oljrm- 
piade t > pu florissait Théron, et en partant de la 
i^vi e olympiade, époque du renouvellement d 9 A gri- 
gente, qui seul. pouvait. intéresser le poète par 
rapport à son héros, nous trouvons jusqu'à la 
Lxxyii e olympiade un espace de quatre-vingt- 
■ — : — — _- 1 

(i)AdOlympic.in,x.§§. . piade, l'espace indiqué par Pin- 

(2) Suidas , y. 4><tXtfpi'c. • aare , n'a pas fait attention à la 

(3) Ruseb. Chronic. 1. n, p. ia6, deuxième colonie par laquelle cet 
t (4) Pindar. Olympiç. n , v, 16& espace s explique plus aisément. 
Ce passage du scholiaste noassem- J'ai essayé de rétablir le texte du 
Me » très -altéré , et Dodwel qui scholiasjte par une correction qui, 
évalue , à partir de la i« olyin» je crois , concilie tous les textes. 
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huit années qui fut rfcmpli par les trois généra- 
tions de Tilémachus à Tkéron. 

Agrigen te parvint rapidement à un haut degré 
de puissance, et devint presque aussitôt la pçpie 
des tyrans. Sa situation sur la côte de la Sicile 
la plus exposée aux invasions des Carthaginois , 
lui fut souvent funeste; elle fut à plusieurs re- 
prises assiégée et prise par eux; Himilcar la dé- 
truisit la première année de là xciv c olym- 
piade (i), et ceux de ses habitons qui survéburerit 
à sa ruine, se réfugièrent d'aboTd à- Gelai en- 
suite à Léontium, que les Syracûsains leur aban- 
donnèrent Il est probable qu'elle fut rebâtie 
peu de temps après ; car nous voyons qu'elle prit 
part à l'expédition de Denys contre les Carthagi- 
nois (2) , la quatrième année de la ^cv° olym- 
piade, et ces deux faits, attestés par un écrivain 
national et digne de foi , détruisent suffisamment 
l'assertion dePlutarque (3J, qui prétend qu'àgri- 
gente demeura déserte depuis la guerredu Pélo- 
ponèse jusqu'au temps de Timoléoji. À cette 
époque elle reçut, selon le même historien, une 
colonie éléenne, conduite par Pfulistus et Mé* 
gillus , sous l'autorité de Timoléon , et cette co- 
lonie , dont Diodore atteste aussi l'existence (4) 9 
est rapportée par cet auteur à la deuxième année 
de la cx c olympiade. 

!i) Diodor. lib. xm, p. 379. (A) Diodor. lib. xvi, p. 553 v Plu- 

aï Diodor. lib. xiv, p. 4*2. . tard», bc. tuprà cit. 
(3) Platarcb. 'vit. Timoleont, . . . 

m. a4 
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« Nous connaissons peu de colonies d'Agrigente. 
Une petite ville de Phalarium, située dans son 
voisinage, et dont le nom seul indique qu'elle 
futibndée par Phalàrù , fut sans doute un de 
ses premiers* établissement Camicus> cité ce* 
lèbre dans les temps mythologiques par la mort 
de Minos (1), et qui subsista toujours depuis, 
était habitée par des Agrigentins, au temps d'Hé- 
rodote, qui l'appelle : tt*v?m % k*t*ty*#Hvui (a). 
Cette tradition^ est confirmée par Hippostrate (3), 
qui parle également d'une colonie d'Agrigente 
conduite à Camicus, et qui lui assigne pour chefs 
Bippocrùiès et Capjr$> issus de la branche cadette 
de Télérnachus. Ces princes entreprirent sans 
doute de disputer la souveraineté à Théron , qui 
les chassa, et ce fut alors qu'ils allèrent s'établir 
à Camicus : oj çvy+fiv&Mtf wi S»'/>*ror wltpt K*- 
tu*jm jui7«rx ir - ^ pesage nous feit connaître en 
même temps les chefs , la cause et l'époque de 
cet établiasemeçt, que nous rapporterons vers 
la Lxxvn e olympiade. Au reste , cette ville , qui 
n'est guère connue que par les événemens my- 
thologiques dont elle fut le théâtre (4), n'est 
presque point mentionnée d'ailleurs; il est pw> ' 
bable qu'elle subit, ainsi que tant d'autres, le 
joug des Carthaginois , et c'est sans doute pour 
cela que Strabon (5) la range au nombre des villes 

Jtephan. Bys. i». Kapixo?. (4) Pindar. Nem. iv; Pythie, ri; 

ïerodot. lit. m , c. ^70. Arùtot. Politic. iib. n, c. S , et *UL 

lippostrM. *pmd SoKotiast (5) Strabo , lib. fi , p. 273 , A. 
. ad rjrthic. ri , v. 4. 
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barbares de la Sicile ; il ajoute qu'elle était dé- 
serte de son temps, et qu'il n en restait plus que 
le nom; affreuse calai^tié qu>çtevipt commune 
à la plupart des colonies grecques de cette île, 
dont la fertilité inêijie causa la perte, st où,, 
grâce à l'infatigable barlwfe.de $e$ tyranset 4>e 
ses çnnemis , on comptait plus de ruines que 
d'habitations. 
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LIVRÏ SIXIÈME, 



COLONIES HELIiÈNIQtTËS , DEPUIS* tE. RÈQNB DE 
CYRVS JUSQ^A liABATAltJJS DE CHÉRONÉE. 



A mesure que nous approchons du terme de 
nos travaux, la matière devient aussi moins 
riche et moins féconde , et dans la période assez 
cçnsidérable que nous allons rapidement par- 
courir, et qui comprend les plus belles époques 
de Y histoire grecque^ il^s'en faut bien que nous 
trouvions la même abondance de faits , qui 
caractérise celle que nous venons d'esquisser , 
et toutes celles même qui Pont précédée. Nous 
pourrions presque dire que jusqu'à cette épo- 
que , la Grèce encore embarrassée dans les 
langes de l'enfance , et n'ayant point usé ses 
fofces dans de grandes expéditions, avait besoin 
de répandre au dehors, par de continuelles émi- 
grations , l'excédant toujours renaissant dç sa 
population; mais bientôt la puissance et les 
conquêtes des rois de Perse menacèrent sa li- 
berté , et pour opposer une digue à ce torrent 
qui , après avoir renversé les colonies grecques 
de l'Asie , pouvait à tout moment se répandre 
jusque dans son sein , il fallut qu'elle employât 
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j4 sa propre défense le rapètfkr dé ses forces ; 

dès-locs le* émrgratioris hors de( la Grècedevra- 

reot rares et peu nombreuses; parce que le salut 

dé la patrie menacée réclamait tous les bras des 

• citoyens. Cependant on. vit .encore quelques 

colonies sortir des villes-grecques de l'Asie, 

^tantôt pour échapper aux lôisdespotiques d'un 

tyran, tantôt* pekkr se dérober aux outrages d'un 

j conquérant étranger $ > et- le seùtiment de Ja 

- liberté y plus vif et plias- opiniâtre que celui de 

•la patrie, occafeiona la plupart des émigrations? 

<de cette < époque. . .;;.- *. '>. -;> r r r 

-• ; Loifeque la Grèce fut i sortie viciôriétiseTde h. 

-lutte inégale sous laquelle ;il Semblait quelle 

dût rester ensevelie , un nouveau système, plus 

favorable à l'ambition de quelques républiques 

rqu'à raceroissement de tolitëj^ s'éleva sur les 

, ruines deïaritiquë égalité. L^ jalousie qui divisa 

Sparte et Athènes*, et dont les fiïne$tes effets ne 

.tardèrent pas à se manifester, donna à tous les 

.esprits une direction .nouvelle) les germes de 

.défiance et de haine qùetcette rivalité fit naître , 

-et qui se développèrent avec ses progrès * anéan-* 

tirent cet esprit d'union qui aVait jadis produit 

tant d'émigrations au dedans comme au dehors. 

Les liens qûij attachaient les. métropoles à leurs 

colonies cédèrent à, des intérêt? plus' forts ; indif- . 

iérentes au son les tnés des autres , on les vit 

joaême quelquefois déchirer .avec joie le seiii où 

elles avaient puisé la vie. r çt.ce fut la querelle 
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d'une coiortift, ofltore «a rrlétropûîè qui alluma la 
-g*eit^>4U##0ptaèsè?(*), et prépara, ainsi l'as- 
>érvi^e*MB^t^ Jarui»Ç(deia Grèce entière. 

Dan* «ri pareH état iiè choses , les cités riches 
. et puissants* ne . purent songefc à foiider de nou- 
veau* étabtisjemens > iâur rattachement et la 
. fidélité 'desquels il • ne leur était pluq permis 
de compter; les coktaies qu'elfe* envoyèrent de 
loin. en loiivlaplujMirt en paysebnfctm, étaient 
bien taoim des. étabiissealens libres tt indépen- 
* dans 9 formé» bous les auspices de la religion et 
de la patrie , que des garnisons toujours armées 
£oritr intimider la névolte et commander l'obéis- 
(Çànaq> : «'étaient , pcriir me servir dune expre$- 
;eitm .de Tacite: (a-)-, des forteresses élevées sur la 
tête ides nations Vaincties, afin «le les tédir dans 
.là soumisfiSon ,et dans la crainte: Don autre 
:0Oté 'les républiques pauvres pt bornées, dans 
-le seiïi desquelles iliie administration nationale 
avait jadis multipliée population ., perdirent i 
-avec leur indépendance , cet avantage qui avait 
,&it leur Ibroeet'contiibué à leur gloire ;-as8ervie$ 
•-désormais aux lois capricieuses: d'un allié tyran- 
iii^ue , forcées de plier leur politique selon le 
.cours des événemens et de ve*ser fenr sang 
cour la cause étrangère d'un peuple* dont elles 
% ^cimentaient l'empire aux dépdbs de leur liberté 
«t quelquefois même de leur existence , il ne 

* •■■ ■ i • ■ • • ■ ■■ •; — , , ,l 

(x) HimtydML là. i, o* a4 et sqq* (») T*«t. m fit. Jgricol $. zti. ' 
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leur fut plus possible de fonder des colonie*, qui 
auraient acheva 4e les épuiser sans leur procurer 
{aucun dédommagement. Ainsi celèrent peu à 
peu eës, émigrations r qui , après avoir pendant 
une longue suite de siècle* répandu sur presque 
toute la fece du monde congre la gloire du nom 
hellénique > marquèrent par leur extinction la 
. ruine prochaine de la <Jrèc>e ( j). 



CHAPITRE PREMIER. 

Colonie» Athéniennes en Chypre , en Officie, 
et dans la, Çherwnnèse. 

Des colonies durent quelquefois leur naissance 
aux voyages entrepris par uasage pour éçjairer 
ses semblables, ou pour ^'instruire de leuj* 
connaissances; la vie de Salon notis en. offre un 

mi m ■ »>■■■■ l iwn '■■ ii 11 wçmm^™ ■ ■ 1 1» » ■» ■ >— w ■ 1 1 ■ 1 1 «■ i ■ ■ 

(i)fàous aurions pu oharger de sopbe. Maïs , obligés de jura* ren- 

nouveaux traits ce tableau gêné- fermer dans les bornes de - notas 

sal qoe noua venons de présenter, aujefc, nous ne pouvons qu'offrir 

des causes qui contribuèrent an ici an aperça rapide, au lien d'une 

ralentissement, et ensuite À la «es- -discussion suivie; nous nous bsV 

sation totale des colonies grée- tons de tracer les dernières lignes 

ouea. Ge serait mine uns question du grand tableau que nous «vous 

oigne d'an examen approfondi et tâché d'esquisser; et si l'indnl- 

esseiitiellêment -Béé à notre sujet, genee de nos lecteurs , daigne «c- 

<jue de rechercher par quels motifs cueillir favorablement les recher- 

secrets ces émigrations, d'abord si cbes que nous leur présentons, 

fréquentes et ai considérables, de- nons.ne désespérons pas de traiter 

vinrent presque subitement si fai- quelque jour cette grande et inté- 

bles et si rares; et ces considéra- rèssante question , oui, liée néces- 

tious, out nous révéleraient sans satrement avec i mmmmiwv œs coca* 

dcaite les vraies causes de la déco- nies grecques , peut seule en expli- 

demoe de la Crète, mériteraient qrter l'extinction prématurée, et 

d'attirer les regard» d'un pbilo- doit en couronner Je tableau, 
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exemple. Datas le' cours de ses longs voyages en 
. Asie et en Egypte , il passa dan* l'île de Chypre, 
et se lia d'une amitié intime avec Phihejrprus h 
roi d'un petit état fondé au retour de Troie par 
une colonie athénienne. Le souverain accueillit 
avec distinction dans sa cour le philosophe , qui 
lui en témoigna sa reconnaissance dans des vers 
consacrés à son éloge. Selon ne borna pas à ces 
marques frivoles l'expression de sa gratitude ; 
Philocyprus habitait une petite ville située dans 
un lieu sauvage et escarpé, dont l'accès difficile 
rendait pénibles et rares lescommunicationsavec 
les cités voisines, et que sa position avait fait 
nommer ASpea, AiW*^ SqIod engagea ce prince 
à se transporter dans une plainç fertile , et k 
y construire une ville nouvelle. Nous pouvons 
présumer que Selon , occupé des? grandes idées 
qu ? il développa depuis dans sa législation , fit 
l'essai des lois qu'il méditait sur cette ville, qui 
"lui devait en quelque sorte son origine, et qui 
çeçiut même son nom, en témoignage de la part 
qu'il avait prise à sa fondation : cet événement 
doit* être fixé vers la ^première année de la 
xlviii c olympiade , 587 ans avant notre ère (i) v 
•Une ville de Cilicie dut aussi sa naissance et 
son nom à ce grand homme, mais à une époque 
postérieure de plusieurs années. Selon Diogènp 



(1) Herodot. lib. v, c. n3; Plu- lib. xxxyiït; vid, Ensei>. Chronic. 
t wch. in w. Solon. ; Dion Cauitis , n , p. 1 25 ; Coraini , tom«UI , p. 7 8» 
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Laërce (1), Solon, réunissant quelques Athéniens 
que l'amitié ou toute autre cause attachait à sa 
Jbrtune, alla fonder, Tannée même de son exil 
qui fut la deuxièfne de la lv c olympiade , une 
ville de Cilicie à laquelle il donna le nom de 
Sobss. Cette tradition, rapportée par un rhéteur 
d'une antiquité peu recommandable, pourrait 
paraître suspecte;* mais elle est confirmée par 
Euphorion (2), dont le témoignage mous a été 
conservé par Etienne de Bysance. Il est probable 
d'ailleurs que les relations d amitié que Solon 
avait avec les colonies athéniennes de l'île de 
Chypre, qui elles-mêmes en avaient envoyé 
en Cilicie (3) , favorisèrent cet établissement. 
Je dis plus ; les médailles (4) de Soles offrent 
assez souvent Xeffigie de P allas et la chouette , 
type ordinaire des médailles d'Athènes ; ce qui 
ajoute un nouveau degré d'autorité -aux témoi- 
gnages cités plus haut. Un de ces monumens 
fait aussi mention d'une fontaine appelée Sunia, 
et le docte Eckhel conjecture avec raison que 
ce nom lui fut donné parla colonie athénienne, 
de celui du cap Sunium dans l'Attique. 

Cependant cette opinion , quelqu'autorisée 
qu'elle nous puisse paraître , s'éloigne de la 
tradition la plus généralement suivie. Stra- 



(1) Diogen. Laërt. lib. r, $. Si ; tom. IV, p. x56, Hutbon. 

Gorami, Fast. Attic. tom. III, p. 99. '(4) Apud Eckhel y Doc tri n. Nu- 

(a) Stephan. Bys. ai. Sexoi. mor. tom. III, p. 68. 

3) r 



(3) Enstatb. adDionys, v. 875, 
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bon (1), Eustathe (a) et Pomponius Mêla (3) 
attribuent k des Rhodiens la fondation de Soles; 
le dernier leur ajoute de* Jrgiens , et Polybe (4) 
et Ïïte-Live (5) confirment Cette origine. Ce* 
deux auteurs, introduisant dans le sénat de 
Rome.les députés des Rhodiens , leur font pren- 
dre la défense et soutenir la cause de Soles , 
comme tirant aussi^hien queux son origine 
dJrgos , et leur étant unie par lès liens du 
sang; ira* 'A/eAfi**V. Il est donc probable que 
Soles aura été fondée d'abord par une colonie 
argienne , dans le temps où les émigrations de 
ce peuple couvraient toute la côte depuis le 
promontoire Mycale jusqu'au golfe dissus, et 
qu'ensuite une colonie de Rhodiens vint se join- 
dre à la première, avec laquelle une origine 
commune favorisa sans doute son établissement. 
Cette extraction de Soles est d'ailleurs prouvée 
par le plus grand nombre des médailles de cette 
ville (6).*$trabon parle aussi des Achéens parmi 
les Rhodiens qui s'y établirent, et peut-être 
pourrait-on lire les Argiens , au lieu du premier 
de ces peuples, pour rendre le texte de cet 
auteur plus conforme aux récits de Polybe ,' de 
Tite-Live,ét de Mêla; toutefois, il parait que 



(i) Strabo, lib. xit, p. 671 , D. gnes plus haut: «rreti ykp Kfyûotr 

(a) Enstatb. ad Dionjrs. v. 875. «ùwo/xowc 2*x.t*<, a«&«vff "Vue' "Po- 

f 3) Pompon. Mêla , lib. 1 , c. 1 3. /wi/c ( idem , ibidem. )• 

(4) Polyb. Excerpt. Leg. e. xxt. (6) Àpùd Eckbei f Doctrin. Nurtli 



(5) Tit.-Liv. lib. xxxvu, c. 56». tom. UI, p. 68. 
olybcj 



Polybe avait déjà dit , quelques li- 
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la corruption du texte, si effectivement elle 
existe:, est bien ancienne , puisquEustathe (i), 
rapportant les diverses traditions sur* T origine 
de. Soies et citant les' propres expressions de 
Strabon, l'appelle paiement colonie des A chéens 
et des Rkodiens ; 'Ptrfwr *<ù*£x**Sv iûi*p* (a). 

Quoi iqir'il en soit, cette colonie de Bhodiens , 
dont nous ignorons la date précise , dut être au 
moins postérieure xle peu d'années à la prer 
itaière, puisque Mêla a pu les confondre; celle dé 
Selon, qui lui donna son nom , dut donc aussi 
être postérieure à toutes lès deux. On connaît 
la feble rapportée par Eustathe.(3), sur l'origine 
nfoi mot solécisme, qu'il attribue à la corruption 
du langage de ces colons athéniens , trans- 
plantés si -loin de leur patrie au milieu de na- 
tions étrangères. Un pareil exemple de barbarie 
-afest pas rare^urtout sur une cote où nous avons 
déjà vu que Sidé oublia sa langue (4)> presque 



' (i) Enstafbf ad Dîonys. V. HjS 9 cela/ â'Jchéens, qui désigne d'une 

tonu IV, p* ; i$S, Hncîson. «Muière pins précise et lenr extrac- 

. (a) Je crois cependant qu'arec ' tion et le lien de lenr habitation. 

ttl trc*4égpr énstt£euteot on pour- In conséquence , je proposerais de 

rait rétablir la vraie leçon du texte lire simplement 'Po^i»? A';£ai£v, 

4e StraboiK En effet, «ions avon» au lien de : *P«#/«v x) A'^Atpy, en 

tu «ne les Achéens formaient la supprimant la conjonction, qui 

première éôlonîc hetiémqtie qui n'a pu «e glisser dans le texte que 

«'établit à Rhodes, et qu'en témoi- . par l'ignorance des copistes anx- 

gnagc du séjour qu'y avait fajt ce î}nels étaient sans doute încbn- 

peuple, une ville AAchata y cou- nus les secrets rapporta que lTiis- 

serva toujours lenr nom (Diodor. toire nous fait découvrir entre ce# 

Eb. v, c. 55. ). n est donc probable Acbéens et ces Rhodiens. 

que l'es Kbbdicns qui fondèrent '{3} Xùstatb. toc. supraTaud.' 

Soles , étaient partis de cette ville (4) Àrrflm. in Expedit. AUxand* 

à* Acheta, et que c'est pour cela lin. 1, p. j3. 



que Strabon ajoute * leur nom 
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immédiatement après sa fondation. Mais il ne 
doit pas paraître moins étrange que le peuple 
le plus élégant et le plus poli de la Grèce ait 
donné le premier, par l'altération de son lan- 
gage , l'exemple du solécisme. 

Le plus ancien établissement que-les Athéniens 
formèrent dans la Thrace, eut lieu Vers la pre- 
mière année de la i*yi* olympiade, 556 ans avant 
-notre ère, ainsi que Fa montré le savant P. Gop- 
sini (i), par des raisons qu'il me semble difficile 
de récuser. Cette colonie eut pour chef Miltiade , 
fils de Cypsélus , qui descendait à la dix^septième 
génération de Philceus, fils d'Àjax, naturalisé 
athénien , selon Hérodote (a) et fauteur de là 
vie de Thucydide (3). Des Dohnces, peuple qui 
habitait la Chersonhèse\de Thraee, harcelés par 
les continuelles attaques des Absinthiens, leurs 
voisins, envoyèrent consulter l'oracle de Del- 
phes sur les' moyens de repousser ces éternels 
ennemis , et la prétresse, fidèle au système poli- . 
tique des Grecs, leur ordonna d appeler chez 
( eux une colonie étrangère et d'en choisir pour 
chef celui qui, le premier, leuroff rirait, au sortir 
du temple, les secours de l'hospitalité. On peut 
voir dans Hérodote la suite de cette aventure, 
l'accomplissement de l'oracle en la personne de 
Miltiade , et le départ de ce personnage à la tête 



. (i) Corsini, Fast. À&ifi* toiç. BJ, (^ Herodot, ljb. vx, c. 33-36. 
p. ïq3 et »q<j. (3; Idarcell. m yit.jThuçy#i4^ \ 
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d'une colonie athénienne (i). Son premier soin, 
lorsqu'il eut pris possession du pays et que les' 
Dolonces l'eurent reconnu pour leur chef su- 
prême , ce fut de fermer par une forte muraille 
l'isthme de la£hersonnèse, dans une étendue de 
36 stades, depuis. Pactjre jusqu'à Cardie, afin de 
préserver cette région des incuisions des Absin- 
thiens. Après avoir ainsi assuré la . tranquillité 
de. la colonie contre les ennemis du dehors, it 
est probable qu'il s'occupa du soin non moins, 
important de lui distribuer des termes et de lui 
construire des habitations. . ** ! 

Ce pays possédait déjà des : villes grecques, 
telles que Sestos et Madjtos, dont nous avons 
parlé. Leur territoire fut sans douté laissé à ses 
anciens possesseurs ; du moins ne voyons-nous 
pas dans l'histoire que ces deux villes a igat jamais 
changé dr'habitans. Celle de Cardie, qui devint 
une de& plus importantes de la Cbersonnèsê , 
existait également et avait été fondée , à une 
époque que nous ne connaissons pas , par une 
colonie de Milésiens et de Clazoméniens (2) , 
dont le chef se nommait Hermocrate, au témoi- 



(1) Diogène de Laërte, qui parle bable qu'il favorisa cette cxpédi- 

de cette colonie (lib. 1, c. a.), dit tion, dont le chef, issu d'une fa- 

Su'elle fut envoyée par le conseil mille noble et puissante , aurait pu; 
eSolor^, et alors il faudrait la re- devenir pour lui un concurrent 
culer jusqu'à la première année de dangereux. D'ailleurs , la sit a ation 
la tyrannie de Pisistrate, c'est-à- et la fertilité de la Chersonnèse pro- 
dire, jusqu'au commencement de mettaient auiPAthéniens des a van - 
la, tve olympiade. Pisistrate était tages trop précieux, pour qu'il*. 
maître d'Athènes lors du départ pussent négliger une si belle occa- 
de Miltiade , ainsi que le dit for- sion de s'y établir, 
nullement Hérodote; et il est pro- {%) Scymn. Gb. y. 699, 700. 
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gnage du scholiaste de Démosthène (i). Le même 
commentateur rapporte, sur l'origine du nom 
de cette ville, une tradition qui ne paraît guère 
vraisemblable; et un fiait extrait de V histoire de 
Charon de Lampsaque (2) ne peut être rapporté 
qu'au séjour de cette première colonie. Quoi 
qu'il en soit, Carâie reçut lors de l'établissement 
de Miltiade une colonie athénienne, et ce fait, 
indiqué par Hérodote (3) , est affirmé par SGym- 
nus de Ghio (4)* Cependant cette colonie ne put 
prévaloir sur X ancienne , qui conserva constam- 
ment le souvenir de son origine étrangère; nous 
verrons par la suite que les Gardiens refusèrent 
toujours d'obéir aux Athéniens , dont ils ne se 
reconnaissaient point pour colons; ils préten- 
daient que le terrain sur lequel ils étaient établis 
leurappastenaiten propre et noif aux Athéniens; 
et ces réclamations,. qui nous sont attestées par 
Hégésippe et Libanius (5) , confirment h réalité 
de la première colonie , sans affaiblir la certitude 
de la seconde. On sait que Cardie, après atfôir 
été long-temps la plus grande ville de la Cher- 
sonnèse (6), fut réduite à une condition misé- 
rable pzr'Lysimague, qui construisit, sur l'isthme 
même de cette péninsule, une ville à laquelle H 
imposa son nom. Pausanias (7) prétend' qup Zp- 



(1) Schol. DeriKMtH. ad Orau de (S) Hegesipp. Orat. de Halon. 

pace. % • p. 74 ; Liban. Argument, Orat, de 

(a) Âpud Àtjicn. Hb. xn, c. 6. Chersonntso. 

SHerodot. Ub. vx , c. 34. (6) Demos th. in Philipp. in. 

Scyra», Cb. ▼. 700, 701. (7) Pansai*, lib. 1, c. g. 
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simachie s'éleva sur les ruines de l'ancienne cité;, 
mais les géographes, et entité autres Scymnus de 
Chio (i),,les distinguent très- bien, et Pausanias 
lui-même fait mention # du bourg de Candie, au., 
voisinage duquel se voyait le tombeau de Lysi- 
moque (a). 

La ville de Paetjre, située à l'autre extrémité 
de l'isthme de la Chersonnèse , en face de Cardie , 
reçut aussi à la même époque une colonie athé- 
nienne, au témoignage dl^rodote (3) et de 
Scymnus de Chio (4) ; ce dernier «joute Cri~ 
thote, petite ville, située, selon Etienne de By> 
sanoe (5), à 8o stades de Cardie, et dont Strabon 
fait aussi mention (6). Scymnus marque bien 
exactement la date de ces colonies, «lorsqu'il 
assure qu'elles furent du nombre des établfase* 
mens formés par M&tiade, et son témoignage 
est d'autant plus digne de foi , qu'il parait avoir 
tiré de l'ouvrage d'Ephore toutes ces traditions. 
En effet, Suidas et Harpocration , qui rapportent 
également la fondation athénienne de Crithote 
et l'attribuent à Miltiade {7) , se fondent l'un et 
l'autre sur l'autorité d'Ephore, qui avait parlé 
de cette colonie dans le IV e Livre de son histoire. 
Au reste, il paraît que Crithote existait avant 
l'époque de Miltiade, qui ne fit sans dotite que 



frî Scyom. Ch. v. 70a, jo3. (5) Stephau. Bys. i>. jLpitmri. 



Pausan. lib. 1 , c. 9. fa) Strabq , lib. x , p. 4*9» C. 

Herodot. iib. wi, c. 34* (7) Soi* 

Scyam. Ch. v. 710 » 7 1 1, Kf »dW7« . 



SHerodot. iib. vx, c. 34- (7) Suidas , Harpocration, <p. 
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la repeupler, puisqu'Hellanicus en faisait men-* 
tion dans ses Troïques (i). , 

Je rapporte aussi à la même époque, quelques 
autres établissemens fofmés par les Athéniens 
dans la même région ou dans des contrées voi- 
sines : telle est la colonie athénienne qui se fixa 
dans file & Alopéconnèse (a) , au témoignage du 
Grand Etymologiste , et une ville de Brèa, où 
Etienne de Bysance marque expressément que 
les Athéniens envoyèrent une colonie : us h *79Qt- 
xi&v ir7fix«rro 'AànfoXoi (3). Il est vrai que cet au- 
teur , trop souvent mutilé par ses copistes et son 
abréviateur, ne marque point le pays où elle était 
située; mais Hésychius, qui rapporte la même 
tradition sur la foi de Cratinus (4)., dit quelle 
était située en Thraee. Dorisques et Serrie sont 
encore deux villes de Thràce où les Athéniens, 
sans doute à une époqye peu éloignée , établi- 
rent des colonies (5) ; mais nous n'avons sur le 
sort de ces établissemens aucune lumière pré- 
cise. L'île d'Halonèse avait aussi reçu ancienne- 
ment une colonie athénienne, dont Libanius et 
le scholiaste de Démosthène , qui nous apprenr 
nent ce fait (6), ont également négligé de marquer 
l'époque et les circonstances. Au reste, il parait 
que ce premier établissement des Athéniens dans 



(i) Hellanicus, apud Harpocrat. (4) Hcsych. in eâdem itoc. 

n>. Kf iQrnln. ^ (5) Demosthen. Orai. de t Cher- 

^(a) Magn. Etymohg. t>. *ÀAa»?r*- sonnes, p. 81. x v 

xcvTMo-oc. y (6) Liban, in Argument. Or atl de 

(3) Stephan. Bysant. v. ty •«. Haîones. et Schol. ad carnd. 
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la Chersonnèse ne fut pas très-ôolide , et que les 
guerres , dontits fuTenï assaillis pendant toute la 
durée de la vie jle JMUUadf fit de son successeur, 
les empêchèrent de "s affermir dans leur con- 
quête :,on peut voir.dans Hérodote (i) le détail 
de ces guerres*, dont le récit est étranger à' mon 
Sujet. À là mort de Stèsâgbràs, les affaires çles 
Athéniens tombèrent tout -à-fait en décadence, 
et les pejujjie^ voisina rentrèrent. en possession 
du pays qu'ils avaient perdu.- Du moins voit»on 
le deuxi,èjpç JMiltiade, choisi par ses coqcUayens 
pour cpn^n^ç. dans la. Chersonnèse une nou- 
velle colonie i, s'occuper dès son arrivée à cQm- 
battrç .fes Thraces (a)^et ne s'établir qu'après do 
Sanglans.çoipbats. La cçpquê|e du premier Mit 
tiad? avait m$me laissé $\, peu de traces, que, 
selon Papsar^as (3}, Miltia^e, fils de Cimon, 
fut le .premier de sa maison et de son nopa qtû* 
çut le gouvernement de 1^ Chersonnèse. , 

y ii \ . / ' " . ' ' . '? ;:"; m '»' t ' > ' ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■— 

; / 1\ Jïerodot. i$>. ;vi ♦ c. 33 , s<gq. ($) fra«MiL life. Ti * «. 19», jH 4yi. 
£*) jÈmil.' Prob. îa MiltvuL $. n. 



i 



'tfi. _ a5 
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CHAPITRE II. 

Colonies Milésiennes en Thrace, dans la Chef» 
ionnése Taurique> dans la Sindiguf> et dan$ x 
la Çolchide. 

(Bepaji l'Mi S7» jiuqVà Pan 545 *vai* ï. C) 

L*t$ dates de ces étabttssemens lie nous sont 
pas exactement connues; Scymnns de Chio et 
Fauteur anonyme du Périple du Pont-Euxin, 
qui le suit servilement partout , les rapportent 
d'une manière vague vers le temps du règne 
fAstjrage et de la domination des Perses. Nous 
pouvons présumer que la plupart de ces colcmiefe 
lurent occasionées autant parla crainte qu'ins- 
pirait aux Grecs de l'Asie cette puissance encore 
naissante , que par le désir t F étc nd re eux-mêmes 
leur empire dans de* contrées peu fréquentées 
jusqu'alors des navigateurs de leur pays. Fon- 
dés sur ces réflexions, nous croyons pouvoir 
ranger ces colonies dans la période dés vingt-sept 
années qui s'écoulèrent entre les premières con- 
quêtes de Crésus et la prise de Sardes par.Cyrùs. 
Apollonie, ville célèbre du Pont-Euxin, est 
une des premières qui doit attirer nos regards. 
Nous avons déjà cité plusieurs villes grecques 
de spn nom , et Etienne de Bysance en' compte 
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jusqu'à vingtèinq (i ) ; celle dont il est ici ques- 
tion, étattsitoéèdan* une île près de SalmjndéssB, 
'etOtidfcla désigne (2) pat pùe expression reniai 
«piabte, lorsqu'il dit que «w vaisseau ttav&su 
éa wiiâ tCApofton , pér dtpottinis urbem acta : il 
Allait donc 'que cette viÛe fût en partie bâtie 
*ur kixxvtonent, et éh partie dam urie gfe vôiiïm. 
Stràbort confirme (S) ce témoignage, et dit 
qu'une moitié d'Àpollonie ^lait bâtie d*ns une 
petite île, vit se trouvait un tempfe cônsrsrctié à 
-Apollon. Il «st probable <jue cette île fut la pre- 
mière demeure de la coionie grecque qui s'y éta? 
«Mit, et .que lorsque, par suite d'un accrcustô- 
raevrt de population , «es h%bttans pa&séreift sur 
le continent opposée, le nom ^Apoîlonie^ qu'elle 
avait porté elle-même ^ se communiqua à la ville 
fondée postérieurement sur la terre ferme. Cme 
•conjecture ibe parait préférable à celles qu'à pr<* 
posées Saumaise -, et je ne vois pas de quelle hé- 
cetoité il pourrait être de donner à Vth un nom 
particulier pbtjren constater l'existence, lorsque, 
loutre lesauteursque no a savons cités* Pline (4) 
£tSolin (5)fmit mention fle Vtfe<fcsApbitoh$âte$. 
Qum qu'il en soit, Apollon** était colonie des 

Miliciens > au témoignage de Strabo n (6) et ât 

± - ■ ■ » ■■ ' ■ ■ ■* 

fi) àtepban. Bya. v. ' A9rofcAo»y/«. moyen de cette légère correction, 

f2)Ofid. Trist. i, cleg.rx., v. 35. on peut se puiser dé. celle qh\, 

(3} Strabo, lib. vii, p. 3 19, A. proposée Sanmaise {Exercit. Pli- 

Siraooh se sert d"e Tèxpressfon de nian. tom. î, p. 214.). 

? s ri of , et je crois ^n'on detràft (Q Win. lib. ïv', c. tï. 

«ftbrôeuev ce mfct ft cétex de ntrt» (5) Solrtt. cap. xiac , £. 39. 

employé par Etienne , qui prescrit (6) Strabo , lib. vu, p. 3 1 9 , A. 

partout état èi ce-j»ie StnAoa. An * 
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Scymbus de Chio (i); Etienne de Bysance (a), 
qui nomme égaleipent les Mile siens comme fon- 
dateurs de cette ville., leur ajoute les Rhodiens; 
jnais l'épigraphe ionienne des médailles d'Apol- 
lonie (3) atteste que les Milésiens, mentionnés 
seuls par. les deux premiers, dominaient du 
moins dans cette colonie. Si l'époque indiquée 
parScyjnnus de Chio était bien fidèle, il faudrait 
rappoîjer à Tan 609 avant J* C. la fondation de 
^cette ville, puisqu'il la fait antérieure de 5o ans 
au règne de Cjrrus, que le calcul le plus généra- 
lement suivi fixe à l'an &Ï9 avant notre ère; 
mais le silence des autres auteurs sur cçtte épo- 
que f doit nous rendre au moins très-douteuse 
l'assertion de celui-ci. Un trait rapporté par 
Elien (4) fait sans doute allusion à cette colonie, 
quoiqu'il ne s'explique pas sur sa fondation; 
selon cet histçrien , le philosophe Anaximandre 
fut le chef de la. colonie milésienne qui hdtit 
Apollonie ; et comme, qétte ville du Pont fut la 
seule ville de son nom fondée par les Milésieps, 
nous pouvons regarder ce passage d'Elienôom me 
confirmatif des témoignages allégués plus haut, 
et nous lui devons de plus la connaissance du 
chef de cette colonie. Apollonie produisit à son 
tour quelques établissemens que Strabon nous 
fait connaître (5), tels qu'Jnchiale etThynias, 

(à Scymn. Ch. v. 729-734. tom. Ht.P* 24. 

(a)Stephan. Bysant. i/iif.'Afrox- (4) JEuntu Histor. var. 1U». ni, 

*«»/«. C. 17. 

(3) Jpud Eckhel , Doctrin. num, , (5) Strabo , lib. ▼« , p. 3 1 9 , C. 
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Mtùées sur la même eôte du Pont-Eu$iœ+ à ;peo* 
de distance j dé leur métropole. Le témoigtiage 
des monumens confirme encore ici celui de Fbis< 
'toire , et le type des médailles d*Anckiale. est Iç* 
même que celui des médailles d'Apollonie (i)^ ;, 
Une ville diAnthéa, sur le Pont et dans la 
Thrace , dut son origine à une coloni&milésienrile > 
àlaquelle Etienne de Bysance (a) ajoute quelques 
Phocéens: du reste, nous ignorons la .destinée de, 
cette ville; dont Etienne, et Eustathècjui lecite, 
sont les seuls qui nous aient appris Fexistence. 
Entre MésamJbrie etOdessus était Déultwn, que 
ses médailles (3), qui portent l'empreinte d'Apple 
Ion pidyméeri, principale divinité de Mile t, nous 
font reconnaître pour'une des colonies de cette 
ville ; elle devint colonie romaine sous Vespasien , 
avec le titre de Colonia Flâna (4). Odessus, que 
Scylax nomme (5) parmi les villes grecques de 
cette côte, > était colorfie des Milésiens et avait 
été. fondée vers le temps dû régime d'Astyage % 
environ Fan 572 avant J. C. , selon Scymnus (le 
Chio (6); Strabon en parle également comme 
d'une colonie de Milét(j) ; Àmmien Marcellin (8), 
Etienne de Bysance (9) , Ovide (10), en font aussi 



(ij Eckhel, Doctrin. ifjpi». *• **» ( 6 ) &eymn. Ch. Fragm. *. i43. 
p. 34. (7) Strabo, lib. vu, p. 319 



• faj Stephan. Bysant. *>."A?i&ttfle. (8) Àmmian. Marccli. Kb. zxn,. 

(3) jêpud Taillant , p. i35-i44- c. 8. 

Voyez surtout l'abbé Sestini ( Let* (g) Stephan. Bysantin. v. 'OÂ *•- 

tere, tem.-I, p. xo; t. III, p. x4g. vit, •* 

U) Plia. lib. xt % c. 1 1. , (10) Orid. TrUt. lib. i„ eliff. ix* 

(5) Spylac, PtripL p* ag, t. 3ju 
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ineqtïop. Cruni, que ce poète désigne pareille- 
mpnA^et qui porta successivement phisieum 
nom à, dont le dernier et le plus connu fait celui 
de Déonysiopolis , eut pour habitans des Grecs 
de diffèrent» nation (i), et noua pouvons pré* 
sumer que les Milésîens dominaient dans ce tné- 
l?ng&. La* plupart de ce» ailles ne nous sont 
guère. connues que de> nom, et leur exbtQne* 
doit intéresser peu notre ouriosité. • 

- Les Mitysiens. formèrent aussi quelques éta- 
blisseisens dans la €hens<mmse taurique, dont 
ris enlevèrent à ses féroces habitans la portion 
la plus considérable* La w)le de Fanticapée fut 
la phid importante , et paraît avoir été la plus 
ancienne de ces polonies. l&bfîagmens de Scjrm^ 
i^us de Chio^a) portent qu'elle était située à rem* 
feouchure même au Palus Méotide, et la de*-* 
mère de& vitks grecques dq ce coté ; Àmmien 
Marcellin (3) atteste que le Bosphore çimmériei* 
possédait plusieurs colqmes milésiermes > don* 
Pantîcapée était regardée comme la mèra flfti 
en faut croire la tradition fabuleuse^}* elle eut 
pour premiers fondateurs des Cokhid<îfei>& eon- 
duits par un fils. iïJiétès. Lorsque les £taof vin- 
rent occuper ce territoire (5)^. ils. furent obligés 
d'eu chasser les Scythes; cçs, frec& &aieitf;, des 



.JHHHft • ■ ! ** . 



('i).Scymn. Ch. Xnagm* v> il. ©, S. 



(a) Scymn. Ch. Fragment, v. $fr, (4) Ep*tath» ad Bfonyn v. 3i i ; 
la». H, p» 4& Stephan. Bys. *, HktfOwwUroi*t#. 

(3) Ammiaa. Marcell. lib. *xn* (5) St£*b» ft 'lti|4 »t> p. 494. 



Digitized byLjOOQlC 



im coroirtes *iEeQTrÉs s Sgï - 

Mitê*i*n&, ainsi que nous Vapprerid ailleurs 
Stîafeon (i), çelufiraé par Pline (*). Pa^ticapé* 
paarviat & urte grande prospérité s*u* Tadmini^ 
tretioi* de Ses magistrats ,> nommés Arthœmàafr 
itâfë, et devint là capitale dû mpàume du JBo** 
phare (3) ; elle figure souwût dans l'histoire de* 
véis dç Font (4); mais les révolutions qu'elle 
subit n sntceat pas dan» notre plan. 

Scyiax dite (S) encore ," parmi les établissemena 
que lè&Greea forèdèrelit dans la Taurique, Cytèe> 
JN^mphéOy Mftmê€ione\ Thêùdesia; et cortnaev 
k fojtçe]>f»Qffc de Chersennè&e? fondée par les Hé-# 
p^riéotts v tas autres irf/fer grecques dé cette pé« 
nittsule deraiebl liear origine aux JUitêsêens (6)* 
sous, devqœ regarder ée&mlles comme issues de 
g* (toupie et coàànie& imnédiate» de Pantieapéfc* 
Gette induction est confirmée par rapport h 
Ihéodtm&y, qtoe Strabon dte arroir été colonie 
milérienha (7); Arriea pagure également (8) que 
Théodosta «rôt* été autrefois viUe ionienne ei 
cokàfe 4fr Miléiimsy et qu'elle était déserte de 
sçfefeBlp*; wpendftfltAiiïmîenlBarèelKnla met 
eneoroau rang dea xitt» importantes de la Tmi» 
i*V*to{$ài * PcJLyeâe» parie de même(io). Lafer- 
tàtitédeso* teiritotre lui procura le marché gé^ 



(1) Strabo , lib. vu , p. 3io. fo) Strabo, lib. vii , p. 309. 

? 3) Bayer. Opuscul p. aa6. p. ia , edit. Stockii. 



hS Appiai». BÊUhràu p. too-&4>. fo) iupéûàà. Itavftétt. A*?. cf#. 

(5) Scj4a** Ben//. bl> 71. (10) Folyaen. StréHagema* K r v 

(6) Ammiaju fiUftttUL ttfc. *oaj , c. à3* 
•♦S. 
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aérai des blés du Bosphore , où les Athéniens pui- 
saient pour leur consommation (i) ; et cet entre- 
pôt la rendit très-florissante : aussi Arrien nous. 
assure-Nil que son nom était célébré dans une 
multitudç infinie, d'ouvrages. Parmi les bourgs 
que renfermait so a 4 «territoire, Strabon (a) met 
un excellent port qu'il appelle Nymphèe > et oi* 
Scylax place une ville grecque, sans doute colo- 
nie milésiënne, aussi bien que Théodosià. 

A l'extrémité du Palus Méotide, et sur Tem^ 
bouchure même du Tanais, était une ViHe de 
ce nom, dont Alexandre Polyhistor (3) ♦nous 
.atteste X origine grecque i Strabon» qui. et* a dé-* 
crit la» position (4), dit qu'elle fut fondée par- 
les Grecs , habitans du Bosphore y expressions 
par lesquelles il désigne; probablement les Mité* 
siens (5), et un passage de Pline (6) confirme 
notre interprétation; ce géographe,. décrivant 
les rivages du Palus voisins die 1 embouchuredu 
Tanhïs, dit que ces lieu!' Curent originairement 
occupés par les Carêensi, ensuite par Jps €lazo- 
méhiens et les Mœones> enfin par (œtix'Cle Jftwi- 
ticapèe : cette dernière assertion ne peut con* 
cerner que les Grecs habitants du Bosphore, dont 
il est question dans Strabon. Le passage de- 
Pline nous apprend encore que les Gktzomè- 



(i) Demosth. Contr. Leptin. p. (4) Straho, lib. m, p. 3*$. 
*£, 19. ' (5)Idem,hb. au, p. 49Î. 

(a) Strabo, lib. tu , p. 309. (6>; Plin, lib. ti, c. 7. 
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niens formèrent i des établissement dans cette 
région éloignée, et cette tradition est confirmée* 
par. Strabon, qui assure (i). qu'il y avait aux 
environs du Tanaïs des lieux qui avaient retenu» 
fa fQom des Clazoméniens. 

Dans la région des Sintès étaient plusieurs 
viUes grecques,, que iScylax nomme (a) dans. 
Tordre suivant; Phanagori , Cepi , Sindicus Por-- 
tu$ 9 Patois; il oublie la, ville &Herrrionas$a, voi- 
sine dç Pbanagoria, et qui devait, ainsi qu'elle, 
s&ïomisitibnà une colonie grecque (3). Scymnus. 
dé Cfaio., .qui joint ces deux yilieô ensemble (4) , 
les déclare fondées \>&t ime colonie de Téïens; 
Dfenys le Périégète* leur donne (5) pour habitons 
des Ioniens , ce. qui peut Si'erfpliqner au moyen, 
de la tradition conservée par Scymnus de Chio*/ 
Eustathe prétetid (6) <Jue ces {deux villes étaient 
colonies des. Pœoniens ; mais il est éviaent qu'il 
y<a ici altéra tioft dans le texte, plutôt qu'erreur; 
de la part du commentateur, .et qu'au lieu de. 
IjAlifm ùLfrotKOi Trihuf, il; faut lire : 9 *lw»v *«ffoi*di 
*ifriK> correction si nécessa'ire et si facile, que 
je suis étonné que les éditeurs d'JSustathe n'aient 
pas songé à ;la rétablir cfens le texte de leur au- 
teur. Selon le roenie Eus&gtbe , les chefs de cette 
colonie , appelés JPh&nagQrw et ffermon, don- 

■ ■ ■ i • i i i r ii -n ' i i - • ~ ■• 

( i) Strabo , ltf>. xi , p. 494 , A. . , (4) Sçy «m. Ch. Fragtn^ ▼. 1 5a * 

hS Scylac. PeripL p. 3j. x53» 

(3) Ammian. Marccll. lib. xxir, (5) Dioays. Pcrieg^v. 55a, 553. 

c. 8 : Phanagorus et Hennonassa, ' (6) Arriaa. apud EusUtli. ad 

studio constructce Grcecbrum, huuç foc. ton», IV, p. 104. 
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nèrent à la ville fondée par eux le nom que» 
chacun d'eux portail ; et le fondateur de Ph&- 
nagonia est aussi appelé fhcmagorui par Hé* 
oatée (i). Àrrien avait suivi une autre traditidi* 
touchant l'origine de oeedeu* villes; selefe lfci>- 
un Téîen, nommé Phanagoras y foyant te joug 
tyrannique des Perses , Tint fonder eett* *0Èo* 
nie, dans le même temps qu'an citoyen è& 
Mitylène, à la tête d'une cokme <?&&#&>> «t 
accompagné $H*rtnonossa, son épouse, je*»l? 
aux environs le* fondement d'une v*Ue<qtVit nés 
put voir terminée , et à laquelle s* fournie eut là? 
gloire de donner son nom*. Quelle q«0 soit 1* Vé* 
*ité> il paraît du moine certain que des» Gré» d* 
l'Iont e bâtirent ce» deux viliçs * et lacauti* asiigitéé' 
• par Ârrien à l'émigration de Pkanagorttf peut? 
noue porter à croire qu'elle eut Iteu* k Ëâpéqti* 
où les Teïens abandonnèrent leur vBl# pe41**# 
soustraire à la tyrannie des Fetlea, ê+4ûGBMik% 
dont nous parictron* bientôt, éfe qui se #*gp*rté> 
à l'an quatrième de la ti** olympiade, 54 1 **<* 
avapt notre èret Au veste, Phanagerià devin* 
une ville importante et 1* eapitate de£ villéit 
grecques du Bosphore* asiatique, odmitt* FfttrtM 
capée Kétoit de eelle* d» Bosp&o** eutopééi» (a)J 
- C«p* , ville grecque mentionnée pou* Scy te* (^ } 

(ij Hecatastu > <V?«w* Stepbaji. monçsso) le docte Commentaire 4* 

Bjrèatar. <*; *atAyfyu«. fT jr avait Sttidkto6*4A£ïian. Jty^?7. Pô*^ 

une ifc du même nom (vk£ Sttf-' -Eux. p. tà6v). 

?han. Bys. i>. T*i/pi»« ; PÏSn. 1. rt, (i) Strabô,, lib. x , p. 4<fc5. 

.6. ) , et qui était sans doute eoh^. (3; Sc^lax , PctipL p. Si. 
mie de cette tille. Voyez $ur Jfer- 
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était . Qolemie des MHâsiom ■> aeta» Sçy»«t«fl de. 
Chio (i) et Hauteur anonyme cfa Péripks du 
Pon&Jhwm. (a) ^ elle était située sut te fleuve* 
JFfypmmis qui se jette dans le Palus Méoûde, eft 
fu&détruite par les ha&baiseft, an temps de Pro* . 
cope (3). Le ^ori sindiqtœ était: habité pas <fe# 
fifa&i£ maia, ni Seylas (4) »à Scyronua de. 
Chio (5) , qui nous apprennent cette paxtiçula~ 
rite, ne nous disent à quelle natÛMfc ce* Grées, 
appartenaient. On pourrait cependant conjee** 
tcuvezr de ce qi*e dit le dernier de ces, auteurs, 
que ms Grecs y étaient venus de* tewç v&ùms^ 
que c'étaient des Milêmm <fe Bosph&tô. Unj*> 
origine semblable convient sans doute àPata^v 
la même que Stcaben appelle <*• 'Àawureujcf (6),. 
PlHie(7) ^tpatuiWy et le géographe de Ravenna 
jépftat&ti*» Une ¥*Ue de Tovécus , que Seybtxï 
place dans la région, des, Gwètas, et ^ laquelle 
il atUtibne «qe origine g^ecque^ dut être fcndaéto 
par une émigration du même peupW (8)* 

Dans* h Goichidke, les. Milésiens possédaient 
le* villes, de» Dwsourkts^ iïJSa, de Tkjréms et d&, 
Pha&is. fifoseuriaa, fondée dèa les temps *&$■+ 
thologkjues T dut attirer de bonne heure le» 
Milésiens (9) pan sa position avantageuse : le. 



(1 J Styjnn. Gb. ifaunt* **. «5«. (S) Scymn. Ch. Fragm. ▼^ *5 4* . 

(2) Anonym. Pteiîpl.&mi* ityr, ' (6J Stipt>oulUtv x*, p. Ao6<. B- 



(3) Plin. lib. ti , c. 6; Procopj (8) Scylac. PeripL p. 3i. 3 
Bell. Goth. lib. !▼, ci :5; (9)? Jkrmiit. Périple Panti Jfox* 

(4) ScçrUp. ÇimpLjh. 3*. p. 1 i, K»». I, e£ti Ifauba* 
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commerce qu'elle faisait avec l'Inde par la mw 
Caspienne, attirait dans ses murs un grand nom- 
bre d'étrangers (i). Une ville de ThyénU, située 
dans son voisinage et sur: un fleuve de même- 
nom (2), avait été sans doute fondée par les* 
Milèdens en même temps que Dioscurias* Pka- 
sis, sur un fleuve du même noip>, était d'on- 
gine grecque (3); ses premiers habitans avaient 
été les HénioqueSy selon Héraclide de Pont (4); 
les Milèsiensy envoyèrent ensuite une colonie ^ 
selon le même auteur, confirmé par Etienne de 
Bysance (5). Pompon i us Mêla nous apprend (6) 
que le chef de cette colonie était lin certain Thé- 
mistagoms de Milet t cette ville faisait un com- 
merce dm toiles de lin fort estimées (7). Nous ne 
devons pas oublier parmi les vities grecque* de 
la Colchide, Cfcnus, fondée, selon le géographe 
Mêla (8) , paT , des marchands grecs ; ces mar- 
chands ne pouvaient être autres que des Mile- 
siens qui paraissent avoir possédé exclusive*- 
ment le commerce de ces parages; elle était 
située au-delà de Dioscurias, dans le pays derf 
£aniques{ç)) : ( Pityus, que Pline place (10) au- 
delà de Gyonus sur un fleuve de vaême nom; 
Àrrien la cite (11) immédiatement après Dios>- 



(i) Strabo , lib. xi , p. 498; Plin. (6) Pompon. MeU, lib. 1, c. *i. 

lib. vt, c: 5. (7) Strabo, lib. xi, p. 498; 

(^3oyla«w Pêripl pw.^7. . (ft) Mebt, lib. 1, c. ai. 

{3) Amroian. MarcoU, Ùb. xxn , (9) Arrian. Peripl. Pont. £axn. 

c. 8. p*'?*" ** # ' 

• (4) Fragment. §. xyiti, p. ai3. • #(ioJ Plin. lib. vt, c. 4. • 

(5) SUpban; Itya. v.' ««ne. ' (1 1) Axriau. Peripl. p. xx*. 



Digitized byCjOOQlC 



Des colonies grecques. $97 

curias, à 35o stades d'intervalle, et le calcujf 
d'Artémidore (1) n'en diffère que : de 10 stades 
itfîne en fait également mention, et dit qu'elle 
avait été détruite par les Hénioques; cependant 
Ammien Marçellin la compte, encore (2) parmi 
les yilles impartantes du Pont; niais elle n'étai,t 
plus qu'un bourg .fortifié, comme Dioscurias, 
au temps de Justin içn. Le n^m de Pityus fait 
conjecturer qu'elle avait été. fondée, aussi bien 
que cette ville ,. par une colonie miiésietzne, puis- 
que JMilet avait »por té le nom àePifjusa (3). 

Tels sont les principaux établissemens que 
les Grecs avaient formés sur le Pont, et qui, 
comme on a. pu le voir, étaient. pour la plupart 
^ouvrage des Milésiens. On ne doit donc pas 
s'étonner si ■ l'historien Anaximène assure (4) 
que les Milésiens couvrirent de leurs colonies le 
vaste contour de cette mer j dont ils changèrent 
.les premiers Je nom; en celui à y Hospitalière (5^; 
et nous ne saurions non plus être ; surpris, aprejs 
des témoigp$gep si bien confirmés par les faits, 
que les hisjtoriens attribuent à Milet un nombre 
si prodigieux dp colonies. Ovide ne«put voir(6) 
sans admiration tant de villes grecques élevées 
au milieu des nations barbares, et nous devons 
présumer que plusieurs de ces villes sont en- 

(r) Artemidor. apud Strabon. lib. xnr , p. 635. • 

lib. xi , p. 496. (5) Scyinn. Ch. v. 733-736* 

(») Amm. M*r^ell. lib. xxir, c. 8. toi». JI , p. 4a, Hadson. 

(3) Stephan. Bys. i>. Miant«c (6) Ovid r Trist. lib. m, eleg* ix, 

(4) Àttaximan. apud Strabon» y. 1 et sqq. 
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teofce échappées à uos Recherches, fïérodote (t ) 
parle de quelques peuptei grecs établis aux «a* 
dirons du Befystkème 9 tels que les Alo&tms & 
les Çatlipides, dont la destinée, depuis l'époque 
*de cet historié», nous est absolument iucon- 
mue. Les Callipides, selon lui , habitaient le iofag 
•de YHfpanis, depuis son embouchure (feins le 
iRorysthène jusqu'à YExampéè, un espèce d'en- 
viron 800 stades qui comprend aujourd'hui là 
Ti ve du Bog, depuis Bokopol jusqu'à son embou- 
chure. Leur orîgifte grecque est trop attestée 
par Hérodote, et les détails qu'il ajoute confir- 
mât trop cette origine, pour qu'on puisse la 
révoquer en doute. Le même peuple est appelé 
Ç&lUpoèes pat quelques auteurs, ^ntrfc auttts 
par Solin (a),*t dans la idéographie de Jofnaii- 
dès (3) on voit , parmi les <Àtés grecque* bâties 
dans cette région de fa Scythie^ une vifle qui 
cbnserlne ce méttife nom de <Jaltipoêe. Les Ge- 
lons, autre peuple grefc dont parte également 
Hérodote (4) , habitaient au iûilieu des Badins: 
ils avaient une ville en bois construite à fe mm- 
<nièrè dès Grecs , des temples cousâéfés à <fc& 
divinités grecques; leur langue, dénaturée par 
% le commerce des barbares, était uu mélange de 
grec et de Scythe; et ils avaient été chassés des 
tlîlès grecques maritimes du Pont-Euxin lors- 
qu'ils passèrent au-milieu des Scythes. 

(t)lterodût. lilb. iv, c. tf. (3) Jorna-nd. Géegrtipk. j. *. 

(a) Solin, cap. iiv 4 p.»33. • ' (4) Herodot. lib. *r, c. 108, 9. 
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La 'même révolution se ût «entir <à presque 
toutes les villes grecques du Pon t-Euxin ( i ); Téloi- 
gnement de leur métropole et le voisinage plus 
funeste encore des barbares. f causèrent d abord 
leur avilissement , et bientôt après leur perte. 
Ovide {ion* fait «n plusieurs passage® de ses 
Elégies une peinture énergique et touchante 
4» ffifears éàtftti^ ^ u F*?* °^ ^ habitait; à 
péiâè quefqtoèfc tfafcès d\inè Vrigitte grecque 
wahsistaieht*iriteâ à fôwiè$> dtiïjt les habitans, 
Quoique issus dtt Grecs, avaient adopté le tas- 
t&tné eit le langage des barbares établis à leurs 
portes** au mffieu tfetix. Ainsi se perdirent et 
s'effifcèretit petii peu «tir cette côte les vestiges 
précieux de la civilisation ; et ces villes que le 
«ototterce et îeè arts- de la Crèce avaient ren- 
dues si long-temps florissantes, retombèrent à 
leur tour cfan& la barbarie à laquelle elles avaient 
vainement entrepris tFîarrafcher leurs Sérocei 
voisins. 



4i) Qrid. frùt. life, y, *kf. x, t. 31 *«» 
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>»"« , ■■ '* I II ■ I ' ' ■ .111,, , ■ 1 ' ■ • , ■ || , y w 

CHAPITRE III. s . t 
Fondation d'Âbdères. 
> , ■ • ( Olymp* lix , ann. 4 , 54i «aTtnt J. C. ) 

y e ne rapporterai point les opinions fabuleuse» 
sur la première fondation de cette ville; on 
peut voir daps Diodore (i) et Àpollqdore j(a);tes 
traditions relatives à ce fait mythologique, et 
1^ prétention des Abdèritxtins, . qui représen- 
taient sur leurs monumens Hercule comme leur 
fondateur (3), atteste l'antiquité de ces. tradi- 
tions sans en prouver la réalité. La première 
fondation grecque àïJbdçws remonte jusqu'à, Iq. 
première année de la xxxi* olympiade , selon 
Jiusèbe (4); ce chronologiste n'ajoute pas à quel 
peuple grec nous devons attribue^ cette colo* 
nie; mais Solin (S) lève toute difficulté ,à cet 
égard, et, sans entrer dans la discussion des rai» 
sons alléguées par Saumaise , il est évident qu'il 
ne s'agit ici que de la colonie cohdtiite*ptfr les 
Clazomèniens , puisque Solin , donnant la même 
date qu'Eusèbe , nomme distinctement les Cla- 



(i) Diodor. Sic* lib. it , c. i5. xxx ; Julian. ortU. m, p. 4i i. 

(a) Apollodor. 1. i, c. 9; 1. a, (3) M»rini, Iscrix. A tban.j>. i5o; 

t. 5 ; àdd. Mêla , lib. 11 , c. a ; Apol* add. Berckel. ad Stephan. By santé 

Ion. Rbod. lib. u, ▼. 5 et sqq.$ a>. *A#fnpet ; Salmas. Exercitat, 

Philostrat. Içon. lib. n, p. 817; PUnian. p. 160. 

Ptolem. Hephaestion. apud Phot. v (4) Euseb. Chrome. 11, p. xaz. 
nw/. exc , p. 483 ; Hygin. Fabul. (5) Solin. cap. x. 
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î>& COLOMEè GRECQUES. 4°* 

xomémens comme auteurs de la même colonie. 
Hérodote (i) parle avec quelques détiUls de cette 
émigration, à laquelle il donne polit* chef 27- 
mésias de Claàolnèhesf et il confirme ainsi l'opi* 
nio® de S^linl D'autre^ auteurs, tels que Plu- 
tarqne (a)iet Elien (3j), '-dont il serait trop long 
d'extraire le récit, <&it rapporté le motif de cette 
colonie «t lui assignent également Timèsias 
pour 'chef t ' on do&do&o regarder- comme, une 
chose constante la fondation d\A;bdères par les 
Cl<x>zomèkien$j $ou& ]m datom arquée par la Ckro» 
nique d'Eusèbe. Mais: ce premier établissement 
ne f ut pas. de, longue durée ; Hérodote ajoute que 
Tirtfésiasfut ; ehassé perles Tkrdcesj et il ne nous 
apprend pascequji devint^ peut-être fonda-t-il 
alors quelques ville» aux -environs, telles que 
Diôée etrPistyràsy dcttât lé même Hérodote nous 
Fait connaître ailleurs (4) Voirigine grecque-, et 
que nbuâ *ie pouvons g\t ère rapporter qu'à cette 
émigration. La première de ces villes était aussi 
connue soois le nom: de Dtcœopolis qui lui est 
donne par Harpocration <{5) , et qu'il iaut peut- 
êtçe wss'v lire dans Etienne de Bysance (6). 

Solin, satas s'expliquer davantage sur ce que 
devînt Timèsias, dit qu'Âbdères étant tombée 
eii ruines, une colonie de Grecs asiatiques lui 



(i) Herodot. lib. i, c. x68. . (4) Herodot. lib. -vn, c. 109. 

(a) ReipubL gcrend. pfœecpt^ £5) Harpocrat. v, Aix«t»oV«Mf. ' 
tom. II, p. 812. #. (o^Stephan. Bys. v. A»'**»*. 

{3)BistQr,rér.Mh.xa 9 e.%. .- •• 

m. a6 
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f$nd*t à ÏA foi» son aufcien éclat et son nom; par 
cette ïecomle colonie, il daigne évidemment les 
Ttônf » qu*fypeut en effet les fondateur» d'Ab* 
dères, selon Hérodote, (i). Cet historien txous 
apprend en même temps quelle fut l'époque et 
^ çpuse de cette éraigrattop ; il l'att? ibite aux 
Téïens, qui, effrayéf de Tagitandisdemènt*d& 
Perses, et avertis pa? la ruine de Phooée du des* 
tin qui le* menaçait eux-mêtnes, s'ils refusaient 
de se soumettre, prirent là* ar\ optes la gêné? 
reuse résolution de se. soustraire par l'exil à la 
puissance des eonqnérans.Strabon, quoiqu'il 
s'exprime amec motos d'eiaotitude (a), anacarde 
cependant ayçe Hérodote, Rassuré queifa TtienJ 
fondèrent Abdères en Thràcepourse dérober q la 
tyrannie 4e? Perses; Seymuus deGhio (3), qui 
parle aussi de cette spkwie des Téïeua, ;la <$&& 
eu temps de l& dominerùm-di* Penm> fooj«4 
H«ffi^ft> ce qui se concilie très-bien a^ee les^rén, 
tits de ces auteurs. Strabon ajoute (4) qne cette 
, colonie partit vers lu tompa où floiùssait An** 
eréoi) ; or, ce poète #qritfàit, selon £ttsfbtf.(5), 
vers la première année de la xxrf olympiade: 
toi^s ces aynchronisnfces a'qppuient et sç ednfir- 
ment mutuellement; iieqtdonc impossible qu'il 
y ait encore à ce sujet la moindre difficulté, fitt ** 
bon et Scymnus de Chio n'ont parlé que de la 

(i) Hcrodot. lib. i, c. i68. p* 3g , ^fud Ifcéttn. 

(a)Str*bp,lib. x>v,p.644. (QGlvzho , locv suprà cit. . 

(3) Scymn. Cli. y. 670 , tom. n , ($J Ç»4*fe< ÇbP*kfHf Jh n% 
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deTpièTOjcojQn^^qui futJa^lw^ considérable e$ 
fo plus connue,, jtéxçipjin le yçra devenu jp^verbg 
*t ci.tç .p^.r 5^9^,(1)?;^^^. etiSçliu n'ont 
youlu jparjer <jue.de la pjçexnièrf;; Hérodote seul 
les dis tirage (jettes fait/cpauaîfre toutesdeux, 
£est ai'nçi qu'il %^t /presque toujours $p useç 
pour a^i^p^r,^ dçpx.évéoep^ens confondus eij 
y ^ seul 1^ da^Rréfiise qni ; çofjvient> l'un et à 
l'autre (3),. ,.;« > [[ . ..\ r : i; /. ; ...\ : ;< : ,.> 
On sai^qu'Àjîdèj'es fut une yilb ûoijis$ante> 
et il paraît jnême qu'elle devînt à son tow w#iw 
de quelque^ colonie s, Nous avoqp. déjà indiqué 
deux villes ,qui , selon notre conjecture , durent 
leur naissance à la première colonie établie à 
Àbdères; Etienne de.Bysance (4) nous fait con- 
naître une colonie tffidéritaiàeyfiafigépolis, qui fut 
saps doute l'ouvrage des Téïens. Il n'indique pas 
la contrée 6ù elle était située/mais il place, daiù 
Tarticle sutvaht\^\ineTi\\e èe^Bêfgè en Thrace 

et au voisinage de Ja Chersonnèsej cette position 

; r V -rr* t.:/.--. ~ 

' (ï) Àpud Strabori. lib. xiv, p. cW-a-dîrél selon lui, à la xcy"' 

€44. ) r ; i t o^y»pifd«, confondant ainsi ett 

(al Herodot. lib. i ? c. 168. nue semelles deux fondations de 

(3) .Si: le docfrSwÉgèr *&t &** JH»»eîft \ *t « n*ns nous jxtfmet- 

examinè le passage d'Hérodote., il tons de relever lés fautes commises 

■^ fat? ptiânttonibé dans cette mé- p«r dd* homVbes aassi nabites,' 

p#se(/im>naA'.ja^Enseb, p. Sa.J^ c'est moins far un sentiment d* 

en ne faisant dé ces â^ux côloçits mépris 011 dé malignité* qu'on ne^ 

qu'une seule et même émigration, pourrait nous soupçonner k lea*, 

composée de Clazoméniens et de égard, que pour réclamer rindàl- 

TéUns. S anmai se de son «été éo*a* gen e e de ne* lecteurs , si /dans un 

nwt(ad$oiin» tom-^p.^6i.)cme travai} antai vaste 411e le nôtre, 

erreur non moins grave, en rap- des. faites. de même nature) non*» 

portant la fondât ion. i'Abdèrespar sont involontairement échappées. 
les Tfiens à la même date ejne : (4} Stephan. By*. v. B*f>«r*»M« 

call/ideiVUrsaiA^paTlesPJ^acéens, (9) tf*n, <*. ty>*. • ••••- 
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convient parfaitement à cette colonie d'Abdères 
qu'il nomme Bergêpolis : je serais donc tenté de 
croire que les c^ui villes n'en font qu'une (i),' 
et que l'addition du mqt *•&/* a seule trompé les 
copistes qui auront cru pouvoir appliquer ceà 
deux noms à deux cités différentes. Près de là 
était Maronée, que Scylax (a) et Hérodote (3) 
appellent «également ville grecque, et qui fut 
occupée, selon Scymnus de Chio (4), par une 
colonie partie de Filé de Chios, dont cet auteur 
nous laisse ignorer l'époque, mais que nous pou* 
Vous sans invraisemblance rapporter au même 
temps que l'émigration des Téïens à Àbdères. 



CHAPITRE I,V. 

Etablissemens des Phocéens dansTlbérie > la 
Corse y la Gaule et F Italie. 

L'agrandissement progressif des souverains dç 
Lydie et de Perse occasiona plusieurs colonies 
phocéennes que nous réunissons ici, quoique 
appartenant à des époques différentes, parcet 
qu'elles furent toutes dirigées dans le même 
esprit et produites la plupart par les même» 
causes. 



(x) Etienne avait sans doote <pmme nous ett pourrions citer 

écrit: Bipy« JfBip^fffoMç..., comme mille exemples, 

nous avons va plus haut la même fa) Scylac. Peripl. p, 97. 

ville appelée Ai**i« par loi, et (3^ Herodot. lib. vix,^>. 109. 

A»««i fathn per Harppcration , et (4) Scymn, Ck. r» 679 r 676, èw* 
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On sait que la découverte de Tartesse fut con* 
temporaine d& la fondation de .Cyrène (i), et 
qu'elle est par conséquent de Tan 675 avant J. C, 
suivant la date que nous avons cru devoir assi- 
gner à ce dernier événement. Ce fut un naviga- 
teur sarnien, dont l'histoire a conservé le nom * 
qui fut porté par des vents contraires sur les 
côtes de Vlbérie; mais ce récit d'Hérodote ne nous 
paraît nullement probable. Comment croire en 
effet que des navigateurs, qui devaient être fami* 
liers avec les côtes de l'Egypte et, de la Libye 
où ils avaient formé quelque^ établisse m en s, 
n'aient connu l'Ibérie, si anciennement fré- 
quentée par les Phéniciens et même, par les 
Grecs, que par le -singulier effet du hasard ou 
d'un coup de vent? Comment croire qu'une 
tempête ait pu éloigner un vaisseau de sa route 
pendant uni espace de plus de six cents lieues.de 
côtes?. Cette seule invraisemblance suffirait pour 
nous rendre suspect le reste du récit !d*Héror 
dote. Quelque longue interruption qu'eussent 
, éprouvée les relations de la Grèce et de TJbérie ? 
nje pouvons- dqu3 conjecture*, quç le souvenir 
n'en était, point ei^ièreméut eflacé dans l'esprit 
des. Grecs, de l'Joiiie, dftrit les? navigations >auda* 
çieuses cherchaiept alors -à" s'ouvrir' <Jes routes 
npuvelles? et cette tradition, quelque/faible 
qu'on la suppose, n'a-t-eHe ptr gnider Colœus le 



(1} Bcrodqt. Ifo 1+ 1 c. iSbu- 
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long des rivage» qu'il fréquentait juscjtfà Tar* 
teste , où l'historien le* feit arriver, toujours 
poussé par une*tempétfc? 
-. Quoi qu'il en «oit, tes profita immenses que 
ceSarimen fitàTarlèsse pendant son séjour, et les 
narrations pompeux qu'il ne manqua pas sans 
ridute d'en la ire à sen «tour, dorent porter une 
foule de <îrecs iiuwro ses traces et à profiter 
de sa déoofcwerte. Les Phocéens furent des pre- 
mière à cultiver cette branche si lucrative de 
commerce, et ils ^bordèrent à Tartesse sous le 
règne iïJrgccntKonius (i) , que lé calctfl le plus 
vraisemblable fixera' l'an 6agr avant notre ère. 
Hérodote we&t pas qnëtoe peuple y forma des 
établûisenieiis, 4 éi quoique la tienVerHance du 
sawvfcfttin leur eérrofferfc dans seaf étafe ml vaste 
et riohe twrifljomipour y transporter le siège de 
leur- haBkatkni j ?il • paraît qirïlU ! fèfnsèretit '■ ses 
propositions; c*qu*n^f>&feepas que quelques 
particuliers, séduits pa^ ses>pr&Wessresy ttè se 
soient ^qbtt* à' «Tattfcssè*, ftibarcjiië Tàsshre Àp- 
pie» (âî); Vër& leiiàéiitt» tétons : sâris''doiitë dès 
Rhodium, égalfcittettt gwwfc «àVï^alétt»'; ^><^ 
dènent «ter 1» c&fe ffïtoéïtè et y 1 fotitf&étk une 
vilk^ch^riéroid* leur pat^^'Oéitfe tiratKliem de 
S&fimin&à** Chi©< (&)* fcsir détaffrniée par Stra- 
ikài. (4^: T fî p$r Eiwkifeei (5); et comme cette 

jm\ y m " "" i"l ' " V ' î ' ! "I, t. 1 . '! " Il** f f l t " . ' M I I I ■ ' ■ i i H ' I < " ■- 

(i) Herodot. lib. i, c/ i63$ Ap- (3) Scymn. £h. ▼. ao5, ao6. 
pian, tn Ibcàc* p.. a 5 6 ; Curer a , ifo (4) 6<rnbo , lib rxrry pr.-flSç, CL 
Senect. §. xix. (5) Etre ta th. «</ Dionjrs. v. 5o4, 

(a) Appian. in /^nc. p. *56, 0//i<£Hfcd1lo0 J «ita. !▼, p; ^4.' 
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Tille de Rhodé fut y selon le» mêmes auteurs, oc- 
cupée depuis par les Phècéens, fondateurs d* 
Marseille , il s'ensuit qu'elle est dune date 
postérieure de très-peu de tempe au* premiers 
voyages des Phécéehs h Tartesse, et quelle fat 
construite par lés Rhodiens h l'époque où ils 
avaient eàcote Yempirede la mer (*). Cependant 
eeà étàblisserriens durent étire extrertifcment binr* 
nés j et il ne paraît pas qfte d'autres Orées aient 
pénétré dam ïlbiiie^ Région peu oomrae dç k 
nafio» entière , métoe dans dés temps bien pos- 
térieurs à ©èiuiriàv Ii n'efeft guère qu&tioh dans 
les Aùciens (a) que de Godes et de Tàrtesse} 
Epbdre<y qui écrirait dé» temps d'Àlexandrë, »p< 
pelarirt ïlbérie une ville; 4* est l'historien Joseph* 
qui leltii reprotihe (8), et une pareille igno- 
rànèey dand u» auteur qui possédait toutes leà 
nor(ipn»gédgraphiques rëpandures de son tetnps* 
pronre ceirtaiheraeàc que les: Grecs avaient foH 
pet» dé lunfièYes su*' octiet taste # coiï tarée r ^t en 
même ieitops qki'ifc J avaient, formé peu déta* 
li lim eméos^Les: aéuflesGo&rczéi grecques qui y 
farèotibfculéM^étàiént fourrage des Marseillais $ 
mars Jés eaitoàissances que ée peuplé avait ac- 
quises kur Flbé^ie ^ par, 1* tooyen dé ses fcctf unies 

- v, tç : r>\< ^ sv;>\ ni p t r. h o mo m n pp • » n • ' i r > f' >\ i <\ \ \ ■ ; f t 




x ~ f nn -M tt-^ — -• «• -» -iifir r ir _*..... v .«~. »....w— t encore que 

fie Mirabilib* des notions très-infidèles sur cette 

(3) Joseph* Contr. ytjnén. Uh\ i, mnde^fesqrfiW (4rô8r SttabÀo, 

c. i* &tr«boivreprQjcUfe«soi<r«(ïtt à lifc> ir* p. £3-(«^). - - 

Eratesthèue l'ignorance où il était i. 
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et de ses relations comrofrciales, ne pénétrèrent 
point jusque dans la Grèce. 

Cependant les frequens voyages des Pho- 
céens à Tartesse les familiarisèrent avec des 
mers alors peu fréquentées des Grecs; leurs vais- 
seaux reconnurent les cotes de l'Ihérieet de TIta> 
lie (i), et voguèrent sans obstacle depuis les 
colonnes (F Hercule jusqu'au fond de XAdrit*- 
tique; ce fût sans doute dans une de ces expédi- 
tions qu'une colonie. phocéenne jeta, près de 
l'embouchure du Bhéne, les fondemens de Mar^ 
seille. Les Anciens semblent partagés d'opinion 
sur Yépoque et les circonstances de cet événe- 
ment ; mais en rassemblant avec soin et 'en 
comparant ensemble les documens qui nous 
sont restés, il nous paraît évident que Mavéeille 
fut fondée à plusieurs ^éprises, ou plutôt qu'elle 
reçut «en des temps divers. des colonies» pho- 
céennes. La, plus ancienne de ces fondations re- 
monte ,/£éloii; Thistorie») Timée (a), à la; cent 
vingtièrmi année, atarrit la bathiUjo d<ç Salamiwe, 
606 ans avant J. C'y le. calcul de Soit n (3) revient 
à la même époque, puisqu'il donj*e la première 
année de la xlv* olympiade, jqui.flépoiid égale* 
menti l'an 600 avant notre ère,^tEn$èbe rap- 
porte (4) sous cette -même date la fondation de 
Marseille. Il est proT^bl^ qu^ So^irt avait puisé w 



.W'.'i a " ...', ...j .;,'' f ri^:. 



gH*rcid|*.Jib. i,c. i63v • , t (3) Solrâ; cap. ri) pJ* y. '" 

Timaeo» , pj>wï Sçyipa. Cfal u #) Buadb, Qhrçm^n, p. «4. 
y, aiO,tom. II, p. i3. ù„ S ;. ,.*» r j*ig«I :i> >iK< ! . 
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cette date dans le traité particulier qu'Âristote 
avait composé sur la constitution de cette ville; 
car Ha rpoc ration (i) distingue très-bien , d'après ' 
Àristote, deux fondations de Marseille, Yune 
contemporaine desconquêtes deCyrus, et Vautre. 
de beaucoup antérieure, qui ne peut être que 
celle que Timée, Solin et Euspbe rapportent à, 
l'an 600 avant notre ère. Le récit de ces auteurs 
est encore confirmé par Justin (a), qui place 
l'arrivée des Phocéens dans le pays 4es Ligures, 
$ous le règne de Tarquin l'Ancien , dont la ving- 
tième année tombe, selon Eusèbe ., dans la pre- 
mière de la xlv c olympiade. Je ne parle point de 
l'opinion d'A. Gellius (3), qui, sur la foi d'Hy-, 
gii* , place l'arrivée de ces Phocéens sous le règne 
dç Servius Vl dans la lvii c qlympiadç ; je ne crois 
point que l'autorité de ce mythogfaphe puisse 
balancer celles que j'ai citées; il est évident qu'il 
a puisé dans les mêmes sources /mais il les a 
altérées. Au reste, il paraît que cette première 
fondation fut l'ouvrage obscur d'un négociant 
qui, après, s être ménagé la bienveillance des. 
grossiers habitans de cette contrée , réussit à y 
établir un comptoir. C'est ce que dit positivement 
Piutarque (4), et quoiqu'il se soit trompé, ainsi 
que je le montrerai plus'b^ts, éfc nommant, 
Protus ïe chef de cette colonie, l'origine* qu'il 



(i) Harpocratio, i>. M*<rc-ft?u*; (3). 
add. Atben. Hb. xiii , c, i3. . (4) Plflt^rch. ia vif. Solon. 

(a) Justin. lil>. xuii, c. 3. 
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lui assigne est confirmée pâï Àristote (î) , avefr 
le témoignage duquel il est facile dé èoncilié* 
celui de Fabréviâteuf deTrdgue-Pbttlpéfe (a). Ce* 
dernier, il est vrai, tae sVxpïittte pas dflàftfttfent 
sur le but de cette colonie; ttiâîà sa nâïratiôH fc* 
saurait cepèndâtït convenir qtfà du établisse- 
ment de fugîtifé oit de tnàrch&fuh y qtff , après: 
avoir erré quelque temps itrr tfé$ tt&tw; ctrôisîrêflt 
un lieu qùr leui 1 partit fà^oïaMe pôiir y fortner 
un comptoir, et s'y fixèrent malgré les-obataètés 
que leur opposait fixiifnriti6d^nàrtiôn«tbteitté^ 
Le chef de ces marchands est xiôtittiléEuiiènëpàt 
Àristote, dont le témoignage rtotfs atftorisé'éti- 
core à Rejeter cehli de Plutarque (3). . ! A 

Les Phocéens se bornèrteût &otic : k fôttùêt ttte 
entrepôt de commerce , et ûtie partie retour rfa 
dfciw sa patrie (4) ,. potfr y rapporter cfe qtfîlâ 
auraient fait et obtenir tïiie colonie plite nrotfl- 
bretise. Les dhefe de xjette deùiièmé' éttrigrâiitti* 
furent Simos et Prbtis> et le derttier était, in 
témoignage dtt même Àmtôte, tm des flfe 
ètÈuxène. Ce fut albnr qtfe Matteilte fût Vérftâ* 
Meraent fondée; car aiipâtàVâftt, ainsi que ftôtte 
Pavons remarqué , éHe n'arV&it pu eôtistètêr qtfetr 
làn simple ctimptotr. On prfot conjecture* tftté 
dette secohdé cofôrircfsuiivitdeprèsfâ preittietfé? 



(î) Aristot apud Athen. Deip- (4) Justin, loeo cit. .- reversi do» 

mosojÂ. Hb. km , o. 1 $; rhnm teferéntes tfuœ videront, pi* 

(a) Jftothfc Kb. xti*, c. 3. * ^ /w sollicitdvere. 
(3) Aristot. , Plutarch. /<*?. /o*«£ 
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aioer y nous ne nous éloignerons pas de la vérité» 
en la rapportant à la deuxième année de la 
xlv* olympiade, 599 ans avant notreère. Gommé 
eo se promettait de grands avantages de cet ét&+ 
blissement lointain , la nouvelle colonie partit 
sons les auspices" mêmes à? Diane, divinité tu* 
tëlaîre de$ Ioniens; delà les récits fabuleux dé* 
bitrfs par Strabon (1), Attbénée (a) et Justin (3> 
On feî gmt'que kl déesse avait apparu en songe à 
Arismrquéy t*ne des plus illustres dames de iP W 
cée f et lui avait ordonné de Servir de guide à ses 
frères, JL& véxAt de Justin et d'Àtbéfeée diffère de 
eehii de.Steab&i en quelques circonstances axp 
ceèsoirea, mata qui ne rachètent point narrai* 
sembktaee du fond*} Athénée donne à lia femme 
dfi^énéfchotn ètJtti&£ène> et d'après sa rts- 
sembkpeq âvee eelm qui dans Sttabon désigné 
1* do&d notice des Phooéew,, noue pourrions 
c*oire qu'il avait appartenu à la même personne* 
It est possible que pour déterminer plus aisé* 
ment un ptus<grand nombre de Phocéens, le pou- 
voir de la superstition se soit joint aux vulves 
motifs employés par les chefe. Quoi qu'il en soit; 
©'-est du moiivs à cette tradition» qt*e nous devons 
attribuer Porigine du culte de Diane, que Stra- 
bçn nous, assuj^ayoir . été si florissant k Mât- 
j^iyjlp, et que* suivant ro^s^vatjiota de ce judi : 
eieo* écrivain , ils 1 introduisirent dans tontes 

, ïi)fitrab<>,/*^v lib. ir; p. 17^ (3) Jttitîuu lil>; xftm» c» 5. • 

(a) Athen. lib. xm, c i3. ■•• • - . . » . - • ...»• 
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leurs colonies; et ce fut sans doute en mémoire 
de cet événement, consacré par 1^ tradition na- 
tionale, que le sacerdoce de Diane \ à Marseille 
était toujours confié à une prétresse de Pho* 
cée (i). 

Cependant il ne paraît pas que les Phocéen* 
se soient beaucoup occupés de leur nouvelle 
colonie; les affaires importantes qui réclamè- 
rent en Asie toute leur attention, les guermr 
qu'elle eut à soutenir dès sa naissance , firent 
sans doute cesser toute communication entre 
elle et sa métropole. Ils ne songèrent atu paru 
qu'ils en pouvaient tirer, que lorsque lem 
liberté menacée par le progrès des gtrmes victo- 
rieuses de Gyrus!, leur eut fait prendre la réso- 
lution de transporter feurs foyers «loin du sjéga 
de la servitude.. C'est en effet à l'époque dçs 
conquêtes d'Barpage dans Viorne y que. la plu? 
part, des auteurs (a) ont placé là deuxième (fon- 
dation de Marseille. Lorsque Phocét eut suc- 
combé sous les efforts des Perses , la troisième 
année de la ux c olympiade, 54* ans avant J. C. , 
ceux de ses malheureux habitans qui prévint 
rent, par un exil volontaire, la douleur die voii 
* — , , ; • < •' î, ■ ■ — : — *r. 

(i) Spon, Miscelkm. Inseript. p. c x3 ; et Scboliast. ad hune bc.; 

34g. •Scylac'^ffv]p/. p. 4; Tlt-4iv. lik 

; (qi) Herodot. Ub, i»«..x65; Pau- <x*xiv, c. g; MeU, lib. h, c. $4 

san. lib. x, c. 8; Strabo ', 'lib. ti, Eostath. ad Diohys. v. 7$; Ldlâfc 

p. »5a; Canon, riarrat. xxxtiii; lib. m, v. 3o* ; Isocrat. in Archit 

Aramian. Marcell. lib. xv, c. 9; dam. $. xxxvi,p. i3i ; Harpocrat. 

Hygin. apud Àul. GeH. -Kb. x-, "*v? M«tnrat*i*; Sêtiee. consoiz -ad 

c. 16 ; Hecat. apud Stepbati. Bya. 4Mr*.$. ym ; Vell. Pattrcul* lilft* h » 

V. M&o-ra.^*,; Thucydid, lib. 1, c. t5*.' . 
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expirer lent patrie , allèrent chercher un asile 
auprès de leurs colons à Marseille, où les condui- 
sit Créontiade, un de leurs principaux citôyensi 
• Il serait trop long de citer ici les noms des 
auteurs qui ont parlé de cet établissement , et 
reconnu lés Phocéens (Flonie comme les fonda- 
teurs de Marseille: il n'est 'cependant pas inutile 
de relever Terreur d'Eustathé , tjui donné tou* 
jours à ces Phocéens le nom dé'4ta>*rîV> qui ne 
peut convenir qu'aux peuples de laPhocide^ 
et de remarquer dans Sénèqtfe la même méprise* 
ie scholiaste dé Thucydide semble avoir voulu 
la prévenir, lorsqu'il avertît que Us fondateurs 
de Marseille étaient des Ioniens de la ville de 
Phocée; ïpais il commet à son tètir une étrange } 
erreijr , lorsqu'il place Marseille darïs Y Afrique" 
et au voisinage' de Carthage; |>eut-être ce coijik 
xnentateur a-t-il été induit en éette pensée pai* 
l'existence & un peuple nommé Massiliens , que 
Strabbn' (i) placé aux environs de cette' ville 
d'Afrique, et dont parlent plusieurs autres au- 1 
teurs (aï) : : mais' quelle qu'en soit la véritable 
source, sa^ méprise ne nous en paraît pas moins 
inexcusable. Tous' les Phocéens ne s'établirent 
pas alors àMarfeeillé; une partiese transporta dans 
ï'îledeCdrte/^ù vingt anrairpàTavant d'autres 
Phocéens avaient fondé une ville d'Jlalie (3) , 



' (i) Strabo % llb. n, p. î3i', C. Raf. F^est. Arien. Perieg. v. 
< -{«) Dionys. Perieg. V.-187; Po- Stephan. Bys. a>. Ma<r<rwxo». 
k yb. apudfcustiih. tom. IV, p. 33; . (3) Herodot. lib. 1, c. tt>5- 



a8x; 
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la iném? probablement que Diodorq (i) appelle 
Calaris , puisqu'il attjpbue également «a fonda? 
tien aux Phocéens, Pausania* indiqua qti'ui) 
détachement de ces Phocéero se : £x? aillçprs 
qu'à Marseille 9 lorsqu'il désigne; cette dernîèrç 
par l'expression de ***<>* (a); Sénèqpe parle éga- 
lenpent des Phocéens établis en "Corse, et Héro- 
dote raconte avec beaucoup de détail* les cir- 
constances de cette émigration* On doit cepen- 
dant être surpris du silence qu'il garde à l'é~ 
gard de la colonie de Marseille , et comme il est 
impossible d'en donner une raison satisfaisante, 
il fout croire que sem texte a subi dans cet en* 
droit quelque altération considérable. 
., Le séjour des Phocéens en Corse 0e fut pas 
de longue durée *: les vexations et les pirateries 
qu'ils exerçaient sur les peuples voisin^ , attiré** 
vent sur eux la vengeance des Tyrrhéaiew e^ 
des Carthaginois (3), qui vinrent içs attaquer; 
avec des forces supérieures, l>çs Grçcs iurerçjfc 
cependant vainqifeuvs; mai* épi»isés par un, 
succès acheté du sang du plus gr^nd nombr^ 
d'entre eux » ils ne se crurent pas e^état de ré- 
sister à une seconde attaque , et iû prirent sage- 
ment le parti de là retraite. Une partie d'entrer 



(i\ Diodor. Sic. lib. ▼ , p. ap5 t m9 Qo»kah7ç i£ 'àtfipt » comme fca? 

{9S Pausan. lib. x, c. 8. * dateurs de mauriab ( Hb. r,p. ra.j 

(3) Diodor. ioco suprà cit. ; Hero- les fait partir sons le règne de l)a- 

dot. 1. y, c. 167. Diodore commet la rius , fils dlfysiaspc. Pline nomme 

»4me erreur qa'Kustathe , et nom» Grée»- PJ*>çéens , comme Mêla , les 

me ces Phocéens Q 9 k*7ç. Agathia* fondateurs d* ManeÙk (Uh. ux, 

qui façonnait les Phocéens d'Asie, c. 4.). 
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<eux passa £n Italie^ et nous verrons bientôt ce 
qu'ils devinj-ept; l'autre portion* a|Ùa. pe réunir 
à ses compatriotes de AJar^eiJle. Hérodote nous 
aide à fixer la date dp cette quatrième colonie; 
car il asspre que le séjbyr de^ Phocéens en Corse 
ne dura cp\p ciny ans, et comble la prise de 
PJipcéè, à la s^ûe de laquelle la colonie die 
Qréontiade s'établit à Marseille, est de la troi- 
sième année de la l^x* oJympia4e, 54^ ai * s ava.pÇ 
J v C. x cette dernière colonie ? postérieure de 
cinq aps à celle-ci , dpit dope être rapportée à 
la première apnée de la L?ci e çlym|>iade , 536 ans 
avant l'ère vulgaire. La proximité de ces deux 
colonies les a tait confondre par les Anciens . 
ainsi qp il était arrivé çie& deux premières ; 
maî^s les témoignages sur lesquels repose la dis- 
tinction que nous avons établie entre elles , ne 
petpaetteut p^ de les révQquer ep doute j c'esj 
çn effet 4ptiochiis de Syracuse qui nous atteste 
1 existence de ^ colonie <jie Çréontiade (i) ; et 
quant à la dernière , qui vint immédiatement 
dè^l'îlede Corse , çlle est clairement indiquée par 
Hygin (a),, S^nèque (.3) et A^mmie^Marçellin (4}. 
Ainsi Texpopitio^i des f^its nous h\\ découvrir 
à JVIarseille quatre colonies consécutives], dorçt le$ 
deuf premières , séparées par l'intervalle d'un 



(z) Àntiochas, apud Slrabon. (3) Seneo. Consolât, ad Hclv. 

fcb. yi, p. *5x «ap. ▼ii*. : 

(a) Hygfa». apud Au\. £«0. fl&jcf. (4) Aiùùn. Maicall. Eb. xt , c 9. 
Atùc. lik x, 9. iô. 
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un 9 et les deux dernières , éloignées de cinq ans 
Tune de l'autre , ont été confondues par la plu- 
part des Anciens et des Critiques modernes. 
/ * Marseille^ accrue et fortifiée par cette augmen- 
tation successive d'habitans , étendit bientôt sa 
puissance sur les peuples voisins. L expression 
de MassaUa , chez la plupart des Anciens (i), 
ne désignait pas seulement ïa ville, mais le 
territoire de Marseille, et ce territoire avait reçu 
titae extension rapide. Ce n'est pas que Marseille 
se fût élevée paisiblement et sans obstacles ; on 
pe\it voir dans Justin (a)" le récit des guerres qui 
l'assaillirent à son berceau ; mais les victoires 
tju'elle remporta sur ses voisins , et même 
Sur les Carthaginois (3) , si puissans alors et si 
redoutés, favorisèrent ses progrés, loin de leur 
nuire (4) ; et nous devons conjecturer de ce que 
Scyrimus de Chio attribue jaux Phocéens , fon- 
dateurs de Marseille , et non aux Marseillais 
eux-mêmes, quelques-unes de leurs colonies, 
que ces colonies tiennent presque immédiate- 
ment à l'époque de leur établissement. La plu* 
part de ces colonies doivent cependant être rap- 
portées au temps où, affermis clans la possession 
de leur pays et vainqueurs des ennemis du 
dehors, ils purent sans danger* répsuidre hors 



(i) Dionys. Perieg. y. j5 ; Eu- (a) Justin. lib. xmi, c. 3, 5. 

•tath. ad hune loc. toiu. fcV,'p. i5 : .(3) Thucydid. lib. i , c. i3. 

• oti £§ * /uorey X*?* M»****/»» (4) Pau»au. lib. x, c 6. 
> «XA« «a* ffoMç Atyvo$y. 
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ûe leur sein l'excédant devenu inutile de leur 
population ; c'est ce qu'assurent Ammien Mar- 
cellin (î) et Justin (2) , et ce que la vraisem- 
blance seule nous porterait à croire , indé£en* 
darament de leurs témoignages* Strabon dit (3) 
qu'habitans d'une contrée plus propre à la cul- 
ture de la vigne et de l'olivier qu'à celle du blé , 
ils cherchèrent de bonne heure à s'enrichir par 
le commerce et par les expéditions maritimes. 
Devenus puissans > poursuit ce judicieux écri* 
vain , ils bâtirent des villes qui , outre les avan- 
tages qu'elles leur procuraient ^pour le com^ 
inerce, leur servaient de remparts contre} les 
Ibériens et les barbares fixés sur les rives du 
Rhône, et dominaient, suivant l'expression de 
Tacite (4), comme autant de citadelles , sur le-- 
pays ennemi. 

• Le territoire qui portait proprement le nom 
de Massalia , renfermait plusieurs villes citées 
par différens auteurs comme colonies marseil-> 
taises } entre autres Abatnus , dont Etienne de 
Bysance (5) nous apprend l'existence; Cabellion> 
nommée par Artémidore (6) ; Trèzene, dont parv- 
ient le même Etienne de Bysatfce etËustathe (7) 
comme d'une colonie marseillaise ;Cyrène, men- 



(1) Arara. Marcéll. lib» xy, c. 9 ! (4) Tacit. 'vit. Agritol $.16. 

Dein secutis œtadbiu , auctâ n>i- (5) Stephan.. Bys. v. KfctLfv... 

rium copia > oppida instituer* non (6) Apud StejShan. Basant. *v. 

pauca. Kctftxxiav. ' 



(a) Justin, lib. xfctir, c. 3. (7) Stephan. Bysant. v. Tpoi f ii ; 

(3) Çtrabo , lib. xv, p. "179 , «qq. Eqstath. ad lliad. lib. n, y. 566Ù 



III. 
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tionnée encore par le premier de ces atUeuré(i), 
aussi bien que Lacydon , qui serrait dé port à 
*9 métropole, et dont Mêla a conservé le nom (a). 
lia côte marseillaise, © M***eOitm1ixlt x«««frA«tfr» 
s'étendait jusqu'au port Monœcus; Strabon lé 
conjecture (3) d après le nom grec de ce port et 
le temple d'Hercule qui n'avait pu y être bâti 
que pat la main des Grecs de Marseille. Les Ligu- 
riens, dont le pays commençait à ce port, avaient 
quelque commerce avec les Marseillais, et c'était 
sans doute à leurs fréquens rapports avec les 
coloniei marseillaises , qu'ils devaient l'usage, 
de porter à la guerre des boucliers de cuivre, 
usage qui les faisait regarder par quelques 
auteurs comme un peuple d'origine grecque (4). 
14 région qui s'étendait depuis Marseille jus» 
qu'au fleuve Varus (5), renfermait lès villes mar- 
seillaises suivantes ; Tawnôentium, Otàia, Atità- 
poiis et Nioée; le Varus coulait entre cesdeisi 
dernières * -à ao stades de Nicée , et à 6ù stades 
d' Antipolis; ces quatre villes étaient celles qUe 
le méfiée Strabon assure (6)avoir été bâti es contre 
les Ligufes et les Satyens. Soymnus de Ghio (j) 
et Etienne de Bysance (8) citent également Tau- 
rôentiu/m comme une colonie marseillaise; mais 
selon Apollodore, dans le I er Livre desaGeo- 



'{i) Stepfaan. By§. v. K«p*'tit . (S) idem , Mb. ¥▼„ p. 1S4. 

(a) Ponip. Mêla , lib.. n » c. 5. ? (jS /efem , tf û/. p. 1 80 , B. 

f 3) Strabo , lib. nr , p. aoa. (7) Scy ran. Cb. v. ai4 et a^q. 

(4J SUwbo , foc. saprà U*4. (S)$Upbao. Bya. v. T«*f <w. 
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paphie (i) , épient des Phocéens qui , <fcw*& 
du reste <iç te /faite, bâtimntuulieuouihabor- 
dèwnt une ville à tofvetie iUdotmèrenx le nom 
4e T<wrteù, pan&e «que l^sajr Taiwau portait 
pou* eoteigne «w tfawrm*, «V l**f»ç*tif. Scyro* 
fius de CWp «W&we (a) amsi le témoignage 
de Strafa*»* relaiiwnaeirtià l'origine marseillais* 
iïOlbia H k tdtetfJMipoiis (3). Pline lait aes» 
tioti $nn&Athénopoli* (4\ qu'il dit être colonie 
tfe Miweilte* «t q**e Mêla eite jégalefatkii dans la 
même positif* ($)> Quant à Sfifièe^ soa origine 
marseiltaise «rt eeooffe attesta* par Mine (6)^k 
par JEi&mtoe de Bf/ja*iee {7) ; <oe*te yïlle apparie» 
ptait à l'Italie , drapnès la séparation faite «Une 
nette *égmn *t Ut Gaule narboanaiae par le 
cour* du Vaiw$; *et cependant 9 au témoignage 
de Strabon (8) , die demeura toujours soumise 
k la jurisiiciicm jmarseiUaîse , tandis qu'An* 
iîptflis,, située (de l'antae «oté <Ui Varus, fut 
Muxuitaénée au* Tilles italûpes, et eo >eett* 
qualité affranchie de h jurisdietion de sa tiré* 
tropole (9). 

<fc*lre.4;es*âlles, les Marseillais possédaient 
e^eofê^^^asi^.ll^ASKttm^ et Hhodanusia on 
Hho&i> ,qm donna jmmoi nom au itkâne. PKnp 



' G 1 )' A|K>ttciddr. <*/»aW Sttphan» <6))PUn.f}il>.ffn,<;. 5* 
Bysant. «&fcm wcç. (7) Stephan. Itys* <y. M»4*i«. 

v (a) SrçfWH.Gb. *. ai£. ' (»; Strabo, lab. wr, p. ***. 

f 3; /<fc#w , v. a 16. (9) HLrla , lib. 11 , e. $ ; Ptçkm. 

(4) Plin. iib.m,c 4* Gtogiaph. Ub. ji, c< 10. 

(5)M«la,lîb. u,e.5. 
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assure (i) que la première de ces villes était; 
colonie marseillaise; Strabon confirme (a) sou 
témoignage et nous apprend de phis que cette 
ville, ainsi que celle de Rhoda, fut élevée contre 
les incursions des Ibériens: cependant Scymnu* 
de Chio (3) et Etienne de Bysance (4) semblent 
attribuer ces deux colonies aux Phocéens eux- 
mêmes. S'il en faut croire une tradition rap- 
portée par Pline (5) et par'saint Jérôme (6) , de$ 
Rhodiens les auraient précédés dans la possession 
de cette contrée, et auraient imposé leur nom 
au fleuve et à la ville, et c'est sur cette tradition* 
à laquelle l'établissement que nous avons vu 
plus haut que les Rhodiens formèrent en Ibérie, 
parait ajouter un nouveau degré de vraisem- 
blance , qu'un savant Jésuite (7) a cru pouvoir 
fonder le système qui attribue à Lyon une 
origine rhodienne; mais le rapprochement qu'il" 
fait de cette tradition avec un passage de Clito» 
phon (8) ; ne repose sur aucune autorité , et 
ce passage même bien examiné détruit entière* 
ment son hypothèse. 

Enfin les Marseillais possédaient encore, à 
l'embouchure du Rhône, une ville ^Héracléa 
que Pline appelle (9) colonie marseillaise, et 

(1) Plin. lib. ni , c.*4. ad Gala tas. 

'a) Strabo, lib. i?, p. 180, B; (7) P. Cotooia, But. d* Lyon, 

"S'ù>. Seqncst. p. a8, Hcm. cbapit. 1, §. 7. 

(S) Scymn. Ch. t. «07. (8) Clitoph. apud Plntarcb. de 

(4)Stepban. Bys. i>. 'Aya&n. Fluminib. tom. II, p.' n5i. 

(5) PUn. lib. m, c. 4. (9) Plia. lib. m, c. 4. 

(6) D. HicrAiym. Prolog, cpittol. 
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dont Etienne de Bysance fait aussi mention (i). 
Les îles Stœchades, dont trois seulement méri- 
taient d'être nommées, selon Strabon (a), étaient 
occupées par les Marseillais, qui en cultivaient 
les campagnes , et y entretinrent long-temps une 
garnison pour tenir en respect les pirates qui 
infestaient ces côtes. Les îles de Plan as ia et de 
Léro y dont la dernière était située en face d'^/p- 
tipolis, renfermaient des bourgs (3), **7oue#*r» 
dont les habitans étaient sans doute issus de 
Marseille ou de quelques-unes de ses colonies 
répandues sur la côte opposée. Le même au- 
teur (4) parle encore de plusieurs petites îles 
situées près des îles Baléares , où les Phéniciens, 
Jès Marseillais et les Ligures avaient formé des 
établissemens. Entre toutes ces îles, une appelée 
Dianium ou Artèmisia par Pline (5), et Artèmita 
par Etienne de Bysance (6), pourrait faire soup- 
çonner que c'était là que s'étaient particulière- 
ment établis les Marseillais, grands adorateurs 

^de Diane. . 

* 

Ce peuple puissant et industrieux avait en* 
core étendu ses colonies dans VIbérie (7), dont 
elles occupèrent la portion comprise entre les 
Pyrénées et Sagonte. La ville de Rhodé est la 
première dans cette région qui s offre à nos re- 



(1) Step^an. By». i>.*fy o«xt<«. (S\ Min. lib m, c. 6. 

hS Strabo , lib. iv , p. 184, D. . (6) Stepban. Bys. a>. "ApHpil*. 

Î3) Idem , ibid. p. i85, A. ; (7) Bâchait, Phaleg, 1. 1, € , 3&. 
(4) Su* ba, lib. u , p. 1*9. 
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gards; fondée d abord car les Bhodknsy qvA hri 
donnèrent leur nom, comme nous forons vu 
plus haut , elle fut ensuite occupée par k* Mar* 
seillai** ainsi que raseufcntScymftusdeG!bio(f)* 
Strabon (%) et Enstathe (3). Nous trouvons en* 
suite à deux cents stades des Vyvénét%Emporium % 
«fui fut , comme son nom, seul l'indiqué , un 
entfepot de commerce, et qui parait avoir été 
une ville Oônsidéralble* Ses fondateur étaient 
des Marseillais, ainsi que l'attestent $cyla* (4)v 
Scynlpus de Chio {&)> Etienne de Bysance (6), 
Pline (7) et Strabon (8) : Siiius Iulicua (9) lait 
aussi allusion à sou origine , lorsqu'il désigné 
cette ville par l'épithète dé Pkocafcat. Les Em* 
poritain* habitèrent d'abord dans' une petite île 
Située vi*à-vis de remplacement d'Enlpferiuâi, 
Depuis, ils se transportèrent âur le continent; 
leur ville était séparée en deux par une muraille, 
ce qui la faisait appeler aussi Dfpôlis, i>ilk 
double* Des indigènes, ainsi que l'attestent Stra- 
bon et Pline, se mêlèrent peu à peu dtt* Gréte 
et.se réunirent dans les àiéme* ftttfcl* &ù Hs ne 
farinèrent plue qu'Un même peuplé gouverné 
par un mélange de lois gteùqtitis et b&rbams. / 
Entre Carthàgèae et lé fleuve Suèron^ étaient 
trois petites \tities fondées par les Mûïteitlnù (16) ; 

(1 ) v Scymn. Ch. y. ao5, 906. (6) Stephan. Bys. ai. 'E^o/utv. 



(a) Strabo» lib. xlf , p. «5*. M felffc. lib. rti, e.£. 

fS) Eattafth. «tf Di**y*. t. S»4. (8) Strako , lik» m » p. 1 B$\ k6<* 

tyj Scyla*. J>«w>*. p. & (9) SU. tarife, lib. m » V. 30^ 

($) Scymo. Cb. ▼, aoo et sqq. (10) Strabo * lib. 1*1 p, i5p. 
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la pïu$ connue, et probablement la plqs consi- 
dérable, était Héméroscopium y dont le nom 
semble indiquer la position sur un lieu élçvét 
étymologie que confirme Strabon lui-même» 
Elle possédait un -temple renommé de Diane 
ephésienne y dont le culte .florissait 'également* 
au témoignage de cet auteur (i), dans Khodè et 
dans Emporium : ce culte gvait même fait donner 
à cette ville le nom d'jdriémisium, Çue le$ Ro- 
mains traduisant par celui de Dianium , sous 
lequel elle était connue de Pline (a). Etienne dé 
Bysance fait aussi mention d' Héméroscopium f 
et rapporte sur l'origine dé cette ville l'opinion 
du géographe Artémidore qui l'attribuait au* 
Phocéens (3), expression par laquelle nous de- 
vons sans dOute entendre les Marseillais issus 
des Phocéens: Le même Etienne (4) , sur la foi 
du même Artémidore, nous fait connaître en- 
core une colonie de Marseille, Alonis , située 
dans la Tarraâonaise , et mentionnée également 
Jpàr Mêla et Ptolémée (5). Mcçnacè y la dernière 
des villes fondées en lbérie par les Marseillais y (ut 
aussi la dernière des villes grecques situées dans 
cette partie de l'Europe, au rapport de Scymnua 
de Ghio (6) et de Strabon (7). On Ta quelque- 
fois confondue avec Malaca, mais sans fonder 



(1) Strabo, lib. ni, p. x5g. (5) Mêla, lib. n, c, 6; Ptolenx , 

(a} Plin. lib. m , «. 3. ' 5 Geoéraph. lib. n , c. 6. 

(3) ▲rtaim&N'. lib. ii , qpud&it- (S\ Scymn. Cb. t. 145. 
pban. Bys. v. 'Hpt p» «tijrm . * v7l Stnibo > lib. m , p. i5S. 

(4) Stepban. Byt. v. 'axhï/c 
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roenf, puisque Malaca était d'origine phéni- 
cienne. Mœnacé était d ailleurs plus éloignée de 
Calpéj et ses ruines attestaient encore, au temps 
de Strabon, son extraction grecque. Telles sont 
les colonies de Marseille, dont l'histoire nous a 
conservé la' connaissance. 

Nous avons vu qu'une portion des Phocéens 
chassés de la Corse , passa en Italie. Hérodote 
marque (i) qu'ils gagnèrent Rhégium; mais ils 
n'y formèrent point d'établissepens, et ils se 
rendirent' de là, suivant le récit du même his- 
torien, dans* cette partie de l'ancienne Enotrie y 
où ils fondèrent la ville à'Hyèle. Il paraît qu'ils 
pénétrèrent aussi dans la Campante^ car Pline (a) 
et Solin (3) placent en. cette région un port de 
jParthénius, qu'ils assurent avoir appartenu aux 
Phocéens; et cette tradition nous explique celle 
de Scymnus de Ghio (4) qui attribue la fondation 
de Néapolis à des Marseillais, et à des Phocéens 
fujrantja domination des Perses. Il est probable 
en effet q#e quelques-uns des Phocéens;, que les 
, événemens rapportés plus haut jetèrent sur les 
côtes de l'Italie, s'établirent à Néapolis, déjà 
habitée par des Chalcidiens (5); et ces deux rela- 
tions se concilient trop aisément pour que nous 
ayons besoin de rejeter l'une ou l'autre. Mais le 
plus solide établissement que ces Phocéens ban- 

fc^Herodot. lib. i, c. 167. p. i5, apudHuihon. 

(a) Plin. lib. ni, c. 5. (5) Voj. ci-4c$stu, tom. III, p< 

13) Solin. cap. tf , p. ia. 120 et saiy, 

(4) Scymn. Cfc. t. «46, tom. II, 
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mis forcèrent en Italie, fut celui ftHyèle ou 
£lée, confirmé encore parStrabon ( i) et Pline{2). 
Le premier, qui s'appuie du témoignage d'An» 
tiochus de Syracuse, rapporte dans le même 
ordre que nous les avons exposées, les émigra* 
tions des Phocéens à Marseille et en Corse; il 
ajoute que ce fut à leur expulsion de cette lie 
qu'Us allèrent fonder Elée : «UrMipou<ra**T«w Si rh 
*E\Uv dirai } et cette colonie est également attes- 
tée par Hygin (3) , et par Ammien Marcellin (4) 
qui marque clairement la séparation des deux 
colonies à leur départ ^de Corse : pars in Luca- 
nia Veliam> alia condidit in Viennensi Massi- 
liant. D'après des témoignages si clairs et si una- 
nimes , il nous sera facile de déterminer l'épia 
que précise de la fondation d'Hyèle; car en éva- 
luant à une année le séjour que firent les Pho- 
céens sur les terres des Bhêgiens, nous pourrons 
rapporter cette colonie à la deuxième année de 
la lxi c olympiade, 535 ans ayant nojre ère. r 
-. On sait que cette ville, dont les médailles > 
marquées de là tête de Minerye, confirment 
encore Y origine ionienne, devint florissante , et 
qu'elle dut cet avantage aux excellentes lois de 
deux de ses citoyens, Parménide et Zenon (5); 

»-f I ■ ' ■ ■ ■ ,1 , ■ , ,, r , . . ■ , - 

Îi) Mrabo , lib. vi, p. *5a , D. cette Tille, Strabon (1. ti, p. a5a.), 

aï Plin. lib. m , c. 5. Etienne de Bysance ( v. 'Ex«*.) et 

(3) Hygin. apud Aul. Qell. Noct* Servius {ad Virgil. Encid. lib. ti t 
Attiç. lib. x, c. 16. ~ - v. 366. ). 

(4) Amm. Marcell. lib. xv, c. 9. (5) Strabo , lib. ti, p. a5* f C* 
Voy. sur Vétymofogi» du nom de Diogen. Laëft. lib. xx, c, &• 
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son école de philosophie est .trop connue pou? 
que j'aie besoin d'en rappeler iei le souvenir; 
mais cet état prospère ne se maintint pas long- 
temps; elle reçut une colonie achéenne (i) 
que lui envoyèrent les Thuriens. Le savant MaT 
tochi conjecture , avec assez de raison (a) , que 
cette deuxième colonie s'établit entre le temps 
d'Hérodote et celui du géographe Scylax; mais 
qui peut assigner le milieu véritable entre deux 
dates dont la dernière est encore si incertaine ? 



CHAPITRE V. 

Biàblissemens des Samiens en Thrace et en 
Italie , dans les lies, de Crète et de Sicile. 

signaient parmi les Phocéens, une tyrapoie 
domestique le produisit chez les Samiens; trois 
frères, Polfcmfe, SylasanetPantagnotus, usur- 
pèrent chez ce peuple l'autorité suprême , et 
cette révolution dut nécessairement causer quel* 
ques émigrations. Cependant, ce fut pendant 
la durée de la tyrannie de Polycrate que lee v 
Samiens furent le plus puissanssur la mer^ 
et qu'ils acquirent des droits à être considérés 
comme les premiers navigateurs de b Grèce. 

■ ■ ; , . ■ ■ "" "" " . ' mi- 

(*) Scylac. P*ripL p. S. . (a) Mt*b& fcr*& p. i*a^ 
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C'est à cette époque que nous croyons devoir 
rapporter la fondation d'une ville de Tkrac* 
qu'Hérodote place (t) sur XHellespoht y et Ptolé% 
«frée ^a) sur la Propontide , différence légère * 
puisqu'on «ait que souvent les Anciens ont coq» 
fondu jces deux mers, en étendant à l'une le 
nom qui ne convenait qu'à l'autre» Etienne d* 
Bysance (3)* qui met cette ville sur les frontière! 
de la Thraçe et de la Macédoine , la nomme jBi* 
wnthe> et assure qu'elle était grecques colonie 
des Samiens : i>J\»rh, «<*of«or X*^fa»r. Pomponius 
Mêla confirme (4) aussi son origine samienne, 
et les médailles de cette ville offrent le type 
8 Athènes (5); ce qui pourrait nous faire croire 
qu'elle avait reçu postérieurement une colonie 
athénienne. . * . 

Une colonie d'exilés Samiens fonde vers le 
même temps , année première de la lxiv* olym- 
piade t 5*4 avant Xi C., une ville dans l'île de 
Crète* où plutôt s'y établit; car cette ville existait 
long-temps' avant cette époque, et même était oc- 
oupéè par des Grecs» On peut voir dans Hérodote 
ie long récit qu'il fait (6) de cette émigration , 
et des divers événemens qui remplirent l'espace 
intermédiaire entre l'exil de ces Samiens et leur 
établissement à ÇjrdoHie, tels que leur fuite à 



(t) Heroâot. Ifb. Vît, e. t$f. (4)*MeU , Hb. », e. *. 

fa) Ptotan. lib. m , ç. ù. (5) v^/rr/rf Êckhel , Doctrin. num. 

(S) Stepfcâfi. Bys. v. Bt*«V&r; tom.H,p.*5. 
*f ai Aune foc. Hohtsu. $. S8. (6) Herodôt. là», m, t. 44-5* 
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Lacédémone , la guerre qu'ils excitent «mire 
Polycrate , les déprédations commises par eux 
sur les habitans de Siphnos et d'Hermione, 
l'expédition qu'ilstentreprennènt contre l'île de 
Zacynthe dont ils voulaient chasser les habi- 
ta ns, et enfin leur passage en Crète. Us poi^ 
tèrent avec eux à Cydonie le culte de Diane {\) y 
leur principale divinité après Junon K , et la plu* 
part des temples qui se voyaient dans. cette ville, . 
entre autres celui de Dictynne, étaient l'ouvrage 
de cette colonie. Cependant sa prospérité ne fut 
pas de longue durée; les figinètes, qui avaient 
à venger de vieilles inimitiés , unirent leurs 
armes au ressentiment des Cretois , et les Sa* 
miens furent réduits en esclavage, six ans seu- 
lement a prêt leur émigration, c'est-à-dire vers 
Tan 5i8 avant notre ère (a). /." ' 
- Eusèbe place (3) vers la quatrième -année de 
la lxiv° olympiade la fondation de Dicœarchia> 
en Italie, par nxie colonie samienne. Etienne de 
Bysance (4) atteste légalement l'origine samienne 
de bette ville, et, dans un autre endroit (S), il 
parle de la même ville comme étant colonie 
desloiiiens, oeijui ne peut s'entendre que des 
Samiens. jScaliger croit dévoir attribuer cette 
colonie à des Sarriieris qui fuyaient la tyrannie 

(i) Voy .le Commentaire 4*£pan- (3).Eu«eb. Chronie. n , p. i«9> 

beim «or XHymne à Diane de Cal- f 4) Stephan. Bys. v. UiflUtoh, 

iimaque , tom. It , p. 3og-333. . (5) Idem, v. Am«u* ; HarpocraJU 

(a) Hcrodo.t Ub-m, c.59. v. 4»««iMÇ«*cf* 
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de Polycrate; cependant cette tyrannie avait, 
cessé avec àa vie dès Tannée précédente, selon 
le P» Corsini (î); et M. Larcher la recule encore 
d'une année. Quelle que soit la véritable date , 
la conjecture de Scaliger (à) peut s'appliquer 
aux révolutions qui suivirent nécessairement la 
mort du tyran , et forcèrent ses partisans à fuir 
le ressentiment de leurs concitoyens. Peu de 
temps après, des Samiens et autres Ioniens allé» 
rent s'établir à Zancle en Sicile, sous la con- 
duite de CadmuSy qui s'était dépouillé volon* 
tairement et par esprit de justice de la tyrannie 
de l'île de Cos. Hérodote (3) ? qui nous a appris 
cet événement, n'ajoute aucun> autre détail, et 
Thucydide se contente de dire (4) que des Sa* 
miens et des Ioniens, fuyant la domination des 
Mèdes , cherchèrent un asile en Sicile , chassèrent 
les anciens habitans de Zancle , et s'y établirent 
à leur place (5)» Scymnus de Chio parle (6) aussi 
de cette colonie ; mais aucun de ces auteurs 
n'en a marqué la date précise. Nous pouvons 
cependant conjecturer, de ce que Thucydide (7) 
met peu d'intervalle entre cette colonie et celle 
qu'Anaxilas établit à Zancle vers le commence- 
ment de la lxx i e olympiade, que la première ne 
fut antérieure. que de peu d'années à la seconde, 



(1) Fast. Atric. tom. III, p. iao. (5) Vide Herodot. Iib. vi, c. i8 t 

(aï Scalig. Animadv. p. 5j. fiisiàs. 

\3) Herodot. 1. vn , c. j &3 , 164. (tî) Scymn. Cb. v. aga. 

(4) Thucydid. ltf>. ti, ç. 4- - (7) Thu«ydid. Iib. yi, c, 5. 
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et peut-être faut-il la rapporter à h premièrt 
année de la uni? olympiade, 5*a avant J, C i 
époque où Syloson obtint de Darius la succès* 
siou de Poljrcjnte et la tyrannie de Samoa (i). 

Quoi qu'il eu «oit, Anaxilas ne pu* voir saorf 
ombrage un peuple étranger établi à la place 
des Chalcidiens 9 dana u»e ville dout la puissance 
pouvait porter atteinte à la tienne; il chercha 
à le» en chasser /et après pJusieuj* tentatives 
infructueuses ,*il réussit «n&n à fKwaooettre oett* 
importante place. Paosanias prétend {*) que os 
fat à l'aide des MesséitieÊM qu'il en tmampha; 
mais nous avons déjà indiqué ailleurs le* erreurs 
de cet écrivain; et Thucydide, historien beau* 
coup plus aftcten est plus digne de loi, ne dît 
rien de cette association. Selon ce dernier, Aatax* 
las ne chassa qu'une partie des Samieos; c'étaient 
•ans doute ceux qui s'étaient montnés le pins 
opposé* à sa domination , et comme Thucydide 
n'ajoute pas où se retirèrent oes Sami?*s $ iA est 
permis de croire qu'il* allèrent former un éttr 
btissement k^gngefU^queSîM^on (3)dit awofc 
reçu une coioaiç ionienne. Le .reste eut permis- 
sion de rester À Messètie * confondu parmi les 
nouveaux habitans qu'Anaxiks y conduisit , et 



(t) Herodot. lib. m* c. ±40 -M&» ibada -en «a M al d e m c Milàades , 

(2) Pansan. lib. it , c. a3. L'er- dont l'an était archonte en la 

reur de Panaaniaa vient &an*donte, séxik* olympiade , et i autre on la 

ainsi que le conjecture judicieuse- lxxii* olympiade. 

ment le P. Gorami (Fast. Jttic. (3) Strabe , lib. <ri , p. «63. 

t. III, p. x56.), de ce qu'il a c»n- 
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quô Thucydide dit (1) positivement avoir été des 
hommes de nations différentes. Straboa prétend 
que c'étaient des âfessénéens du Péloponèse, îet 
par cette expression il désigne sans doute les 
desoendaas de ces Messéniens qui, lors de k 
deuxième guerre de Messénie, avaient cherché 
un asile à Rhégimm. 

Ce fut à cette «époque que Zancle changea 
son nom fen celui de- Messène-, sous lequel elle 
fut toujours «connue depuis (a), Stmbon (3), et 
Pausanias (4) qui , par suite d'une première 
erreur, rapporte ce changement à la xxtx e olym- 
piade, l'attribuent aux Messiniens; Thucydide* 
presque contemporain de cesévéaeœens,et qui 
ne parle point de Messéntens établis à^Zancle , 
dit que cette Tille reçut le nom de Mestène de 
celui 4 e l'ancienne patrie cTAnarilas , étymo- 
logie plus vraisemblable et qui détruit l'àtypo- 
tkèse du passage des Messénèené à Zaycle, au 
moins à l'époque don^ il s'agit ici. Un écri- 
vait national et généralement très»tnstruit 4e 
ce qui concerne les origines de sa patrie, Dio- 
dore de Sicile (&), rapporte rétablissement de 
ces Messéniens à Zajpcle, et même l'origine du 
nom de Messène> à une date beaucoup plus 
moderne, puisque, parlant de. la dispersion des 
Messénàens après la guerre du Péloponèse, dans 



(x) Tbnçydid. lib. vi , c. 5. . (3) Strabo , lib. vi , j>. a68. . 

(a) Herodot. lib. tu, e, i63; (4) Pauaan.lib. iv,c. a3, p. 33?. 
Tbocydjd. lib. tï, c. 5. . (5) Uiuùar. $àa. ltb. *r, p. ty%. 
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h première année de la xciv* olympiade , 4<>4 
ans avant J. C. , il dit que quelques-uns passèrent 
en Sicile où ils se fixèrent à Messène» à laquelle 
ils donnèrent leur nom : Itflf Jt h 2/xfiAiV Mt rr a nt 
%t im *K%lt*v 2roft«*-0gir«? xalçùrAr* Il se trompe 
sans doute dans ce dernier point; mais j'avoue 
qu'il me paraît croyable en ce qu'il raconte de 
la colonie messénienne, et que celle-là est la 
première dont l'existence soit avérée, puis- 
qu'il faut nécessairement foire abstraction du 
récit de Pa usa nias, à cause de l'anachronisme 
qu'il renferme, et que le récit de Strabon , n'in- 
diquant aucune date précise, peut tout aussi 
bien être rapporté à l'établissement dont parle 
ici Diodore , qu'à celui qu'on conjecturé avoir 
, été formé par Anaxilas. C'est, je le répète, le seul 
témoignage positif d'une colonie messénienne 
à Zancle ; et quoique , d'après l'étymologie 
alléguée par Thucycide, le nom de Messène fut 
appliqué à cette ville ^vant l'époque indiquée 
par Diodore, rien ne prouve que les Messèniens 
y. eussent habité avant cette même époque^ 

Voilà donc' une cinquième colonie conduite 
à Messène 9 dont la puissance dut recevoir, par 
suite de cet événement , un grand et rapide 
accroissement. Cependant, huit ans après, cette 
ville fut prise et rasée jusqu'en ses fondement 
par les Carthaginois (i); les habitans périrent 

m ai i .■'■■ i' ■' i ■ "' ' ii »i i h — *— — ^m^w— mm 

(i) Diodor. Sic. Ub. xiv, p. 4*7» 
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sous le glaive ou dans les flots , et ceux qui sur- 
vécurent à la ruine de leur patrie se dispersèrent 
dans les villee ou forteœ&es voisines ( i ). La même 
année, 396 ans avant J, C. , Dçnys entreprit de 
ïa rebâtir et de la repeupler ; il y rétablit ses an- 
ciens habitans , auxquels il ajouta mille Locriens , 
quatre mi{kM4<timœçns {*),et.sw<Qmts Messe- 
niensy récemfaent chassés de Nâupacte; Messène 
répara bientôt ses pertes, 4t redevint plus flo 
riasanie que jamais. ^ 



K i\ Dtédor.fic. lîb. aorv, p. 4S7. 

(*) Ouàgnpxe quels étaient £•* 
â/eVim/z^i/u/fbistoire ne nous fait 
connaître aucune *iUe 0e ce nom. 
Je soupçonnerais donc qu'il y a 
ejnetf ne âltémion dans te texte de 
Diodore (1. jlvj, p- 5 1 5.). Cet aute ur 
parle, dams *n autre endroit, 4 W 
peuple voisin de Camârina, qu'il 
appelle ÀfaJ'w&iKç > peuple égale- 
ment inconnu, #901 me parait 
être le même que celui que Dio- 
dere , w jpftotôt *ej te pistes , ap- 
pellent ici Mift/uv&iHç. Ce dernier 
IW»*f f» pei* en mm» servir k 
fixer la position de ce peuple ; car 
IMoAû», «écrivant la tmatéhe dé 
Dion depuis Minea t où il embar- 
qua > jusqu'à , Syracuse , vèmme 
euoeessiyemept lea Agrigtqtios , 
tes Oéiois , 'ceux des Sicutes et des 
Sfcawexs cpù aaaupajent les par- 
ties méditerranées , les Camari* 
néent , et «>•£«. les HaUnétns. 
Cest donc dans la voisinage de 
Gmnarmm qu^l fout chereher le 
peuple en question; or, je ne vois 
que la ville de Menche, qu'Etienne 
de.Bysanee Çî?. M^ty,*/, l'ethnique 
est MitctTof.') place e/i itfc/Fe , 



dans le voisinage de Palica, qui 
fw&se convenir ào#s jçosiHpu* 
et dont le nom présente a ailleurs 
assez rie rapport aree eeJui jne 
donne Diodore. Il est vrai que les 
etiMncntafteuBs ont clmmgé èe nom 
eu celui de Miveu qui offre moins 
êVatialogie , et que. cette eprree- 
lipu, fondée cependant sur des 
raisons bien faibles , a été reçue 
pw les CwUqnes moderne» <awr- 
d\.\n ville , Carte </e/« Sicile,); mais 
pomme Itons tas ptamasefjtsiet fa 
plus anciennes éditions s'accor- 
4 en* k lise Me*dQ*i, f e ne crda m» 
qu'où puisse opposer rien de go- 
1mI« à eet aeeord ei frappant et 
si unanime. Un argument- qu'aé- 
raient pn employer Berckéhas et 
«jfrelmrt, <et 40* ,câB wiçux valu 
que tontes leurs raisons , c^est qnë , 
dans sa ûescriptiom à* U Sicile f 
Ptolémée (lib. m, c. 4.) nomme 
une rôle de Hn*i pacmi le» pfet es 
roédiierranées 4e cette île; mais 
je me -cw»s fondé à peftser que te 
texte de Ptolémée est altéré , et 
qu'il faut y lire, comme dans le» 
manuscrits d'£jienne Je ftysaupe, 
Mfiycfyt» et non pas Mtv«/. 



111. 
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CHAPITRE VI. 

Colonies Athéniennes dans la Chersonnèee de 
Thraee > et à Lemnos. 

( Olymp. Lxy , ann. 3 , 5i8 avant J« C. ) 

• 

IN ous ayons tu que rétablissement formé par 
les Athéniens dans la Chersonnèse 7 sous les ordres 
du première! iltiade, avait été détruit presque à 
sa naissance par les guerres dont ce général et 
son successeur avaient été assaillis pendant la 
courte durée de leur administration. Cependant 
ce peuple ne renonça pas à l'espoir de soumettre 
un pays, que sa fertilité et la proximité du Pont* 
Euxin pouvaient lui rendre un jour très-avan- 
tageux. Il y envoya donc une deuxième colonie* 
sous les ordres d'un second Miltiade, fils de Ci- 
mon, le même qui s'immortalisa depuis par la 
victoire de Marathon (i); mais cette colonie 
devait être extrêmement faible, puisqu'une tri- 
rente seule là portait toute entière. A son arrivée, 
Miltiade eut à surmonter les prétentions rivales 
des citoyens puissans de la Chersonnèse , et à 
peine était-il, par l'exil et l'éloignement de ces 
citoyens, solidement établi dans sa domination, 
que l'invasion des Scythes le força de quitter la 

(*) Htrodot. ifl>. ti, c. 189. 
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. Chersonnèse* Il y revint cependant , conduit pa* 
les DolonceSy ces anciens et fidèles alliés des 
Athéniens; mais quelques années ericore après, 
la crainte de l'approche de la flotte phénicienne 
le chassa sans retour de la Chersonnèée. Au mi- 
lieu de tant d'agitations et avec des forces si peu 
imposantes, il n'est pas probable que cette 
colonie ait fait beaucoup de progrès, et nous 
pouvonsconjecturer qu'elle se borna à recouvrer 
et à rétablir les villes fondées piar la première , 
qui, sans doute, avaient dû souffrir considéra- 
blement des incursions des îhràces 1 . ' 

Mais un fait que nous ne devons pas passer 
sous silence, c'est la conquête que ficent les 
Athéniens des. îles de Lemnos et àHImbros , jus- 
qu'alors occupées par les Pélasges, et qui eut 
lieu pendant le séjour de Miltiade.dans la Cher* 
sonnèse. Ces deux îles étaient tombées au pouvoir / 
des Perses, vers Tan 5u avant notre ère (i); 
maisÛtane, qui commandait cette expéditiop, 
né chassa pas les Pélasges, puisqu'Héi?odote (2) 
marque que ce fut sur ce peuple .q.iieles Athé- 
niens, conduits par Mil tiade, conquirent les lies 
de Lemnos et d'Imbros. Nous avons déjà indiqué 
ailleurs (3) cet événement, dont on peut lire les 
détails dans Hérodote, et que M. Larcher rap-r 
porte à l'an 5 10 avant J. C. Scymnusde Çhio (4), 
qui passe sous sileàce la colonie pélasgique éta- 

■ ■ 1 twmt^^m^m i I —^— MM— il ■ » I ■ m ' il 

. (i) Herodot. lib, vi , c. a6. (3) Voy. ci-dessas, tom. I, p. 4ar. 

\*) Idem , ibid. c. 1 89 . (4) Scy nui. Çh. y . .644 . 
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blie à Lemnos , dit , sans marquer l'époque de 
cette seconde colonie, qae % Lemnos fht occupée 
pat les Athéniens; et cette tradition, qu'il làttt 
sans doute étendre à l'Ile dlmbros qui partagea 
toujours la destinée de Lemnos, concerne indo- 
bttablemént rétablissement formé dans cette 
dernière par Miltiade et les Athéniens qui l'ac- 
compagnaient. 

Colonies en Libye et en Sicile. > 

(Olymp. lkvi ? ann. a, 5x5 ayant J« CL) 

Dans l'intervalle de ces deux événemens, vers 
la deuxième année de la utvi e olympiade f 5i5 
ans avant J. C. , nous devons placer la colonie 
que Dorièe conduisit en Libye. Ce prince , fils 
d'Ànaxàndridas, obligé de se soumettre à un 
roi qui n'avait sur lui que l'avantage de l'âge, 
préféra de s'èfcpatriër (i), et rassembla une co- 
idftie de Spartiates et de Thébains, auxquels il 
parait, d k après ce que dit Pausanfas (2), que 
s'étaient joints quelques Athéniens. Il fit voilé 
Wfs la Libye, où il fut conduit par les Théréens, 
circonstance indiquée parfltérodote, et qui mon- 
tré que ce peuple avait conserva des relations 
avec sa colonie. Dbriée se fixa sur les bords du 
fleuve CihjrpSy dans une belle contrée où tout 
semblait lui promettre un règne prospère; mais 
■ . . . - - 1 . / . - 1 . 

(x) Hetfodot. lib. v , c 4a. (a) Pausan. lib. ni , «. 3 et 16. 
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cet établissement ne fut pas de longue durée, et 
la trpisièroe année il en fut chassé par les Maces, 
peuple de la Libye. Forcé de repasser dans le 
Péloponèse, il résolut alors daller en Sicile f 
dans le pays $Eryx, dont une ancienne tradi- 
tion (i) attribuait la propriété aux descendons 
d'Hercule. Aux débris de son armée se réu*- 
nirent des Crotoniates (a) , qui avaient suivi à 
Çyrène la fortune de Philippe, riche dtoyen de 
Çrotone, et quelques soldats mercenaires qu'il 
menait avec lui (3). Ce fut probablement ce- 
Philippe qui inspira à Doriée la pensée de porter 
dit secours aux Crotoniates , qui se disposaient 
alors à faire la guerre aux Sybarites. Il est vrai 
qu'Hérodpte ne dit rien de cela; mais jesup*» 
pose qu'on doit réunir ici quelques circons- 
tances qu'il a séparées; et la rencontre de Doriée 
et de Philippe en Libye fut sans doute la cause 
qui détermina le premier à combattre le? Syjbar 
rites; autrement on ne saurait concevoir 00m* 
ment, ce prince dévia de sa route et s'éloigna 
d'un pays , dont la Pythie lui promettait W con- 
quête, ppur secourir un peuple étranger. 

Après la yictoire des Crotoniates (4) , à laquelle 
ses armes ne contribuèrent pas peu, il partit 
poi^r la. Sicile. Selon la tradition des Sybarii?? 
rapportée dans Hérodote (5)* Doriée av*it péri 



(1) Diodof. lit. xv, &. a3. (4) lfetedot. W>. ▼, «»fct> 

(al Pansan. lib. m t c. *6. " (5) I4§m * M4. o. 46* 

(3) Hcrodoulib. v, c. 43* 
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dans le combat; mais cette tradition est réfu- 
tée par Hérodote lui-iftême (i), c^A atteste que 
Doriée mourut en Sicile; et ce qui doit faire 
prévaloir la dernière opinion , c'est qu'elle est 
partagée par Diodore (a), écrivain instruit et na- 
tional. Doriée était suivi de quelques Spartiates, 
tels que Thessalus, Parcebates , Celées et Eury* 
léon (3), qu'il s'était sans douté attabhés à son 
retour dans le Péloponèse, et auxquels Pausa- 
nias (4), dont le témoignage confirme encore 
ici ceux d'Hérodote et de Diodore, ajoute un 
héros athénien quUl ne nomme pas. Philippe 
l'accompagna aussi dans cette secondé expédi- 
tion; mais elle ne fut pas plus heureuse que la 
première, et à leur arrivée' ils furent battus par 
les Carthaginois et les habitans à'JEgeste. Tous 
les chefs périrent dans le combat , à l'exception 
ftEuryléon (5), qui rassembla les débris de l'ar- 
mée, s'établit hMirioa (6), colonie de Sélinonte, 
dont il changea le nom en celui d'Héraclée, et 
s'empara même delà tyrannie de Sélrnbrite;mais 
$on règne despotique et cruel fut bientôt ren- 
versé. Telle fut, Selon Hérodote (7)', l'issue de 
l'expédition de Doriée, et il cite, pour preuve 
de ces derniers événemens , ïte culte que l'on reti- 
nt toujours en Sicile à Philippe, honoré après 
sa tûôrt comme un héros. • : ; 

— , | 1 ■ * ' , ■■■■■ ' jw i ; m.i. ' mm — w i 1 m »* ■»■*- 

_ (ij Herodot. lib. tii, c. i 58, ao5. (5) Pau «an. loc. cit. p. 248. 
fa) Diodor. lib. iv, c. a3. (6) Herodot. Ub. v, é. 46* 

f 3) Herodot. lib. ▼, c. 46. (7) Idem, ibid. c. 47* 

(4) Paasan. lib. ui, c. 16. ' ^ 
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Le récit de Diodore(i) s'éloigne de celûrê'Hé- 
rodotq ; il. prétend' que Dotièe débarqua en Si- 
cile, conquit le pays promis aux Héraclides , et 
y bâtit la ville A'Héraciée. (Cette ville s'aqcru* aur 
point que les Garthaginois , jaloux de sa puis- 
sance, l'attaquèrent avec des forces considé- 
rables, la prirent et la détruisirent de fond en 
comble. Quelle que soit la véritable tradititai, : il 
paraît du moins certain qu'Héraclée ne demeura 
pas longtemps au pouvoir de la colonie iacédé- 
monienne; et comme le mrême Diodore marque 
qu'elle obéissait aux Carthagirieis dans la qûa- 
trièn^e année de la cv° olympiade, il est probable 
que ce peuple lavait rebâtie et s'y était établi." 
Elle leur fut même cédée par un traité conclu la 
troisième année de la cxv ' olympiade , soui 
larchontat de Nicodore; mais les révolutions 
de cette ville doivent peu nous intéresser , puis- 
qu'elle ne fut plus habitée par des Grecs.* 

Colonie athénienne fans File dEubée. , u-,' 

Vers la troisième année de la lxviii! olym* 

.... . # w ..< . . ' 

piade, 5o6 ans avant J. C, les Athéniens en- 
voyèrent une colonie dans FEubée. Cette émi- 
gration est d'autant plus iïnptoi^nté^joâipîsjk 
dérer ici, qu'elle est la première de cette ttàture 
qui paraisse s'être établie dans la Grèce, et qu elle 
marque l'introduction du système dont nous 

(i) Diodoiv Sical. lib. tr p c. a3» 
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avoiks; parlé plus haut , et dont u» habile i&o- 
derqe (r) voudrait rapporter l'origine après la 
guerre dep Perse* M* Athéniens avaient eu à sa 
plaindre de la, conduite que les Chaicidiens 
avaient tenue pendant l'intasion de l'Attique 
par Cléomène-i et ilf ne forent pas plus tôt déli- 
vrés 4* c* fâcheux eniieidi, qu'ils songèrent à 
pni^ir Imira colo^ ipQdéfos» Les Béotiens por* 
pèsent des secta^và \cei«-c*; mata il* furent 
vaincue eux*i&ê*tiet., ût rie» alors ne put mettre 
obstacle à la vengeancedgi Athéniens. Les Chaki* 
<£eft?* abandonnés à leurs propre» forces, furent 
sévèrement châtié* ; et pour maintenir parla 
suite leurs anciens Cotons dam la dépendance , 
lqs Athéniens laissèrent et* Eubée une nouvelle 
colonie composée àqquoâre initie des leurs (a), 
auxqmfo ils p^rtagèrçiiA ifes tetre* des Hippo* 
botes» Hérodote ;i*$ dit; pas steetté colonie s'éta- 
blit claq* une ville partiêrtlière ; niai* cela n'est 
pas probable , et il paraît .plus naturel qu'elle 
ait été«&teéraihée ûxttt fcfctetfreisf'ét iWvïtres de 
l'Eubée, qui se trouvaient sou* la cfomiMation 
immédiate dçs Chaicidiens. 
^ > — 7T-« * - » f . r r. .. ? — ' ■» ■ ,^ " ■ . »i * . ■ ■ 

: (x) Sainte-Croix » <fc fJStat et du <k déaiper leetftfoinef. df cette ne* , 
SbYèt&s'Cdfonm, g. 176. Yèllé iSeriode, et dont on trouva 

. (a>HerodfKlib. v*, c 77. Héc«~ raifcaent 4b» emmolee p«ar dit 
dote emploie ici le terme de x*ii- -colonies antérieures ^l'époque- ac- 
f»4*ft* wàw* j*«*ï*« icnjfHiH titâh* 
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CHAPITRE VIL 

Colonies Grecques dans la Médie et la 
jSactriane. 

x A.ffttrs que la Grèce > menacée des armes de 
l'Xsîe, s'occupait des moyens de «défendre sa 
liberté, il est peu probable qu'elle ait songé à 
âffefbtir, par des émigratiQns extérieures, les 
fondes dont sa propre coùservation réclamait 
tôiïi Fefaploi; aussi > dans tout rïhtervalle qui 
èèpàte 1 epoqtïé du dernier établissement que 
nous Venons d'indiquer, de celle. qui suivit 1$ 
défaite àek ^pérïefc, rie trouvons -nous a placer 
auctitiëcoîôriîè; ef si quelques 6recs se virent 
tratisplâiït^ au milieu des nations étrangères f 
ce ne fut qtïe par t effet des calamités trop sou± 
vent attachées à 4 ïâ guerre : nous avons à rap- 
porter quelques colonies de ce genre] Après la 
prise de Mitée (î), ceux de ses habi tains que le 
fer avait* épargnés, furent conduits 1 à Suze ver$ 
Darius. Ce prince , suivant la politique usitée 
chez sa nation, donna à ces Milésiens nue petite 
ville située sur le bpyd de la mer Ilouge , à l'en-» 
droit même où le Tigre se décharge dans cette 
mer : c'est ainsi que nous avons vu les Bar* 

céens, faits prisonniers par les Perses, transportes 

— . , — — , — : . r - 

(i)Heïodot. Iib. vi,c. 18, . x » 
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au fond de la Bactriane (i). La ville où furent 
établis ces Miïésiens, est nommée Ampé par Hé- 
rodote (i) ; Plm^ place (3) en Arabie une ville 
à'Jmpélone , qu'il assure également avoir été 
habitée par des Miïésiens; et la situation et l'ori- 
gine de ces villes s'accordent trop, indépendam- 
ment de l'analogie des noms, pour qu'on puisse 
n'en pas reconnaître l'identité; c'est cependant 
une erreur dans laquelle est, tombé le savaat * 
Ortélius (4)- Etienne 4e Bysahce jfait mention (5) 
d'une ville RÀmpé} mais il ne parait l'avoir 
connue que par le témoignage d'Héfodote, qu'il, 
cite; Tzetzès, .datis ses Chiliades, parle (6) aussi 
de cet établissement des Miïésiens à Àrapé, et 
la cause et l'époque qu'il assigne à cette émi- 
gration, sont évidemment tirée$ d'Hérodote. { ,. 
D'autres Miïésiens furent encore transplantés 
loin de leur patrie, à une éppque peu éloignée 
de celle-là. Lors de la fuite de Xerxès , les habi- 
tans des Branchides livrèrent à ce prince toijs 
W trésors renfermés dans leur temple (7),^et 
pour éviter la punition de cette trahison sacri- 
lège , ils prirent le parti de la retraite , et suivi- 
rent Xerxès en Perse. Le monarque leur donna 
un territoire dans la Sogdiane (8) pour s'y éta- 
blir, et ces malheureux y bâtirent une ville,, à, 

# . ; - , . • • • ; î .« • ". : ♦'■ ■'•' 

(i\ Herodot. lib. iv, c. ao3 , ap4> (Jj) Stepbani Bys. ly/A/ur». • 

, fa) Idem , lib. >vr, c. i9. • - (6y CmUàd. lib. vu , t. $$3. ' 

(3) Plin. lib. vi , c. a8. " . _(7}J>îrabû , lik xnr/p. 634- 

" (4) Abrab. Ortcl. Thësaun Geo- (8) Idem, lib. u, p. 5rj % 5i% 

grapfu hh. ty. • - . • 
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laquelle ils donnèrent le nom de la patrie qu'ils 
avaient si lâchement trahie. 

Dans la troisième année «Je la lxxii c olym* 
piade, 490 ans avant notre ère , la ville àiEpétrte 
fat prise et ruinée par les Perses; ceux de ses 
habitans qui échappèrent à la destruction i au 
nombre de sept cent quatre -vingts hommes,' 
femmes , enfans et vieillards , furent transportés; 
à Suze, où Darius devait prononcer sur leur 
sort (1). Ce monarque les fit conduire à Ardè~ 
ricùa ; stathme de la Cissie , à 200 stades d$ 
Suze (a), où il les établit sur un de «es domaine» 
propres, qu'ils occupaient encore au temps 
d'Hérodote. Philostrate parle (3) de ces Erétriens) 
comme habitant dans la Médie , k une grande 
journée de Babylone, et ailleurs il s'appuie* <Jl* 
témoignage de l'historien Datait; mais ce der- 
nier a sans doute été induit en erreur, parce 
qu'Hérodote place (4) dans la Babylonie un 
bourg A'Ardériùca, différent de celui qu'il met 
ailleurs eu Cissie. Quoi qu'il en soit % ces Ere- 
triens ne parvinrent pas tous au lieu qui leur 
était destiné; quatre cents seulement furent 
menés à Suze; le reste avait péri en Ionie et en 
Lydie (5). Strabon fait aussi mention (&) des 



(z) Herodot. lift, yi, c. 99, 101; Pbocinm, Bibtioth. p. loao. 

Strabo, lib. x, p. 448; Paasan. (l\ Herodot. lib. i,c. i85. 

lib. vu, c 10. (5)V\ii\o*tr. vit. Apollon. SophisL 

(a) Apollon. Sophist. vit. lib. 1 9 lib. x , c. 34. 

e. 24; Herodot- lib. tu, c. 119. (6) Strabo, lib. xvi, p. 747 , D. 



(3) Philostrat. ibidem, et apud 
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Erétriens transportés par les Perses en Mésopo- 
tamie, dans la même contrée qu'avait jadis oc* 
cupée la colonie argiehne de Gordys, et il existe 
st»r ces Ertétrietis une épigramme précieuse de 
Platon, qui nous a été coftsetvéê par Diogène 
ï&ërce (r), et selon laquelle il* étaient encore 
établis , au temp& de ce philosophe, dans le vo** 
sinage de Snae ; dette épigramme , insérée pa* 
Brunck au nombre dé se* AnaUùtes (a), a été 
trtduite par M. Larcbef (3), Ce fut sans doute 
avec les mêmes Erétriens, que furent 'arrachés 
de leurs foyers. les Motions dont parie Diodorc 
de Sicile (4), et qu'Alexandre trouva établis k 
Cèiones , dans la Sittacène. 

-- — .i ■■- ; -- r -•--! -— ^.i^.i ^^^^^^^j^ — _^. _^^^_ 

ft) tirage*. LâèVt. lik m, cl *3. p. 4*5. 

toi Jrmkct. tom. I* ft ?3 f *4. (4) Ditfâor. Sied, lib. fcvu, «, 

(3) iVbr. sur fféroéot. t&a. IV, 110 ; v«f. /ta. Wesieling. 
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